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    Chapitre premier


    Ce n’est que dans le besoin le plus désespéré que le corps d’un TaiGethen fait directement appel à son potentiel total en puisant dans son inconscient.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Priant pour que ses appuis ne se dérobent pas sur le sol détrempé, Ollem accéléra le rythme à travers la végétation dense de la forêt des pluies, giflé par les feuilles et les plantes grimpantes aux allures de fouet. Tenant à la fois d’une bénédiction et d’une malédiction, l’averse torrentielle qui s’était soudain déclenchée masquait son odeur et l’écho de ses pas pour les quatre bêtes qui le traquaient. D’un autre côté, elle voilait le sentier et transformait le sol en une dangereuse boue.


    Il était presque sauvé, c’en était étourdissant. Il était sur le point d’atteindre le sommet des falaises du Verendii Tual et de se lancer dans la descente qui lui permettrait d’échapper aux mâchoires de ses poursuivants. Mais ils étaient sans pitié et rapides, trop rapides pour être distancés par un TaiGethen. S’ils parvenaient à le mettre à terre, ils le réduiraient en miettes. Il était tentant de grimper dans les arbres pour les semer, cependant les branches des banians étaient larges et peu élevées, si bien que les fauves l’y suivraient sans difficulté.


    Ollem se baissa afin d’esquiver une branche et, depuis la berge pentue d’un torrent déjà gonflé par la pluie, sauta dans le courant qui filait sur les galets. Son pied droit glissa un bref instant, puis il reprit son équilibre et repartit de plus belle. Dans l’eau, il n’était plus gêné par le feuillage mais plus facile à repérer.


    Plus facile à tuer.


    Ce torrent se prolongeait par une cascade sur les falaises, qui se jetait quelques dizaines de mètres plus bas dans le fleuve Shorth. La brume due à la pluie empêchait toutefois Ollem de déterminer à quelle distance il se trouvait du sanctuaire. Il accentua le mouvement de ses bras dans sa course, afin de gagner encore un peu de vitesse, penché en avant, à deux doigts de glisser de nouveau mais conscient au plus profond de lui-même que ne pas prendre tous les risques reviendrait à échouer.


    Il maudit sa malchance. Il aurait facilement échappé à ses poursuivants s’il avait déjà été en mesure de passer en état de shetharyn. Il n’en était hélas qu’au septième jour de son cycle d’émergence, et il ne ressentait par conséquent pas encore la joie, pas plus que la vélocité et la clarté, qui allait avec. Quand il avait entamé le cycle, Ollem n’avait aucune idée de ce qui allait lui arriver… mais il n’aurait pas dû avoir affaire à des bêtes sauvages. Personne ne les contrôlait. Personne dans les environs pour le secourir.


    Ollem chassa tout sentiment d’injustice. Il était TaiGethen. Il s’en sortirait, si c’était chose possible. Récitant des prières dédiées à Yniss et qui se perdaient dans le tonnerre et la pluie, il courait. Il dressa les oreilles lorsqu’il crut percevoir un murmure sur sa gauche. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


    Une silhouette basse et sombre se frayait un chemin dans la forêt, en surplomb du lit du torrent. Se faufilant avec aisance à travers la végétation touffue, elle le rattrapait à chaque foulée. Ollem n’eut pas besoin de regarder derrière lui ou sur sa droite, car il connaissait la suite: une bête de chaque côté, pour le devancer, et les deux autres derrière lui. Quand elles l’auraient encerclé, la mise à mort serait inévitable.


    Il n’avait d’autre choix que de continuer à courir en espérant atteindre le sanctuaire à temps. Devant lui, la pluie et les nuages bas masquaient le paysage. Il se surprit à lâcher un rire de gorge lorsqu’il s’imagina échapper à ces mâchoires pour ensuite se tuer en chutant sur les rochers bordant le fleuve Shorth.


    Il entendit un rugissement dans son dos, proche et retentissant. Il fut saisi d’un frisson mais ne ralentit pas l’allure. Malgré le vacarme de la pluie qui s’abattait sur les pierres, Ollem perçut des bruits de pattes plongeant dans l’eau et filant dans le torrent. Sur sa droite, la silhouette, désormais à sa hauteur, prenait déjà de l’avance, difficile à suivre tandis qu’elle esquivait troncs et buissons.


    Il n’en avait plus pour longtemps.


    Ollem courait toujours, furieux contre le cours de son destin et refusant de croire qu’il ne pouvait rien faire pour le modifier. Ce sentiment bouillonnant lui donna un coup de fouet: ses membres douloureux retrouvèrent de l’énergie et sa vision se fit plus nette. À cet instant, à travers la brume et les trombes d’eau, il aperçut le bord de la falaise. Tout n’était pas encore perdu.


    Les deux premiers fauves se jetèrent dans le torrent dix pas devant lui et se retournèrent afin de lui faire face. Ollem poussa un cri de frustration et s’immobilisa dans une glissade, haletant. Dans son dos, les deux autres ralentirent. Ils avaient conscience qu’il était dangereux: ils avaient reconnu sa tenue, les peintures sur son visage et les fourreaux jumeaux dans son dos. Mais il était cerné. Ils le tueraient, c’était pour eux une certitude. Ils voulaient simplement le faire sans être blessés.


    Ollem prit un instant pour les examiner, et ils firent de même. C’étaient des panthères, noir et gris ardoise, qui avaient fui le toucher des GriffesLiées et choisi la liberté. Les individus rebelles étaient rares mais exceptionnellement dangereux. Elles ne perdaient pas un de ses mouvements, jusqu’au moindre geste des mains. Ollem se retourna et vit que les deux autres s’étaient arrêtées et accroupies. Agitant la queue, elles attendaient le moment d’attaquer.


    Ollem prit une profonde inspiration et porta son regard au-delà des deux bêtes postées devant lui. La sécurité de la falaise était si proche qu’il serait sauvé s’il parvenait ne serait-ce qu’une fois à leur échapper. Malgré cela, il dégaina ses lames. Les panthères se mirent à grogner et se préparèrent à charger. Ollem baissa les bras le long du corps.


    —Qu’Yniss guide mes pas.


    Il se rua sur les panthères, puis il obliqua brusquement sur la gauche, afin d’éviter d’être simultanément frappé par ses deux adversaires. Ceux-ci étaient prêts à bondir, les muscles contractés, et ne quittaient pas sa tête des yeux. Ollem fut saisi d’un frisson, physiquement certain que l’heure de sa mort était venue, mais une voix chuchota dans son esprit qu’il n’en était rien, qu’il existait une façon de survivre. Il sentit de l’énergie affluer en lui, des orteils jusqu’au sommet de son crâne rasé.


    Il se détendit, si bien que son corps se fit plus fluide, plus précis, et ses gestes soudain plus naturels, libérés de la tension et de la crainte de la mort. Face à lui, la scène se précisait: les panthères avançaient lentement, plongeant presque avec paresse les pattes dans l’eau à chaque pas et la gueule ouverte, comme pour bâiller avec volupté.


    Ollem esquissa un sourire, conscient de la beauté de leurs mouvements, des muscles sous ces manteaux miroitants. Il distinguait chaque goutte de pluie, ainsi que le bruit que faisait chacune d’entre elles en frappant la roche ou l’eau. Il sentait son corps réagir plus vite que tout ce qu’il avait expérimenté jusqu’alors, en parfait équilibre.


    Il se dirigea donc sur sa gauche et vit les deux panthères l’imiter. La première, toutes griffes dehors et montrant les crocs, fendit l’air en direction de la tête de sa proie, tandis que sa congénère faisait de même en visant les pieds.


    Ollem se baissa et se jeta en roulade avant dans le torrent, dont il sentit l’eau se plaquer sur son corps déjà trempé. La mâchoire du premier félin claqua dans le vide. Ollem se releva et sauta. L’autre panthère passa sous lui, tandis que son élan le propulsait nettement hors de portée des bêtes. Les bras écartés, il se réceptionna en souplesse dans le torrent.


    Puis il se retourna. Les panthères se trouvaient déjà à vingt pas de lui et donnaient presque l’impression de ne plus lui prêter attention. Elles le considéraient avec prudence et ne tentaient plus de l’approcher, ne constituant ainsi plus une menace directe. Ollem fronça les sourcils et se mit à marcher dans leur direction, sans porter la main sur ses lames.


    —Vous ne pouvez pas me blesser, dit-il. Et je ne suis pas votre ennemi.


    Le rideau de pluie aveuglante s’était intensifié. Les panthères sortirent d’un bond du torrent. Ollem les suivit du regard, tandis que l’énergie en lui se calmait, sans aller jusqu’à disparaître, prête à resurgir à volonté. Les bêtes se fondirent dans la forêt et poussèrent quelques rugissements, qui furent repris par des voix d’elfes. Des cris de félicitations.


    Intrigué, Ollem se retourna vers les falaises du Verendii Tual. Il découvrit alors deux elfes qui écartaient les bras en signe de bienvenue. L’un d’eux était un GriffeLiée. Grand et fin, il avait la moitié du visage peinte en blanc, tandis que l’autre était couverte de piercings et de tatouages. Quant à l’autre, c’était un TaiGethen.


    —Auum?


    Auum sourit et s’approcha d’Ollem.


    —Bienvenue parmi les émergés, dit-il. Tu connaîtras à présent une joie si pure que tu te demanderas comment tu as pu vivre sans. Ainsi s’ouvre une nouvelle phase de ta vie au sein des TaiGethen.


    —Les panthères…, commença Ollem, le cœur battant et contrôlant à peine son excitation.


    —Les GriffesLiées savent aussi bien que nous imiter leurs frères et sœurs perdus.


    —J’ai cru qu’elles allaient me tuer.


    —C’est ce qui était censé se produire, dit Auum. Car ce n’est que dans le besoin le plus désespéré que le corps d’un TaiGethen fait directement appel à son potentiel total en puisant dans son inconscient. Ce n’est qu’alors qu’un TaiGethen peut émerger et atteindre l’état de shetharyn.


    Ollem secoua la tête de soulagement, puis des larmes se mirent à couler sur ses joues. Auum lui prit la tête à deux mains et l’embrassa sur les yeux et sur le front.


    —Je commençais à tout remettre en question, dit Ollem. Jamais je n’aurais cru que sept jours passés seul pouvaient sembler si longs.


    —Tu n’auras désormais plus jamais à craindre l’isolement. Tu es à présent lié aux énergies de la terre, tu ne seras plus jamais vraiment seul. (Auum sourit et recula d’un pas.) Écoute Serrin, maintenant. Je lui laisse toujours le soin d’expliquer aux émergés pourquoi ils ne doivent jamais révéler le secret à ceux qui n’ont pas encore entamé le cycle.


    —Pourquoi Serrin?


    —C’est lui le plus persuasif, répondit Auum, ce qui fit tressaillir Ollem. N’oublie jamais la peur que tu as connue et respecte-la. Tu es peut-être plus rapide qu’une panthère rebelle mais pas plus que lui. Il te surpassera toujours dans ce domaine.


    Ollem suivit Auum sur la voie de sa nouvelle vie.


    


    Nerille était une ancienne. Dans la sanglante histoire des elfes, c’était certainement la Gyalienne ayant vécu le plus longtemps. Elle aurait été vieille même en tant que Tuali. À son âge, même une Beethienne aurait été mûre. Elle avait survécu à tous ses enfants, ce que ne compensait que la présence de ses six petits-enfants, tous encore en vie bien qu’eux-mêmes déjà d’un âge bien avancé.


    Elle était assise sur un banc, face au mât qui portait le drapeau, comme si souvent au cours des longs siècles de sa vie à Katura. Mais aujourd’hui, c’était la dernière fois. Elle percevait encore l’agitation du marché autour d’elle, les senteurs d’épices, d’herbes et de viande, les jacasseries et marchandages, les rires qui résonnaient depuis les murs des bâtiments autour du cercle central.


    Tout avait disparu à présent, bien sûr, relégué dans sa mémoire, à l’image des tournois d’aviron, des bavardages des enfants excités pendant la course sur le lac, des concours d’escalade et des fêtes, toutes ces choses décrivant une cité s’épanouissant de nouveau à l’issue d’une guerre. Nerille sourit intérieurement et plaqua ses mains tremblantes sur sa bouche.


    Elle aurait dû deviner que cela n’allait pas durer éternellement. Avec la déroute des humains et la libération des cités asservies, sept cents ans auparavant, leurs raisons de s’établir ici, de vivre dans la paume d’Yniss, avaient disparu. Les uns après les autres, les Katuriens avaient éprouvé le désir de rentrer chez eux. Elle ne pouvait pas leur reprocher de vouloir retrouver leur ancienne vie.


    Plusieurs milliers d’entre eux étaient repartis après la guerre, ayant choisi d’aider à rebâtir Tolt Anoor, Deneth Barine et Ysundeneth, la capitale. Ces mouvements s’étaient poursuivis au cours des années, jusqu’à ce qu’il devienne évident que la vie ne perdurerait pas à Katura. La ville avait donc été démantelée, chaque madrier, chaque pierre–ainsi que divers autres matériaux–emportée vers des cités qui ne s’étaient pas encore relevées des agressions subies. Et qui n’y arriveraient jamais. Les cicatrices dues aux humains demeureraient pour toujours.


    Il ne restait plus à Katura que le Mur des Tombés au combat, sur lequel étaient inscrits les noms de tous les elfes–il y en avait de toutes les lignées–ayant donné leur vie pour la cause, pour la sauvegarde de la race elfique. Bâtie avec des pierres du temple, cette structure en spirale menait au sanctuaire central dédié à Yniss et à tous les autres dieux des elfes, au-dessus duquel flottait fièrement le drapeau, au sommet du mât.


    Pas une journée ne s’était écoulée sans que Nerille s’engage dans cette spirale, effleurant de ses mains tremblantes les milliers de noms, souvenirs d’une lutte encore fraîche dans sa mémoire malgré le passage des siècles. Étaient également évoqués des actes plus récents, aussi courageux bien que n’étant pas intervenus en temps de guerre. Les visions qui se succédaient dans l’esprit de Nerille lui donnaient une raison de continuer de respirer.


    Elle était sans cesse stupéfaite de constater à quelle vitesse les racines et les branches de Beeth avaient réinvesti la cité désertée, prenant possession avec voracité de la terre abandonnée par les elfes et effaçant les blessures dues à la civilisation. Le mur et le drapeau seraient bientôt à leur tour engloutis sous les plantes grimpantes et les feuillages, et c’était dans l’ordre des choses.


    Déjà revenues depuis les falaises, les brumes qui dominaient la paume d’Yniss s’étaient installées sur le lac et tourbillonnaient autour des chevilles de Nerille, donnant de tous côtés un aspect fantomatique au sol. Ce phénomène irait s’amplifiant à mesure que la végétation gagnerait du terrain.


    —Nerille? l’appela une voix, qui la fit sursauter.


    Elle leva la tête et découvrit la silhouette d’un elfe de grande taille.


    —Je m’excuse, dit-il, je ne voulais pas vous effrayer.


    Le nouveau venu s’approcha et s’agenouilla devant elle, dévoilant un visage de vieux guerrier tuali. Cet elfe avait été Arch des Al-Arynaar, jusqu’à ce que son âge avancé le contraigne à prendre sa retraite, ce qui ne l’empêchait pas de rester très actif. Malgré ses paupières tombantes et sa calvitie totale, il était doté d’un entrain que Nerille lui enviait.


    —Bonjour, Tulan, dit-elle. Je ne pensais pas vous revoir ici.


    —Comment vous sentez-vous? s’enquit-il, lui prenant les mains pour les porter à ses lèvres desséchées.


    Nerille prit un moment pour réfléchir et secoua la tête.


    —Je ne ressens pas grand-chose, à vrai dire, répondit-elle. Est-ce mal?


    Elle avait tout imaginé: de la tristesse, du soulagement, et même une acceptation empreinte de lassitude, mais certainement pas ce vide.


    —Rien de ce que vous avez fait ou éprouvé ne peut être qualifié de mal, affirma Tulan, qui se releva et s’assit à côté de Nerille. Katura et son peuple doivent à votre travail et à vos sacrifices leur évolution depuis la guerre.


    Nerille se sentit rougir et afficha un sourire chaleureux en réponse à cette reconnaissance de ses efforts.


    —Avez-vous parcouru tout ce chemin, depuis Aryndeneth, pour m’embarrasser?


    —Devant qui? s’esclaffa Tulan. Les macaques?


    —Pourquoi êtes-vous venu, alors? Vous êtes un peu âgé pour un garde du corps, non?


    —Cela dépend de la lenteur de la bête qui vous agresse. Je suis encore capable de tenir tête à n’importe quel paresseux.


    —Me voici rassurée.


    Nerille se tourna vers Tulan, dont le visage était fendu d’un grand sourire, et éclata de rire, les épaules secouées et les yeux remplis de larmes, en l’imaginant combattant férocement un paresseux.


    —Et je suis très doué pour écraser les fourmis!


    —Arrêtez! s’écria Nerille, plaquant une main osseuse sur le bras du visiteur. Vous m’avez manqué, Tulan. Vous êtes toujours resté trop longtemps loin d’ici.


    —Je sais, répondit Tulan, dont le sourire s’effaça. Je me suis caché derrière mes devoirs mais, en réalité, revenir ici et voir ce qui se passait, quand il a été décidé de démanteler la cité, m’est devenu trop pénible. Je continue de penser que c’est une erreur.


    —Moi aussi, mais nous ne faisons partie que d’une infime minorité.


    —Je souffre toujours lorsque je repense à la mort de Pelyn, qui date pourtant maintenant de sept cents ans. Elle est morte en protégeant Katura, et nous avons abandonné la cité.


    —Non, Tulan. Même si je voulais que Katura survive, car c’était mon foyer, c’est pour la race elfique que nous nous sommes battus, et à aucun moment pour la ville. C’est pour défendre notre race, et non des bâtiments, que Pelyn est morte.


    —Cet endroit aurait dû devenir le point de départ de notre renouveau. L’énergie et l’harmonie qui y étaient présentes auraient dû faire figure de phares guidant nos pas.


    —C’est vrai, mais c’était aussi le cas dans toutes les autres cités. Au bout du compte, les humains ont trouvé le moyen de faire davantage pour l’harmonie elfique que Takaar n’y est jamais parvenu. En outre, malgré nos idées romantiques, Katura était simplement trop lointaine et trop difficile à atteindre.


    Tulan haussa les épaules.


    —Je sais que vous avez raison, pourtant cela ne me paraît pas… convenable. Pas elfique.


    —Les souvenirs resteront toujours présents en ces lieux pour ceux qui souhaiteront les retrouver, rappela Nerille. Bon, maintenant, dites-moi ce que vous faites ici.


    —En dépit des agressions de paresseux, je ne suis pas venu pour vous servir de garde du corps, dit Tulan, souriant de nouveau. Je me décrirais plutôt comme un garde d’honneur.


    Nerille sentit ses joues s’échauffer.


    —Voilà que vous me faites de nouveau rougir. C’est charmant de votre part, Tulan, mais vous n’aviez pas à vous donner cette peine. Nous sommes près de soixante-dix à prendre part à ce dernier voyage.


    —Avec tout le respect que je vous dois, je ne suis pas d’accord avec vous. Je ne manquerais ce périple pour rien au monde, pas même pour toutes les années de vie d’un Ynissul. Et je ne suis pas le seul.


    Tulan tendit le bras derrière eux, en direction du mur, où deux elfes parcouraient les noms du regard, murmurant une prière lorsqu’ils effleuraient celui d’un être cher. Nerille porta la main à sa bouche, réprimant un hoquet, soudain aussi enthousiaste qu’une jeune elfe apercevant un héros, car elle était de toute évidence en présence de héros.


    Elle se leva, non sans éprouver quelques difficultés à conserver son équilibre. Elle tendit le bras et Tulan lui prit la main. Ils se dirigèrent ensemble vers le mur.


    —C’est ici que nous nous sommes rencontrés pour la première fois, dit Auum, sans se retourner.


    —Pas tout à fait, rectifia Nerille. Vous étiez perché au sommet du mât.


    —Ne me permettrez-vous donc jamais la moindre imprécision?


    Auum se retourna, aussitôt imité par Ulysan, et Nerille secoua la tête.


    —Pas tant qu’il me restera un souffle de vie, dit-elle. Par Gyal! que c’est bon de vous revoir.


    Quand Auum l’étreignit, elle le serra fort contre elle, malgré le peu de forces de ses bras, ce qui lui rappela son énergie d’autrefois.


    —Je ne pouvais être autre part qu’ici.


    —Ne commencez pas, dit Nerille.


    Auum s’écarta d’elle et l’embrassa sur les yeux et sur le front.


    —Que voulez-vous dire?


    —Demandez à Tulan. Que faites-vous donc ici? Êtes-vous venus me regarder marcher avec une lenteur extrême dans la forêt?


    Nerille s’attarda sur les traits du visage d’Auum. Qu’il devait être âgé… Il avait vu s’écouler des milliers d’années et, pourtant, il conservait une telle vitalité. D’autres millénaires se succéderaient avant que son corps n’affiche les premiers signes de lassitude. Et même alors, jamais il ne se délabrerait comme elle, jusqu’au point où la mort semblait une option raisonnable. Elle en connaissait la raison et lui enviait la joie pure que lui offrait sa foi. Chaque jour, dans la forêt des pluies, était un renouveau. Que c’était splendide d’être ainsi inspiré.


    —J’ai perçu une rumeur selon laquelle la Mère de Katura pensait avoir peu de chances de survivre au trajet jusqu’à Aryndeneth. Je suis ici pour m’assurer qu’elle atteigne cette destination bel et bien en vie.


    —Mes petits-enfants parlent à tort et à travers, marmonna Nerille, sans pouvoir empêcher un sourire de naître sur ses lèvres. Enfin, quelle qu’en soit la raison, je suis…


    Elle fut soudain frappée par l’importance de cette journée, par ce que cela signifiait d’être escortée par l’Arch des TaiGethen. Elle s’écarta d’Auum et jeta un coup d’œil rapide sur l’immense espace dégagé où s’était autrefois dressée Katura et où les traces des fondations déchiraient encore le sol, telles des veines. Elle fut alors submergée par un flot de souvenirs qui lui arrachèrent des larmes et la firent se sentir faible. Tulan et Auum vinrent aussitôt soutenir son corps et son âme.


    —Je ne veux pas que ça se termine, parvint-elle finalement à articuler. J’aurais dû mourir ici.


    —Yniss vous a offert une longue vie. Ceci n’est pas une fin mais un nouveau pas de votre voyage, comme pour Katura.


    —Vous dites parfois de telles bêtises, Auum. Enfin, vous avez au moins réussi à me faire cesser de pleurnicher. Allons-y.


    —La route est longue, concéda Ulysan. Mieux vaut ne pas perdre de temps.


    —Ce n’est pas le problème, dit Nerille, remise de ses émotions et se sentant de nouveau aussi espiègle qu’une enfant. Je crains qu’en restant plus longtemps ici nous n’ayons à subir davantage de phrases solennelles de la part de l’Arch, ce que personne ne mérite d’avoir à supporter.

  




  
    Chapitre 2


    Je ne vois rien d’autre que le cadeau que j’ai fait aux elfes, et pourtant je suis toujours honni. Telle est ma punition éternelle.


    Takaar, Père des Il-Aryns


    


    Takaar jeta un regard en contrebas, depuis le sommet du Monticule du Crieur, et constata que le passage du temps n’altérait en rien son sentiment de satisfaction et d’accomplissement. Celui-ci s’était peut-être même amplifié, intensifié par la progression de tous ceux qu’il observait en ce jour, comme par celle des autres, à présent déjà loin, qui appliquaient tout ce qu’il leur avait enseigné.


    Son rire s’éleva dans la brise légère et se dissipa dans le ciel azur.


    —Dire que c’est moi qui leur ai offert tout ça.


    C’est une interprétation intéressante des faits historiques.


    —Je les ai fait venir en ce lieu, et vois ce qu’ils ont accompli.


    Non, Auum t’a exilé ici, avec tous tes flagorneurs baveux.


    Takaar commença à redescendre le flanc de l’éminence. Le soleil rayonnait généreusement sur l’archipel d’Ornouth ce matin-là. Le sable scintillait et les bras de mer brillaient entre les îles. Ici, sur Herendeneth, la plus vaste d’entre elles, les échos d’une vie pleine de joie se propageaient dans les airs.


    —Nous avions besoin d’un lieu isolé où travailler pour le bien de tous les elfes. J’avais déjà pensé à cet endroit.


    Sauf erreur de ma part, la dernière fois que tu as parlé à Auum, il a déclaré que les Il-Aryns et toi n’auriez jamais votre place dans la vie des elfes, et que la meilleure chose à faire était d’attirer un ouragan sur toi et les tiens et de débarrasser le monde des dangereux fureteurs que vous êtes. Je fais de la paraphrase, évidemment, car les insultes sont toujours déplaisantes, n’est-ce pas?


    —Et moi, j’ai du mal à croire qu’après sept cents ans tu penses encore pouvoir déclencher ma fureur avec ces histoires.


    Tu as raison, c’est inutile. Pour te mettre en colère, il me suffit de prononcer les noms d’Auum et de Drech, pas vrai?


    Takaar ne put s’empêcher de serrer les dents. Plutôt que de rétorquer, il se concentra sur l’extraordinaire école qu’il avait créée. Ce qui n’avait été au début qu’une maisonnette en bois couverte d’un toit de chaume était aujourd’hui un immense manoir de pierre et d’ardoise, suffisamment solide pour résister à tout ce que pouvait envoyer la mer de Gyaam durant la saison des tempêtes.


    Au cours des siècles, une imposante colonie s’était développée autour de ce bâtiment, où avaient vécu jusqu’à plus de mille acolytes et enseignants. Ce nombre était pour l’heure redescendu à un peu plus de sept cent, en raison de l’accord négocié par Takaar avec le collège de Julatsa, sur Balaia. Il s’attendait à en recevoir des bénéfices dans les décennies à venir, tandis que les pouvoirs magiques et connaissances elfiques progresseraient de façon exponentielle.


    Il n’y avait que toi pour croire ça. Tous les autres savent que ces gens deviendront de la chair à canon bon marché le jour où les humains décideront de reprendre la guerre.


    —Cette accusation est risible. Même venant de toi, elle paraît désespérée.


    Takaar se fraya un chemin entre quelques groupes d’étudiants rassemblés sur les esplanades aménagées pour les lancers de sort de portées diverses. Des cours se déroulaient dans l’amphithéâtre érigé sur le flanc sud du Monticule du Crieur. Takaar savait que sous ce toit en forme de dôme au centre du manoir, de nouveaux acolytes faisaient leurs tout premiers pas dans le monde de l’Il-Aryn. C’était le moment le plus dangereux pour eux: l’infirmerie était en permanence remplie de malheureux dont l’esprit n’avait pas supporté cette épreuve.


    Takaar puisait chaque jour du réconfort dans l’énergie pure qu’il sentait émaner de chaque individu assez chanceux pour étudier en ces lieux. En ce paradis intellectuel, les Gyaliens et Ixiis qui s’éprouvaient eux-mêmes, avant d’apprendre à exploiter leur pouvoir, lui étaient éternellement reconnaissants. De son côté, il arpentait les chemins d’Herendeneth, à la recherche d’une inspiration nouvelle, et évoluait parmi son peuple, afin de mieux disséminer cette sagesse.


    Ton peuple?


    —C’est ainsi que l’on me considère. Je suis le Père des Il-Aryns.


    Ah oui! le meneur mystique… Pourquoi ne pas aller jusqu’au bout et te déifier? Tu pourrais alors te promener parmi tes ouailles et bénir les élus de ta connaissance, de ton pouvoir et de la joie pure que ta présence leur inspirerait.


    Takaar se sentit frissonner de colère mais se força à garder le sourire. Son passage au bas de la pente, au milieu de ses étudiants, attirait l’attention, comme toujours, et il se montrait toujours serein en présence des Il-Aryns.


    Évidemment, il t’est difficile de rester si longtemps en leur compagnie, n’est-ce pas?


    —Nous avons tous besoin de solitude, marmonna Takaar. Et d’endroits où réfléchir et être inspirés pour apprendre.


    Tes emportements à l’encontre de Drech n’ont rien à voir avec ça, alors?


    —Je les regretterai toujours.


    Autant que ta jalousie.


    —Tais-toi, siffla Takaar. Il faut que je me rende en certains lieux et je n’ai pas besoin de tes commentaires insidieux.


    Il se dirigeait vers l’immense portail du manoir, deux battants de bois finement sculptés fixés sur un cadre de pierre décoré de symboles de magie elfique. On lui ouvrit de l’intérieur quand il s’en approcha. Trois de ses acolytes les plus prometteurs surgirent de l’enceinte en criant son nom. Ces iads, rayonnantes d’excitation, se massèrent autour de lui et se mirent à parler toutes à la fois.


    Le premier réflexe de Takaar fut de reculer d’un pas. Il sentit son tourmenteur prêt à rire, ce qui l’encouragea à ne pas bouger.


    —Du calme, mes enfants, chers chants de mon esprit, dit-il, levant les mains. Cleress, Aviana, Myriell… Parlez chacune à votre tour. (Quelles que soient les raisons de cet enthousiasme, il était contagieux, si bien que Takaar sentit son cœur battre plus vite.) Où faut-il que j’aille, et pourquoi?


    —Nous en avons attrapé un! s’exclama Cleress, qui lui prit la main et l’attira vers le portail. À l’instant. Ephy le maintient dans les airs!


    —Doucement, doucement. Un quoi, mon enfant? Reprends ton souffle, Aviana, et raconte-moi tout depuis le début.


    Cleress et Myriell se tournèrent vers Aviana, leur aînée de trois ans et toujours la plus éloquente. C’était également la plus belle des trois, même si les deux autres n’étaient pas sans attirer les regards. Leur innocence devait être protégée jusqu’à ce que leurs pouvoirs aient atteint leur maturité, et les ulas les plus entreprenants avaient été avertis en ce sens. Mêlées à l’instabilité de leurs capacités, d’intenses émotions pouvaient se révéler terriblement dangereuses.


    Aviana inclina la tête et porta le bout des doigts sur son front.


    Pourquoi fait-elle cela?


    —Ce n’est pas nécessaire, Aviana, dit Takaar, lui redressant le menton de la main gauche. Nous sommes amis, non? Alors, de quoi s’agit-il?


    —Eh bien, nous–enfin, Éphémère, surtout–travaillions sur votre théorie de transfert ixil avec Drech. Nous essayions de maintenir un de ses sorts, tandis qu’il s’en retirait. Elle a entendu un appel dans les lignes d’énergie et, comme elle était déjà concentrée, elle s’est liée à son émetteur. Il se trouve très loin et n’a presque plus de force mais elle le maintient dans les airs et le fait venir ici. Elle a besoin de renfort. Allez-vous nous aider?


    Takaar se sentit empli d’un sentiment de triomphe. Encore une chose en laquelle Drech ne croyait pas et qu’il n’avait étudiée qu’en protestant.


    —De qui s’agit-il?


    —Nous l’ignorons mais c’est un humain, répondit Aviana. Il est blessé et probablement inconscient à présent, et encore à plusieurs jours d’ici, en pleine mer. Il vient de Balaia.


    —Parfait, sourit Takaar. Montrez-moi ça. Nous ne devons pas échouer.


    Félicitations.


    Takaar en trébucha presque de surprise.


    


    Les quatre orbes noirs, chacun de la taille d’une pierre de catapulte, fendirent les airs et se fracassèrent à la suite sur le mât d’artimon. Le feu magique brûla la toile des voiles en une fraction de seconde, et des cendres retombèrent comme des plumes sur le navire. Puis un cinquième orbe frappa. Les flammes descendirent le long du mât, donnant naissance à un mur de chaleur qui projeta Stein en arrière.


    Il leva les mains pour se protéger le visage et sentit la peau de ses paumes et de ses avant-bras se couvrir de cloques. Les cheveux brûlés, son lourd manteau de cuir fumant et noirci, il fut éjecté dans les airs et retomba sur le dos, heurtant violemment le bastingage bâbord. Ignorant la douleur, il plia les jambes et se tourna vers le pont arrière. Le capitaine et le timonier avaient disparu, tous deux avalés par le feu. La barre n’était plus qu’un moignon noirci, tandis que le pont était inondé de flammes sombres qui dévoraient tout ce qui s’offrait à elles avec toujours plus d’intensité.


    —Où est passé l’écran de protection? s’écria Stein, s’adressant à quiconque pouvait l’entendre.


    Il ne restait que fort peu d’hommes. Chargés de seaux d’eau, quelques marins fonçaient vers la poupe, en une futile tentative d’éteindre l’incendie. Quant aux mages survivants, ils lançaient des flammes et de la glace sur les trois vaisseaux ennemis qui approchaient, tandis qu’un groupe réduit de lanceurs de sorts érigeait un nouveau bouclier magique au-dessus du pont principal.


    Le bateau fit une embardée et se coucha sur le flanc, désormais à la dérive et ballotté par une houle dépassant les quatre mètres, ce qui brisa la concentration des mages. Stein s’agrippa à la rambarde avec ses mains brûlées. Le navire s’étant momentanément stabilisé, il se redressa, grimaçant de douleur.


    Le vaisseau ennemi le plus proche de plus en plus menaçant, Stein vit des chamans se préparer pour lancer un nouveau sort, tandis que des rangées entières de Ouestiens se pressaient contre le bastingage, impatients de saisir leur chance de goûter au sang de leurs proies. Il s’agenouilla près du groupe de mages et joignit ses efforts aux leurs. Il vit la forme du mana scintiller avant de se stabiliser et de se développer jusqu’à englober le grand mât et le pont sur lequel les mages survivants étaient à présent tous rassemblés.


    —Accrochez-vous, ça recommence! cria Stein.


    Des orbes de feu noir déchirèrent le ciel. Stein sentit leur force à travers le spectre du mana lorsqu’ils fondirent sur l’écran protecteur.


    —Tenez bon, murmura-t-il.


    Les projectiles percutèrent le bouclier avec la puissance d’une charge de cavalerie. Il trembla et les mages furent tous éjectés à l’arrière du pont. Des tentacules noirs de magie chamanique se mirent à palper la barrière invisible, en quête d’un point faible, mais la protection résista.


    —Bien joué, haleta Stein. Maintenons-le aussi solide.


    Il prit une inspiration et se tourna vers la poupe, où près d’un tiers du vaisseau était ravagé par les flammes. Les marins tentaient toujours d’éteindre l’incendie, hélas c’était sans espoir. Des nuages de fumée dérivaient au-dessus de l’océan depuis le navire, qui finirait de toute évidence par sombrer. La seule question était de savoir s’ils parviendraient ou non à s’échapper.


    —Ça revient!


    Le vaisseau se coucha de nouveau sur le flanc, ce qui permit à Stein de découvrir un autre navire ennemi, affreusement proche de la poupe. De la proue de ce dernier jaillissaient quantité de sorts, qui s’abattaient sur le pont arrière et le mât en flammes dépourvus de protection. Stein percevait chaque coup, dont les vibrations se transmettaient jusqu’à ses pieds par le pont. Il entendit du bois craquer et le sifflement de cordages arrachés des haubans…


    … quand le mât d’artimon s’effondra et heurta le grand mât, emportant dans sa chute espars et voiles, qui s’abattirent sur le groupe de mages chargé de la défense du navire.


    —On dégage! hurla Stein, joignant le geste à la parole.


    D’autres, moins vifs que lui, ne purent que se protéger la tête lorsqu’ils furent ensevelis par cette avalanche.


    —Bon sang! jura Stein.


    Avec quelques membres d’équipage, il revint sur ses pas et fit tout son possible pour dégager les mages coincés, mais les vaisseaux ennemis étaient désormais sur eux. Les chamans s’apprêtaient à lancer des sorts meurtriers, tandis que les Ouestiens ne rêvaient que de trucider d’éventuels survivants. Stein sentit une main se poser sur son épaule et se retourna pour faire face au second.


    —Il faut que vous partiez!


    —Non! répondit Stein. On ne peut pas laisser les nôtres derrière nous, l’ennemi sera sans pitié.


    —Attention! Un sort! cria quelqu’un.


    Des lances de flammes noires s’abattirent sur le vaisseau, déchirant le bois et projetant des éclats mortels dans les airs avant de plonger sur les mages qui luttaient encore près du bastingage. D’autres orbes s’écrasèrent sur le grand mât et à la proue. Le choc fit chuter Stein, qui fut aussitôt relevé par le second.


    —Il est trop tard pour nous, insista ce dernier. Partez. Tout de suite. Il faut que quelqu’un porte le message au sud.


    —Je…


    —Stein! Nous connaissions les risques. Je suis fier de mourir pour mon collège de magie et pour mon pays.


    Sous la peur que reflétait le regard du marin, Stein décela une conviction étincelante. Il acquiesça et, réprimant sa culpabilité, se mit à lancer un sort.


    —Le conseil aura vent de votre courage, dit-il.


    Une nouvelle volée de sorts se fracassa sur le vaisseau, et de l’eau jaillit par les ponts déjà éventrés. Le second s’écarta de Stein et, après n’avoir fait qu’un seul pas, fut happé par une langue de feu. Son corps en flammes fut projeté par-dessus la rambarde bâbord et ses hurlements noyés dans le tumulte du navire agonisant.


    Stein lança son sort d’Ailes d’ombre et s’éleva à la verticale. Des doigts de feu noir tentèrent de le rattraper et, perçant sa botte, s’en prirent à sa jambe gauche. Il poussa un hurlement et s’accrocha de justesse à son sort. Dans son dos, ses ailes vacillèrent. Son estomac se noua lorsqu’il perdit de l’altitude et replongea vers le pont.


    De la fumée noire s’élevait depuis le vaisseau. Il aperçut tout juste quelques mages en train de s’activer, malheureusement les chamans étaient trop proches et le feu trop agressif. Stein se concentra et renforça son sort, ce qui lui permit de s’élever de nouveau, pourchassé dans le ciel par des orbes incapables de le toucher qui retombèrent dans l’océan.


    En contrebas, ce qui restait du vaisseau sombrait rapidement, tandis que les trois navires ennemis décrivaient des cercles, tels des requins observant leur proie. Stein changea de direction et se mit à voler vers le sud. Ils se trouvaient à six jours de navigation de Calaius: cela représentait une distance considérable pour un mage en pleine possession de ses moyens, ce qui était loin d’être son cas. La tête et les bras brûlés et écorchés, il souffrait en outre atrocement de la jambe. Les sorts qu’il avait lancés avaient sérieusement entamé ses réserves, sans compter l’état de choc provoqué par la prise de conscience de la facilité avec laquelle l’ennemi les avait surpris et détruits.


    S’attachant à ne pas gaspiller ses forces, Stein fit de son mieux pour ne pas songer au caractère vain de sa tentative de fuite. Il dut fournir encore plus d’efforts pour cesser d’estimer au bout de combien de temps ses ailes céderaient et ne lui laisseraient d’autre choix que de chuter dans l’océan austral. Au lieu de cela, il se concentra sur la sensation de l’air sur son visage et sur la fraîcheur qu’il ressentait à hauteur des mains, picotements lui rappelant qu’il était encore en vie.


    Stein perdit toute notion du temps assez rapidement après avoir passé sa première nuit en vol. Sous lui, l’océan infini avait de plus en plus l’allure d’une confortable couverture dans laquelle il ferait bon s’endormir.


    La douleur due à ses blessures était à ses yeux une bénédiction, car elle le maintenait éveillé. En permanence agressée par le vent, sa jambe gauche en particulier le faisait terriblement souffrir. Le tissu de son pantalon avait brûlé jusqu’à la chair, tandis que sa botte s’était comprimée sur son pied, au point de déclencher des élancements qui remontaient jusqu’à la hanche.


    Il avait la peau du visage et des bras à vif. La pluie qui le fouettait de temps à autre le faisait pleurer et supplier que cesse cette torture. Mais au moins, cela signifiait qu’il était encore vivant, encore en train de voler, même s’il avait conscience que cela ne s’éterniserait pas. Il éprouva un véritable choc quand il se rendit compte qu’il évoluait tout près des vagues. Sa vitesse s’était réduite à celle d’un homme trottinant, tandis que son sort s’était effiloché au point que ses ailes étaient désormais trouées et déchirées, à l’instar de sa concentration.


    Stein n’avait pas la moindre idée de la distance qui le séparait encore de Calaius. Le fait d’avoir au moins tenté de délivrer son message ne lui apportait aucune satisfaction. Il avait échoué et allait mourir noyé, les elfes n’auraient jamais connaissance à temps du danger qui les menaçait. Cela l’emplit de colère, si bien qu’il se mit à hurler, tant physiquement qu’en pensée, même si personne ne l’entendrait s’en prendre aux mouettes qui le suivaient.


    Félicitations, Éphémère. Prends note que mon enseignement offre à la fois émerveillement, excitation et progrès.


    Stein en eut le souffle coupé et manqua de peu de chuter dans l’océan. C’était certainement son esprit qui lui jouait des tours, pourtant ces mots lui avaient paru si réels… si proches.


    Nous l’avons! Je n’en reviens pas, nous l’avons!


    Pas un instant je n’ai douté que cela fonctionnerait.


    (Rires)


    C’est stupéfiant. Est-il encore conscient?


    À peine, mais cela importe peu. Nous sommes en mesure de maintenir le sort pour deux raisons: d’une part, il est très basique et, d’autre part, il nous est possible de puiser la force nécessaire pour cela dans les lignes d’énergie que je t’ai toujours dit être omniprésentes.


    Je me demande ce qu’il vient faire par ici.


    Je ne m’en soucie guère. Ceci n’est qu’une expérience de transfert d’énergie. Et elle va réussir. Peu importe qu’il vive ou meure.


    Vous n’avez pas de cœur.


    Ce genre de sentiment n’a pas sa place ici. Tu as perçu combien le Nord est pourri. Nous devons nous tenir prêts, ce qui implique que nous devons mieux maîtriser notre art qu’eux le leur.


    Dans ce cas, nous aurions intérêt à le garder en vie, non? Peut-être est-il en possession d’informations vitales qui nous aideraient à comprendre pourquoi nous n’entendons plus les voix que nous avons envoyées au nord.


    Je sais déjà pourquoi.


    Vous avez réponse à tout, n’est-ce pas?


    Presque.


    Les voix se turent sur ces mots et la conscience de Stein partit à la dérive.


    


    Stein ressentait une démangeaison. À vrai dire, tout son corps le grattait, le visage plus que le reste. Il porta les mains sur ses joues et les retira aussitôt, stupéfait. Étrange… Il ouvrit les yeux et battit des paupières, aveuglé par la luminosité, jusqu’à recouvrer une vision nette. Il était couvert de bandages du bout des doigts aux épaules. Ce n’était pas ainsi qu’il avait imaginé la mort.


    Il referma les yeux. Il était allongé, apparemment dans une pièce peu spacieuse où résonnait un genre de battement et où deux ou trois personnes le regardaient. L’air était chaud et humide. Il rouvrit les yeux et constata qu’il avait vu juste à tout point de vue.


    Il se trouvait dans une petite pièce aux parois de bois. Des rideaux étaient gonflés devant une fenêtre ouverte, au-delà de laquelle la pluie tombait à verse. Le curieux bruit provenait du toit de chaume. Il était étendu dans un lit et trois individus étaient installés à son chevet. L’un d’eux, l’allure sauvage et négligée, ne cessait de jeter des regards de tous côtés et n’était pas davantage capable de contenir sa bouche, comme s’il était en pleine conversation silencieuse.


    Il y avait également un autre homme… non, pas un autre homme, un autre elfe. Un ula, donc, non? Les elfes de sexe masculin étaient ainsi dénommés, lui semblait-il. Quoi qu’il en soit, ce personnage arborait un air sévère et se renfrognait lorsqu’il posait les yeux sur son compagnon à l’aspect négligé, ce qui se produisait fréquemment. La troisième personne présente était une elfe, une iad, donc, jeune, rayonnante et surexcitée. Quand elle s’adressa à l’individu austère et que ce dernier lui répondit, Stein comprit que c’étaient leurs voix qu’il avait précédemment perçues en pensée.


    —Où suis-je? s’enquit-il, faisant appel à l’elfique que, à l’image de trente-cinq générations de sa famille, il avait dû apprendre.


    —Vous êtes sur Herendeneth, la plus vaste île de l’archipel d’Ornouth, au nord de Calaius, répondit l’elfe à la mine sévère.


    Stein se détendit et se laissa aller sur son oreiller.


    —J’ai réussi… C’est un miracle.


    —Je suis ravie que vous soyez en vie, intervint l’iad. Je m’appelle Éphémère, enchantée de faire votre connaissance.


    —Si tu es encore de ce monde, tu le dois à ceux d’entre nous qui t’ont trouvé et fait venir jusqu’ici, et non à je ne sais quelle notion spirituelle.


    Stein se tourna vers l’individu à l’aspect sauvage et, d’un coup, un déclic se fit dans son esprit. Il se remémora des secrets que sa famille s’était transmis durant sept cents ans.


    —Vous devez être Takaar, dit-il. Votre nom et votre visage figurent dans les archives historiques de ma famille.


    Takaar, car c’était bien lui, demeura un moment silencieux, les sourcils levés de surprise.


    —Et toi, tu es…?


    —Stein.


    S’ensuivit un silence, durant lequel Takaar respira bruyamment.


    —Dans ce cas, tu es le bienvenu parmi nous… contrairement au message que tu apportes, lâcha-t-il.


    —N’avez-vous pas souligné que la survie de Stein importait peu en regard de l’expérience qui l’a conduit ici? dit l’autre elfe, l’air narquois.


    —Ta langue te fera du tort, un de ces jours, Drech, répliqua Takaar.


    —Qu’avez-vous donc de si important à nous révéler, pour avoir parcouru une telle distance? demanda Éphémère, son sourire éclatant fragilisé par la tension soudaine.


    Stein se tourna vers Drech et Takaar et attendit qu’ils lui accordent tous deux leur attention et que l’ambiance se soit quelque peu apaisée.


    —Mon pays est submergé par la guerre, et c’est une guerre que nous sommes en train de perdre. Vous devez nous aider, sans quoi l’ennemi, quand il en aura terminé avec Balaia, déchaînera sa fureur et sa soif de revanche sur Calaius.


    —Qui est cet ennemi? s’enquit Takaar.


    —Les seigneurs Wytch, répondit Stein.


    —Tu prononces ce nom comme s’il devait glacer nos âmes, fit remarquer Takaar.


    —Ystormun est l’un d’eux, précisa Stein.


    L’assurance affichée par Takaar céda la place à de l’angoisse, comme au ralenti.


    Drech et Takaar échangèrent un regard.


    —Il faut en parler à Auum, déclara Drech.


    Takaar quitta aussitôt la pièce.

  




  
    Chapitre 3


    Nous ne devons jamais perdre la foi, ne serait-ce que dans une infime mesure, car perdre la foi revient à perdre croyance et espoir.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Malgré l’allure modérée, la confortable litière tirée par un bœuf et les soins attentifs des plus éminents guérisseurs elfes, l’état de santé de Nerille s’était aggravé au cours du périple à destination d’Aryndeneth. Selon Auum, cela n’était pas vraiment dû au voyage en lui-même, mais davantage à la distance grandissante qui la séparait de Katura, ce qui lui brisait le cœur.


    Cette tristesse était contagieuse. Auum avait envisagé de favoriser une ambiance détendue au cours des longues journées de marche et de navigation, cependant Ulysan lui-même, d’ordinaire plein d’entrain, restait silencieux et replié sur lui-même. Auum se retrouva à marcher auprès de la litière de Nerille, comme il en avait pris l’habitude une bonne partie de chaque journée, dans le dessein de profiter de chaque instant, comme si cela pouvait chasser l’humeur maussade qui régnait.


    —Je suis navrée d’être la cause de cette déprime générale, dit soudain Nerille.


    —Je n’avais pas remarqué que vous étiez éveillée, dit Auum, avec un sourire.


    —Je dors rarement. J’observe en silence ou j’écoute, les yeux fermés. Et je perçois beaucoup de choses, Auum. Je regrette d’avoir accepté d’entreprendre ce voyage, cela a déjà engendré tant de tristesse.


    —S’il y a une personne parmi nous qui n’a pas à s’excuser, c’est bien vous. Katura représente votre vie. Votre départ est un événement historique qui nous touche tous. Tous les elfes qui peuplent ce monde et tous ceux qui y naîtront ont envers vous une dette qu’ils ne seront jamais en mesure de payer.


    —Je n’en ai plus pour longtemps ici-bas. C’est déjà un début.


    Auum gloussa et Nerille esquissa un bref sourire.


    —Accrochez-vous au moins jusqu’à notre arrivée à Aryndeneth, d’accord? Je serais fort contrarié d’avoir entrepris tout cela pour rien.


    —Je tâcherai de ne pas oublier de respirer.


    —Vous savez ce que je crois? intervint Ulysan.


    —Dis-nous tout, répondit Auum, ravi de voir le grand TaiGethen se joindre à la conversation.


    —Nous avons bâti Katura dans la paume d’Yniss. Or Yniss favorise ceux qui se battent pour sauver ses enfants. C’est précisément ce que vous avez fait, Nerille, et c’est pour cela qu’il vous a accordé une vie suffisamment longue pour vous permettre de voir vos efforts porter leurs fruits et vos accomplissements acclamés. À présent que vous avez quitté la paume, ces énergies vont être suspendues jusqu’à ce que vous parveniez à Aryndeneth. Alors vous vivrez éternellement.


    —J’espère bien que non, dit Nerille, qui tendit la main vers Ulysan. Mais vos merveilleuses paroles me réchauffent le cœur. Merci à vous.


    —J’ai raison, vous savez, insista Ulysan.


    Dans les profondeurs de la forêt, un ululement s’éleva et s’amplifia, pour ensuite être repris depuis tous les points cardinaux. Des rugissements de panthères se joignirent à ce concert, aussitôt imités par des cris d’elfes. Ce vacarme brisa l’atmosphère de la forêt des pluies, et toutes les créatures de Tual s’immobilisèrent pour tendre l’oreille. Auum fut saisi d’un frisson et sentit un immense poids s’abattre sur ses épaules.


    Ce cri, qui avait déjà retenti ainsi sous la canopée sept siècles auparavant, fit resurgir dans son esprit des souvenirs d’invasion, de guerre et d’extermination. Le cri des GriffesLiées destiné à appeler les TaiGethen n’était émis de la sorte que lors des périodes les plus noires. L’entendre de nouveau glaça le sang d’Auum.


    —Nous sommes encore à six jours d’Ysundeneth, dit Ulysan.


    —Non, huit, le contredit Auum. Je n’ai pas l’intention de bâcler ma mission la plus agréable pour me précipiter dans la plus sinistre.


    —Ne soyez pas ridicule, Auum, dit Nerille. À moins que mes oreilles ne m’aient trompée, il s’agissait d’un appel faisant état d’une menace mortelle. Vous devez y répondre au plus vite, sans perdre un jour, ni même une heure. Les Al-Arynaar se chargeront de me conduire jusqu’à Aryndeneth.


    Auum secoua la tête.


    —Après être restés au service du genre elfique de façon ininterrompue sept cents ans durant, ils n’ont pas grand-chose à espérer de nous si leur salut ne peut attendre deux jours supplémentaires. Néanmoins, si vous me le pardonnez, Nerille, nous allons accélérer l’allure.


    


    Auum n’oublierait jamais la déception qu’il ressentit en arrivant à Aryndeneth. Tout ce qu’il avait imaginé avait été réduit à néant par l’appel des GriffesLiées. Il n’y eut ni garde d’honneur de TaiGethen pour les voir franchir les portes du temple, ni fête de bienvenue, et aucune cérémonie de prières destinée à rendre la paume d’Yniss aux créatures de Tual n’était prévue.


    L’arrivée de Nerille, qui marquait la fin de l’un des chapitres les plus glorieux de l’histoire elfique, passa presque inaperçue.


    On aida cette éminente et vieille elfe à descendre de sa litière, car elle était déterminée à traverser l’esplanade pour prier au temple. Auum et Ulysan l’accompagnèrent, chacun d’un côté, tandis que Tulan et les Al-Arynaar suivaient. Une clarté de début de soirée réchauffait la forêt, après un bref déluge. De la vapeur d’eau s’élevait sous la canopée et des rayons de lumière illuminaient les panneaux de verre multicolores du toit du temple. Aryndeneth aurait dû jouir d’une paix totale.


    Auum jeta un regard à la ronde. Les gardes TaiGethen d’ordinaire en poste étaient déjà partis répondre à l’appel. À l’intérieur du temple, l’ambiance était sombre et chargée d’angoisse. Des prières étaient dirigées par des prêtres chevronnés, alors que les sons, éclairages et rires qu’Auum avaient toujours associés au temple avaient disparu. Il posa la main sur l’épaule d’une jeune prêtresse agenouillée près du bassin harmonique. L’iad leva les yeux et lui adressa un sourire hésitant.


    —Auum…, dit-elle, avant de se lever et de sourire davantage. Nerille? Nous sommes honorés que vous ayez décidé de vivre parmi nous. Je m’appelle Tanyse. Soyez la bienvenue à Aryndeneth.


    —Merci, Tanyse, répondit Nerille. Pourriez-vous me trouver un endroit où m’allonger? Je rêve d’un vrai lit et d’un matelas, après les hamacs dans lesquels Auum m’a forcée à dormir sur le trajet pour venir ici.


    Tanyse se mit à rire, un son qui se propagea comme une ballerine sous le dôme et allégea l’atmosphère.


    —Il aurait vraiment dû apporter un lit, dit-elle.


    —J’en avais l’intention mais Ulysan a refusé de le porter, se défendit Auum.


    —Uniquement parce que le sommier ne cessait de s’accrocher dans les lianes, précisa Ulysan.


    Tanyse leva la main pour reprendre la parole.


    —Si vous voulez bien m’accorder cet honneur, je vais vous indiquer les chambres qui vous ont été attribuées au village. Les lits y sont l’objet de prières de la part de tous les prêtres d’Aryndeneth.


    —Soyez bénie, Tanyse, la remercia Nerille, en lui prenant la main. Je crois que nous allons bien nous entendre.


    —Où est Onelle, Tanyse? demanda Auum.


    L’iad désigna du menton le fond du temple.


    —Dans la chambre de lumière. Que se passe-t-il, Auum?


    —J’espère qu’elle pourra me le dire. A-t-elle reçu des nouvelles de Drech?


    —Il me semble, oui. Mais elle n’a pas dit grand-chose depuis.


    —Soyez bénie, dit Auum. Nerille, vous êtes dans les meilleures mains qui soient. Je suis désolé que votre arrivée n’ait pas été saluée avec le cérémonial que vous méritez.


    —Pas moi, par les larmes de Gyal, dit Nerille. Passez me voir avant de partir nous sauver tous, d’accord?


    —Ce serait à mes yeux un crime de ne pas le faire, assura Auum. Ulysan, vérifie les effectifs des Al-Arynaar et rejoins-moi à la prière du soir.


    Auum partit en trottinant dans le couloir éclairé par des lanternes qui menait derrière la statue d’Yniss, jusqu’à la porte de la chambre de lumière. C’était une vaste pièce pourvue de fenêtres mais également d’ouvertures au plafond. Des miroirs reflétaient la lumière naturelle qui y pénétrait, baignant ce modeste sanctuaire et ses tapis et bancs d’une lueur chaude et douce.


    Assise sur un banc, Onelle contemplait la forêt des pluies. Quand il avait été décidé de déplacer le centre de formation des mages à Herendeneth, elle avait choisi de rester ici, officiellement afin d’accueillir et d’orienter de potentiels acolytes avant leur voyage vers l’île. La vérité était qu’elle ne se sentait nulle part ailleurs en sécurité. Certains souvenirs ne s’effaceraient jamais.


    —Je ne suis pas certain que même les prières de lumière soient d’un grand secours.


    Onelle détourna le regard de la fenêtre.


    —Nous ne devons jamais nous écarter de notre foi, ne serait-ce que dans la plus infime mesure, répondit-elle. N’est-ce pas là votre enseignement, Auum?


    Auum inclina la tête en signe d’approbation.


    —Vous savez pourquoi je suis venu, n’est-ce pas?


    Onelle hocha la tête et se leva. Si l’on ne tenait pas compte de l’inquiétude visible sur son visage, elle avait bonne mine, avec ses cheveux brillants, et se tenait fièrement droite. La paix à Aryndeneth lui avait été profitable.


    —J’ai été contactée hier à l’aube, reprit-elle. Takaar a fait venir un humain à Ysundeneth. Selon ce dernier, une nouvelle invasion est imminente. Cette information a déclenché une certaine panique dans la cité.


    —J’imagine. La compréhension qu’a Takaar du concept de discrétion est hélas fort réduite. Qui a demandé aux GriffesLiées de lancer l’appel au rassemblement?


    Onelle déglutit avant de répondre.


    —C’est Takaar.


    Ce nom ne figurait pas parmi ceux qu’Auum avait imaginé entendre.


    —Quoi?


    —D’après Drech, Takaar a prédit la fin des elfes.


    Auum soupira et se frotta le visage.


    —Je ne parviens pas à y croire. Pourquoi les GriffesLiées l’ont-ils écouté?


    —Je n’en ai aucune idée, reconnut Onelle.


    —Et qui est cet humain, pour commencer? Garan revenu d’entre les morts pour nous hanter? Drech l’a-t-il précisé?


    —Drech ne savait pas grand-chose en dehors du nom de cet individu. (Onelle fouilla brièvement dans ses souvenirs.) Il s’appelle… veuillez excuser ma mémoire défaillante… Stein! Oui, c’est ça: Stein.


    Auum sentit la rancœur et la colère qu’il éprouvait à l’encontre de Takaar se dissiper, tandis qu’un point douloureux se faisait de plus en plus insistant sur sa poitrine.


    —En êtes-vous sûre?


    —Certaine. Pourquoi?


    —Il faut que je me rende à Ysundeneth.


    —Que se passe-t-il? s’étonna Onelle. Quelque chose ne va pas?


    Des souvenirs enfouis depuis longtemps resurgissaient de force, des peurs depuis longtemps oubliées faisaient trembler les mains d’Auum et accélérer les battements de son cœur.


    —Ne partez pas d’ici, dit-il. Sauf si vous entendez un cri général ordonnant une évacuation vers le sud. Takaar n’a peut-être pas exagéré. (Il déposa un baiser sur le front d’Onelle.) Priez, Onelle, priez pour que ce Stein soit un imposteur et que Takaar ait été dupé. Je vous enverrai des nouvelles dès que possible. Prenez soin de Nerille. Elle est âgée et fragile mais je voudrais la revoir avant sa mort.


    Onelle avait les joues baignées de larmes.


    —Vous allez nous sauver, n’est-ce pas, Auum?


    —Je n’en sais rien.


    


    La grandeur du palais et temple de Parve dépassait l’entendement de ceux qui avaient été forcés de le bâtir, de ceux qui étaient contraints d’y pratiquer certains rituels et de ceux qui ne pouvaient éviter de poser chaque jour les yeux dessus. Quant à ceux qui y demeuraient, ils ne s’y intéressaient que pour le pouvoir qui couvait en ses murs et suintait de ses dalles.


    Unique cité de taille des Ouestiens, Parve avait été sérieusement désertée et avait sombré dans le délabrement quand l’unité des tribus s’était dissoute, suite à la Fragmentation survenue à Triverne et à la destruction de la plus puissante base des seigneurs Wytch. Cette cité était aujourd’hui redevenue elle-même, et une aura de force émanait de l’intérieur du temple. Les premières frappes avaient déjà été lancées à l’est.


    Le dévoilement malheureux par Septern de l’apocalyptique sort AubeMort avait forcé la main aux seigneurs Wytch, toutefois leurs agents n’avaient pas réussi à capturer ce mage ni sa création. Les assauts qu’ils avaient ensuite lancés sur le manoir et sur l’atelier de Septern n’avaient rien donné et avaient coûté la vie à de nombreux Ouestiens. Ces pertes étaient acceptables mais la disparition de deux agents était contrariante.


    Ystormun avait beaucoup d’autres problèmes en tête, ainsi que beaucoup de questions auxquelles trouver des réponses, sur un plan plus personnel. Il n’avait jamais retrouvé son véritable statut depuis son retour–assurément affaibli–de Calaius, plus de sept cents ans auparavant. Sa réincarnation avait été accueillie avec dédain par le cadre, tandis que ses efforts en vue de recouvrer ses pouvoirs n’avaient cessé d’être contrariés.


    Il se présenta le premier à l’Hexerion, la pièce où devait se tenir la réunion, et trouva malgré tout assez d’énergie en lui pour esquisser un sourire lorsqu’il considéra la conception étonnamment naïve des lieux. Respectant la croyance erronée selon laquelle les seigneurs Wytch s’estimaient tous égaux les uns aux autres, cet endroit formait un hexagone parfait divisé en sections identiques, chacune pourvue d’une porte et d’une cheminée. La table hexagonale en marbre qui trônait au centre était installée sur un socle de granit.


    Les bougies du lustre à six branches suspendu très bas au-dessus de la table crachaient une lueur jaunâtre qui n’éclairait pas grand-chose, tandis que les six fauteuils identiques à haut dossier à oreilles étaient couverts de cuir. Sur chaque mur, des tapisseries décrivaient des faits glorieux mais imaginaires des seigneurs Wytch.


    C’était un endroit ridicule mais étrangement adapté aux questions de domination tant prisées par les seigneurs Wytch. Ces derniers supportaient la froideur de la table, le faible éclairage et le manque de chaleur des flammes, car, en ces murs, ils pouvaient se haïr les uns les autres avec une intensité particulière.


    Ystormun lissa son épaisse robe en laine, puis il s’enveloppa de sa cape et s’installa à sa place. Il ferma les yeux et repéra les cinq autres, qui erraient ou filaient dans l’éther, en direction de l’Hexerion. Ils étaient tous en colère et prêts à s’adresser mutuellement des reproches, avec une attention particulière pour Ystormun.


    Ces immortels sans âme ne tardèrent pas à tous se matérialiser autour de la table, que l’on avait chargée d’alcools divers, de vins et de viandes. Ystormun appuya sa tête contre son dossier, dont les oreilles lui permettaient d’esquiver les regards furieux de Belphamun, l’être vaniteux à la peau noire installé à sa gauche, et de Giriamun, le sac d’os au teint veineux et marbré assis à sa droite.


    Face à lui, Pamun l’observait avec une répugnance non dissimulée. La peau plus tendue que jamais sur les os saillants de son crâne, il portait son éternelle calotte, qu’il n’avait pas assez enfoncée pour qu’elle masque les veines palpitantes de ses tempes. À côté de lui se trouvaient Weyamun, dont le crâne ridé était surmonté de cheveux blancs soyeux, et Arumun, qui, de tous, avait le regard le plus froid, les yeux enfoncés et rapprochés au-dessus de son nez fin.


    —Je présume que vous êtes arrivé en avance afin de vous donner le temps de méditer sur votre dernier échec, dit Pamun, sur un ton agressif.


    —C’est un contretemps, rien de plus.


    —Stein s’est échappé, rappela Belphamun, de sa voix râpeuse.


    —Il était grièvement blessé et volait vers le sud, dit Ystormun, sans même tourner la tête. Seuls les plus fantasques d’entre vous peuvent croire qu’il est encore en vie. Même un mage en forme n’aurait pu rester en vol cinq jours d’affilée.


    —Nous avons senti des tentacules d’énergie en provenance du sud, du cœur de la puissance magique des elfes, dit Pamun.


    —Ce qui ne prouve rien.


    —Nous devons tout de même supposer à présent que la race elfique est au fait de nos projets la concernant, intervint Giriamun.


    —Peut-être devrions-nous également prendre le temps d’analyser les progrès accomplis par Giriamun en vue de la capture d’AubeMort? railla Ystormun. Cela ne prendra pas trop de temps, après tout.


    Un certain malaise se propagea autour de la table, entraînant un silence tendu, qu’Ystormun finit par rompre:


    —N’est-ce pas notre tâche la plus importante? Giriamun n’est peut-être pas à la hauteur. Peut-être faudrait-il que quelqu’un d’autre s’en charge.


    —Et qui proposez-vous? Vous? lâcha Giriamun, crachant ce dernier mot comme il l’aurait fait avec un morceau de viande avariée. Alors que vous n’êtes même pas capable de tuer un mage naviguant à bord d’un vaisseau sans défense?


    —Non, mon frère, pas moi, répondit Ystormun, qui, le sourire aux lèvres, se pencha en avant. J’ai juré de vaincre les elfes et c’est ce que je vais faire. Mais je m’étonne de n’entendre aucune voix s’élever autour de cette table, ni le moindre doute ou le plus petit reproche émis concernant votre lamentable échec. Si nous estimons que les elfes sont au courant de nos intentions, ne devons-nous pas en déduire que Xetesk a mis la main sur AubeMort?


    —Assez! s’écria Belphamun, dont la voix fit vibrer l’air, tandis que les flammes crépitaient. Sommes-nous des enfants en train de nous chamailler? Nous vivons et survivons depuis trop longtemps et avons manié trop de pouvoirs pour nous prendre le bec comme des femmes pour des broutilles!


    Ystormun se cala contre son dossier, tandis que l’écho de l’éclat de Belphamun se fondait dans les murs de pierre de l’Hexerion. En face de lui, Pamun se tapotait nerveusement le bout des doigts, ce qui faisait jaillir des étincelles de mana sur ses ongles.


    —Des erreurs ont été commises, poursuivit Belphamun. Notre manœuvre visant à nous emparer d’AubeMort a échoué. Les elfes doivent avoir connaissance de nos plans. Avons-nous pour autant encaissé des coups mortels? Concentrons-nous sur nos prochaines actions, mes frères. Et cette fois, nous n’aurons pas droit à l’erreur.


    —La domination de cette dimension est acquise, dit Arumun, avec un geste dédaigneux.


    —Manifestement non. Ou alors elle est fragile. Voici ce qui doit être fait…


    —Ai-je raté un épisode? intervint Weyamun, posant ses vieux bras sur la table. Je n’avais pas compris que vous étiez désormais le porte-parole du cadre.


    Ystormun sentit la colère empreinte de lassitude de Belphamun s’intensifier.


    —Chacun d’entre nous sait que nous sommes tous égaux en ces murs, rappela ce dernier. (Ystormun dut se mordre les lèvres pour réprimer une réplique acerbe.) Avec votre permission (ses doigts lancèrent quelques décharges de givre sur la table), je vous donne mon avis. Libre à vous de me contredire, si tel est votre désir.


    Weyamun grogna sans se cacher, et une odeur de feu de mana s’échappa de sa robe gris pâle, pourtant il n’ajouta pas un mot. Les mains jointes, Ystormun se cala confortablement dans son fauteuil, réfléchissant à d’éventuelles alliances, le moment venu.


    —Oublions AubeMort. Il faut accélérer l’unification des tribus, faire redoubler leurs efforts aux chamans et lancer l’invasion avant que l’ennemi n’y soit préparé. Si nous avons des faiblesses à déplorer, il a également été sérieusement amoindri, sans compter qu’il ne dispose pas d’autant de ressources que nous, pas plus qu’il n’a conscience de l’étendue de nos pouvoirs.


    »Nous devons réduire à néant la menace elfique de toute urgence, avant qu’ils ne fassent appel à des alliés. Ystormun, je garde confiance en vous: je vous sais capable de relever ce défi. Ou quelqu’un souhaite-t-il lui apporter son aide?


    Le silence fut brisé par le rire d’Ystormun.


    —Malgré vos piques, vous ne faites qu’un, dit-il.


    —Je surveillerai vos efforts, décréta Pamun. Mais je ne lutterai pas à vos côtés.


    —Me surveiller? Occupez-vous de vos problèmes, Pamun. Pourquoi les seigneurs de chaque tribu ne nous attendent-ils pas dans la rotonde? Où sont les légions de chamans censées mener notre vague de destruction? (Ystormun se tourna vers Belphamun et le regarda droit dans les yeux.) Nous avons tous notre mission à accomplir, mon frère. Laissez-moi me charger de la mienne.


    —Ne nous décevez pas une fois de plus, l’avertit Belphamun.


    —Cela vaut également pour vous.


    —Je n’ai pas…, se rebiffa Belphamun.


    —Vous ne savez pas si AubeMort est en notre possession, perdu ou aux mains de Xetesk.


    —Mes agents sont sur le terrain, au moment où nous parlons.


    —Mais ils n’ont pas trouvé de réponse, ce qui nous rend vulnérables. Par conséquent, vous avez échoué. Je reconnais que certains de mes actes n’ont pas été parfaits, mon frère. Pourquoi n’en faites-vous pas autant?


    Ystormun repoussa son fauteuil et se leva.


    —Il y a beaucoup à faire, poursuivit-il, avec la sensation d’être étranglé par le poids de leurs haines combinées. Malheureusement, les elfes ne vont pas s’exterminer entre eux.


    —Quel dommage, puisque c’est visiblement votre meilleur espoir, persifla Arumun.


    —Que vous êtes amer, Arumun, dit Ystormun. Cela gâche ce qui autrement constituerait un mélange aussi délicieux que pathétique de la mauvaise humeur, du fanatisme et de l’ignorance qui vous caractérisent.


    —La réunion de l’Hexerion n’est pas encore terminée, Ystormun, dit Pamun. Nous devons tous pouvoir commenter les idées de Belphamun. Vous allez écouter, mon frère, et entendre ce qu’est un succès. Asseyez-vous.


    Ystormun se mordit les lèvres. Avec les yeux du cadre rivés sur lui, il n’avait d’autre choix que de perdre la face. Il obtempéra donc, ce qui fit ricaner Giriamun.


    —Les erreurs s’enchaînent, siffla ce dernier.


    Pamun ferma les yeux un bref instant. Sa porte s’ouvrit et, aussitôt, une puanteur de Ouestien inonda la pièce. Weyamun manifesta son déplaisir en agitant la main sous son nez et Giriamun se mit à tousser.


    —N’auriez-vous pas pu lui faire prendre un bain?


    —Approche, Sentaya, dit Pamun. Prends place parmi nous et montre-nous ta foi.


    Le nouveau venu se plaça entre Pamun et Weyamun. Le crâne rasé, il portait de chauds vêtements en laine et une cape sur les épaules. D’une taille moyenne, il semblait physiquement sur la pente descendante, même s’il avait encore le cou musculeux.


    Ystormun ne discerna son visage que lorsqu’il se jucha sur la table et tourna lentement sur lui-même afin de considérer les personnes présentes. Les traits vieillis et le teint très basané, son corps sans grand relief était bardé de cicatrices. Doté d’un regard marron dur et chargé de défi, il ne laissait paraître aucune peur.


    —Je m’appelle Sentaya, dit-il, sans cesser de tourner sur lui-même. Je suis le seigneur des tribus Paleon et seigneur légitime de toutes les tribus de Ouestiens. Je crois en mes dieux et en la force de mes bras, qui coule dans mes veines comme dans celles de chaque Ouestien. Nous voulons la destruction d’un ennemi commun. Sans moi, vous ne parviendrez pas à unir les tribus et à les conduire en nombre suffisant devant les portes des collèges pour les détruire. Sans vous, nous ne sommes pas certains de vaincre leur magie.


    »Mais nous ne sommes pas vos serviteurs. Je ne suis pas votre esclave. Et ce ne sera jamais le cas.


    Sentaya s’immobilisa face à Pamun, dont les traits trahissaient une colère qui n’échappa pas à Ystormun, et afficha un grand sourire, tandis que des étincelles noires jaillissaient des paumes de Pamun.


    —Nous sommes vos maîtres, dit ce dernier. Nous tenons vos vies entre nos mains et nous pouvons les briser quand cela nous chante.


    Sentaya haussa les épaules.


    —Je ne crains pas la mort, dit-il. En revanche, vous craignez certainement d’être exilés ici pour l’éternité.


    Ystormun se leva de nouveau.


    —C’est cela que vous appelez un succès? Nous avons donc découvert une nouvelle définition de ce mot. Je te salue, Sentaya, seigneur des tribus Paleon. À présent, avec ou sans votre permission, mes frères, je vous quitte. Du travail m’attend.

  




  
    Chapitre 4


    Quand l’appel au rassemblement retentit, les TaiGethen répondent présent.


    Anonyme


    


    Ysundeneth était en ébullition.


    Auum et Ulysan avaient couru à toutes jambes depuis Aryndeneth, tandis que l’appel au rassemblement ne cessait de se répéter. Ce cri hantait en permanence l’esprit d’Auum et l’éveillait régulièrement lors de ses rares heures de sommeil. Il avait grimpé jusqu’au sommet d’une des falaises bordant l’Ultan afin de jeter un regard sur la cité avant de s’y rendre. La vision qui s’offrait à sa vue lui coupait le souffle.


    Comme si une invasion était imminente, les elfes ordinaires sortaient en masse d’Ysundeneth pour se fondre dans la sécurité discutable de la forêt des pluies. Il distinguait des centaines de voiles de toutes tailles filant le long de la côte, en direction de l’est comme de l’ouest. La foule se pressait dans les rues, comme saisie d’une véritable panique.


    Pourtant, aucun vaisseau humain n’était visible à l’extérieur du port, pas plus qu’à l’horizon. Malgré cela, ces elfes n’ayant aucune expérience de la vie en dehors de l’enceinte de la cité se précipitaient dans les griffes de la forêt par la seule crainte de ce qui risquait de se produire. Et Takaar avait déclenché tout cela. Que ce soit par accident ou délibérément importait peu.


    —Pourquoi l’écoutent-ils? murmura Auum. On jurerait que personne ne sait qu’il est fou et sujet aux emportements et que ses mots sont souvent pure invention. Quelle pagaille…


    —Où voulez-vous aller?


    —Le temple d’Yniss se trouve sur la piazza. C’est le seul endroit duquel nous bénéficierons d’une évaluation pondérée de la situation.


    Le pont enjambant l’Ultan était surchargé de gens qui s’étaient d’eux-mêmes mués en réfugiés. Quelques Al-Arynaar les accompagnaient et tâchaient de les orienter vers les sentiers les plus sûrs de la forêt.


    Auum se mit à courir le long du garde-fou, esquivant les mâts ornés de drapeaux tout en observant les visages qui se retournaient sur son passage. Dans cette masse, deux personnes sur dix semblaient toutes désignées pour succomber sous des crocs, des griffes ou des dards. Aucune d’elles ne disposait de la moindre connaissance en matière d’herbes, de racines, d’écorces ou de fleurs.


    Auum leur cria de rentrer chez eux et de n’obéir qu’à un ordre d’évacuer lancé par les TaiGethen, s’il devait arriver, mais quelque chose de plus puissant, de nettement plus charismatique que lui, avait semé suffisamment de peur en eux pour les inciter à se jeter dans la dangereuse étreinte de la forêt des pluies. Takaar… Ils l’adoraient autant qu’ils le haïssaient mais ils le croyaient toujours.


    La piazza du temple était bondée à craquer d’elfes voulant désespérément prier dans leur sanctuaire, en quête de conseils de la part de leurs prêtres ou cherchant simplement à partager leurs frayeurs les uns avec les autres. Auum et Ulysan se dirigèrent vers le temple d’Yniss, contournant la piazza afin d’éviter de se retrouver coincés dans la masse grandissante et désespérée.


    Auum ne se sentait pas à l’aise dans une telle foule, qui lui rappelait trop de souvenirs et où résonnaient trop de bruits agressifs contrastant violemment avec la pureté de la forêt des pluies. Il guida Ulysan le long du côté gauche du temple, où l’agitation était moindre. Au pied des murs peints aux couleurs de la forêt, il se sentit instantanément apaisé. Il fit signe à Ulysan de lever la tête. Quelque vingt mètres plus haut, la lueur d’une lanterne s’échappait par une lucarne ronde.


    —Vous pensez qu’elle est là-haut? demanda Ulysan.


    —Faisons la course pour le savoir, lui répondit Auum.


    Ulysan était costaud et vif et possédait des membres interminables. Auum l’avait souvent comparé à un singe, moquerie amicale qui avait toujours ravi le grand TaiGethen. Ce dernier bondit sur la paroi et repéra une minuscule prise sur le panneau de bois. Il se mit à escalader le temple avec autant d’aisance que s’il grimpait sur une échelle. Le sourire aux lèvres, Auum s’élança à son tour et le suivit aussi vite que possible. Il lui restait encore trois bons mètres à parcourir quand son ami disparut dans la lucarne. Le temps qu’il bascule par-dessus le rebord de l’ouverture et se réceptionne dans la chambre de contemplation de Lysael, Ulysan était déjà assis sur une chaise, plongé dans un livre.


    —Très drôle, lâcha Auum.


    —Je me suis dit qu’il serait bon d’alléger la tension un instant, dit Lysael, surgissant de derrière un paravent et nouant une corde tressée rouge sur sa robe gris pâle. Sois le bienvenu, Auum.


    Auum s’agenouilla et Lysael l’embrassa sur le sommet du crâne. Il se releva et étreignit la prêtresse, puis il déposa des baisers sur ses yeux et sur son front, après quoi elle lui retourna la politesse.


    —Dites-moi que vous savez ce qui se passe, je vous en prie, dit Auum. Tout ce que je sais, c’est qu’un mage humain du nom de Stein a contacté Takaar, qui a réagi avec la promptitude requise mais sans le tact qui aurait été nécessaire.


    Lysael se tourna vers un plateau et remplit trois coupes en bois d’un vin rouge sucré. Ulysan se leva et inclina la tête quand elle lui en tendit un. Auum leva sa coupe et marmonna une prière de remerciements avant de s’offrir une gorgée du breuvage.


    —Nous avons des ennuis. Qu’une armée d’invasion se dirige vers nous ou non, vous avez vu les effets de cette rumeur. Takaar a fait venir Stein ici, ainsi que la quasi-totalité des Il-Aryns. Mais il lui faut des épées, raison pour laquelle il a convaincu les GriffesLiées d’appeler les TaiGethen au rassemblement. Il prétend également vouloir la présence des Al-Arynaar, dont beaucoup sont déjà avec lui.


    —Dans quel dessein, précisément? s’enquit Auum. Nous savons déjà comment défendre les cités.


    Lysael vida sa coupe et se rapprocha du pichet.


    —Telle n’est pas son intention. Il est en train d’équiper des navires.


    Ulysan toussa et cracha une gorgée de vin, avant de bafouiller quelques excuses. Auum fut incapable de réagir autrement qu’en regardant fixement Lysael, tout en tentant de démêler les pensées confuses qui affluaient dans son esprit. Il parvint finalement à en dégager une.


    —Il projette une invasion?


    Cette question lui parut ridicule lorsqu’il s’entendit l’énoncer à haute voix, et il fut momentanément soulagé de voir Lysael secouer la tête.


    —Même lui n’est pas délirant à ce point, dit-elle. Cela étant, Yniss sait combien il est dangereux quand son autre voix prend le dessus. Non, apparemment, il compte organiser une opération de sauvetage.


    Auum posa sa coupe, craignant sans cela de la laisser échapper si les révélations surprenantes continuaient de s’enchaîner.


    —Mais… qui veut-il secourir?


    Lysael marqua une pause, comme pour réfléchir à sa réponse, ou peut-être à la façon de l’exprimer, puis elle joignit les mains et inspira profondément. Auum fronça les sourcils, non sans se féliciter d’avoir posé sa coupe.


    —Il a envoyé des acolytes Il-Aryns sur Balaia, pour y être formés.


    —Quoi?!


    —Mais pourquoi? dit Ulysan.


    —Il faudra le lui demander mais, quelle qu’en soit la raison, ils sont à présent piégés là-bas. Et Takaar veut les secourir.


    —Eh bien, ce sera sans les TaiGethen, déclara Auum.


    La scène lui paraissait surréaliste: les gémissements à l’extérieur, sur la piazza, faisaient figure de toile de fond pour les paroles de Lysael, qui résonnaient dans sa tête comme des phrases ne reflétant rien d’autre qu’une folie rampante. Même le vin avait désormais un goût amer.


    —Où est-il? demanda Ulysan.


    —Sans doute sur les quais. Il s’est installé dans la maison du capitaine du port et rassemble les gens et le matériel dans l’entrepôt d’Herendeneth. C’est là-bas que se trouvent les TaiGethen.


    Auum ferma les yeux, espérant n’avoir affaire qu’à un cauchemar ridicule, mais, quand il les rouvrit, il se fit la réflexion que la présence de Stein, et ce quelles que soient les réactions condamnables de Takaar, signifiait presque à coup sûr qu’une menace mortelle était sur le point de s’abattre sur les elfes.


    —Nous ferions mieux d’y aller, dit-il.


    —On ressort par la porte? demanda Ulysan.


    —Non, je préfère notre accès privé.


    —Pas sans que nous ayons prié ensemble, dit Lysael, qui tendit les mains vers les TaiGethen. (Ils s’agenouillèrent tous les trois face à face.) En espérant qu’Yniss nous entende.


    


    Le cœur d’Auum fit un bond lorsqu’il atteignit le quai de Tual, non loin de la demeure du capitaine du port. Au milieu du chaos qui régnait à peu près partout, avec les elfes qui cherchaient à prendre la fuite, cette zone faisait figure d’oasis où travail et organisation étaient privilégiés.


    Des charrettes chargées étaient disposées près des portes de l’entrepôt d’Herendeneth, où des individus à la chaîne rangeaient caisses, tonneaux et filets. Sur le quai étaient amarrés quatre vaisseaux, dont les équipages étaient occupés à remplir les soutes et à vérifier les voiles, les espars et la coque. Les maîtres d’équipage beuglaient des ordres auxquels les marins obéissaient dans la seconde.


    Ulysan agrippa Auum et désigna l’entrepôt, devant lequel se trouvait Faleen. Dès qu’elle aperçut les deux nouveaux venus, elle cria quelque chose par-dessus son épaule et s’élança vers eux sur les pavés, le visage rayonnant d’excitation.


    —Tant d’elfes sont venus et sont prêts à se battre! s’exclama-t-elle. C’est le rassemblement le plus monumental depuis sept cents ans, des retrouvailles entre amis, des serments renouvelés, de la joie au cœur du danger… Comment avez-vous su qu’il fallait appeler au rassemblement? Je vous croyais à Katura… Quelque chose ne va pas?


    Auum prit Faleen par les épaules et l’embrassa sur les yeux.


    —C’est bon de te revoir, ma vieille amie. Cela fait trop longtemps. Mais ce n’est pas moi qui ai appelé au rassemblement. Où est Takaar?


    Faleen fronça les sourcils.


    —À l’intérieur, mais… ce n’est tout de même pas lui qui…?


    —Il a oublié de vous le préciser, c’est ça? dit Ulysan.


    —Qu’est-ce qui vous a pris, à tous, de croire que je serais d’accord pour que les TaiGethen embarquent pour Balaia? demanda Auum.


    —Nous n’en avons pas vraiment compris la raison, concéda Faleen, haussant les épaules. Mais quand l’appel au rassemblement retentit, les TaiGethen répondent présent.


    Auum hocha la tête.


    —Qu’Yniss te bénisse, Faleen. Combien des nôtres sont ici?


    —Deux cent vingt-sept.


    Auum laissa échapper un sifflement, sans vraiment savoir s’il devait être furieux ou impressionné, avant de se décider pour cette dernière option. Les TaiGethen ne manquaient jamais de répondre à l’appel. Néanmoins, Takaar avait beaucoup de comptes à rendre.


    —Je m’adresserai à vous tous en temps voulu, mais je dois d’abord voir Takaar et Stein, dit-il.


    Les TaiGethen s’étaient massés pour souhaiter la bienvenue à Auum lorsqu’il entra dans l’entrepôt. Il répondit à ces acclamations et chants d’un geste de la main, sans toutefois quitter des yeux l’elfe qui se tenait debout derrière une grande table couverte de parchemins. Ce dernier se redressa et ouvrit grand les bras en geste de bienvenue, le visage éclairé de son fichu sourire béat.


    —De nouvelles épreuves attendent la plus éminente race elfique, Auum, dit-il. Nous devons relever ces défis avec énergie, entrain et une foi inébranlable en notre puissance et en nos dieux.


    —Je suis certain que la nation elfique dans son ensemble est rassurée de savoir que vous avez pris l’initiative de regrouper les défenses de Calaius.


    Le sourire de Takaar vacilla un bref instant.


    —J’ai simplement agi comme il le fallait en attendant ton arrivée.


    —Vraiment?


    Auum s’approcha de la table et parcourut du regard les documents déployés. Il reconnut des listes de chargement et de noms, des plans divers et ce qui se révéla être une liste d’ingrédients nécessaires pour confectionner certains des plus puissants poisons de Takaar. Sur ce dernier feuillet, quelques points étaient cochés mais beaucoup ne l’étaient pas encore.


    —Si tu avais découvert que Calaius était menacé, n’aurais-tu pas appelé les TaiGethen à se rassembler? N’aurais-tu pas fait de cet endroit ton centre opérationnel?


    —J’aurais surtout tout fait pour ne pas déclencher la panique dans toute la cité! Une véritable évacuation est en cours, sans que quiconque ait donné le moindre ordre ou dressé le moindre plan. Des milliers de personnes prennent des risques inutiles en fuyant dans la forêt des pluies sans y être le moins du monde préparées. Mais peut-être possédez-vous un parchemin susceptible de vous dire comment gérer cette situation?


    Takaar considéra Auum avec un regard vide.


    —Nous avons des ennemis à affronter. Il faut faire confiance à notre peuple pour se débrouiller de lui-même.


    —Nous devons surtout les protéger, c’est notre devoir! Vous les avez poussés vers le danger. Tous les Al-Arynaar que vous avez réunis seront redéployés de façon à conseiller et aider la population d’Ysundeneth.


    —Ils ont des tâches plus importantes à accomplir! rétorqua Takaar, le visage marqué par la colère.


    —Aucune mission n’est plus importante que la sécurité de notre peuple, soupira Auum. Écoutez, ne commettons pas d’erreur. Pour l’heure, je constate que la cité est en proie à la panique, que le port est rempli de vaisseaux et que mon peuple est rassemblé ici sans véritable raison. Dites-moi tout, Takaar. Qu’avons-nous à redouter? Où est Stein?


    —Tu vois, je t’avais dit qu’il me croirait, dit Takaar, la tête tournée sur sa droite, comme s’il s’adressait à un autre lui-même. (Il fronça les sourcils avant de poursuivre.) Dis-le-lui, Auum: tu me crois, n’est-ce pas?


    Auum vit les lieutenants de Takaar–l’un était Drech mais il ne connaissait pas l’autre, une iad–soudain s’intéresser à la table. Drech haussa très légèrement les épaules, ce qui fit regretter à Auum, et pas pour la première fois, que cet elfe ne soit pas davantage que le chef tacite des Il-Aryns.


    —Même vous, vous ne pouvez pas avoir appelé au rassemblement sans une bonne raison, dit-il.


    Takaar jeta de nouveau un coup d’œil sur sa droite.


    —Eh bien, j’aurais plutôt tendance à y voir un soutien retentissant, dit-il. Nous devons nous tenir prêts, sans quoi nous serons balayés.


    Auum prit son mal en patience quand l’elfe fou, crachant et marmonnant, prit un parchemin et le serra dans ses mains, avant de le réduire en miettes.


    —Où est Stein, Takaar? demanda avec douceur Auum, non sans se maudire pour ne pas avoir compris plus tôt dans quel état se trouvait Takaar. Pourquoi avez-vous envoyé vos acolytes à Balaia, pour être formés avec des humains? Avec nos ennemis?


    Takaar le considéra une seconde avant d’éclater de rire, en réaction à ce que venait de lui dire son autre lui-même.


    —Nous serons au moins d’accord sur ce point, dit-il. Pas de magie de combat sur Herendeneth: il ne reste plus que Julatsa.


    —Julatsa…?


    —Il s’agit de la cité–et du collège de magie–humaine la plus proche des Il-Aryns, en termes d’éthique et de création magique.


    Takaar était tellement plongé en lui-même qu’Auum doutait qu’il ait entendu la précision apportée par Drech. D’un signe de tête, il indiqua à ce dernier de contourner la table pour venir s’entretenir avec lui.


    —Toi, assure-toi qu’il ait de l’eau à portée de main et un siège où s’asseoir quand il reviendra à lui, ordonna-t-il à l’autre lieutenant de Takaar.


    L’iad hocha nerveusement la tête, alors que Takaar considérait Auum d’un regard absent.


    —Où vas-tu? lui demanda-t-il. Nous avons beaucoup de choses à nous dire, beaucoup de travail à accomplir.


    —Tout est sous contrôle, assura Auum. Encore une question: combien de vos acolytes se trouvent à Julatsa en ce moment?


    —Ce programme est une grande réussite, fanfaronna Takaar, avec un grand sourire. Nos acolytes ont été bien accueillis par les Julatsiens. Ils partagent leur savoir, en échange de la meilleure formation en sorts, là où nos coutumes et nos énergies se rejoignent.


    Auum sentit les battements de son cœur accélérer et un poids s’abattre sur ses épaules.


    —Combien, Takaar?


    —Cette réussite se monte actuellement à quatre cent dix-sept éléments.


    Auum en resta bouche bée. Il se mordilla la lèvre, cherchant à formuler une réponse, mais son esprit luttait pour saisir tout ce qu’impliquait ce nombre. Cet état de fait dépassait ses pires craintes et annonçait une catastrophe sans limites. De son côté, Takaar lui souriait toujours, comme s’il venait de prendre une décision qui apporterait la paix éternelle.


    —Stupéfiant, n’est-ce pas? dit-il. Qu’en penses-tu Auum?


    Auum se sentit perdre le contrôle de lui-même et n’éprouva aucune envie de se calmer. Il agrippa Takaar par le col et le hissa sur la table. Documents et presse-papiers volèrent sur le sol dallé de l’entrepôt. Les pieds de Takaar s’accrochèrent au rebord de la table, qui fut renversée et se fracassa dans un craquement sonore.


    Auum se retourna, poussa Takaar devant lui et le plaqua contre un mur, avec suffisamment de force pour faire voler de la poussière et secouer le contenu d’une étagère toute proche. Le sourire de Takaar avait disparu, remplacé par une expression de confusion et de douleur. Auum s’exprima alors à mi-voix, bien que sachant que les regards de toutes les personnes présentes dans l’entrepôt étaient rivés sur eux.


    —Je vais vous dire ce que j’en pense. J’en pense que vous avez coincé plus de la moitié de votre force magique sur un continent ennemi, de l’autre côté de l’océan. Plus de quatre cents elfes, que vous aviez promis d’affecter à la défense de Calaius si le besoin s’en faisait sentir. J’en pense que vous avez rendu notre peuple vulnérable. Et malgré cela, vous ne trouvez rien de mieux que de faire partir davantage de nos défenseurs, après ceux que nous avons certainement déjà perdus.


    »J’en pense qu’une fois de plus vous avez démontré votre inaptitude totale à assumer une position d’influence ou de pouvoir. Je ne veux plus avoir affaire à vous.


    Takaar rit au visage d’Auum.


    —Tu devrais être ravi, non? Quatre cents de mes acolytes, que tu détestes tant et dont tu voudrais qu’ils n’aient jamais été formés, être incapables de manier la magie que tu méprises et qui selon toi ne peut pas nous aider, bloqués au-delà des mers. C’est ta chance de nous montrer comment les puissants TaiGethen peuvent défendre Calaius face à ce qui se prépare.


    —Et qu’est-ce qui se prépare? Non, oubliez ce que je viens de dire. Je ne veux plus entendre un mot de vous. Je vais poser la question à quelqu’un capable d’y répondre.


    Auum lâcha Takaar, qui se laissa aller contre le mur, puis, sans tenir compte des railleries et des insultes de l’elfe fou ni des regards noirs de ses acolytes, il se dirigea vers Drech, qui se trouvait à côté d’Ulysan et d’un humain, le fameux Stein.


    —Fais-le sortir d’ici, ordonna-t-il à Ulysan.


    —Il n’a pas complètement tort, cela dit, non? fit observer le grand TaiGethen.


    Auum haussa les épaules.


    —C’est vrai. La magie est néfaste, comme il le prouve au quotidien. Ces quatre cents acolytes devraient porter la cape des Al-Arynaar, non? Je regrette qu’ils soient devenus des Il-Aryns mais c’est ainsi. Mais, plus important que tout le reste, nous aurons besoin d’effectifs ici quand l’ennemi passera à l’attaque.


    Un nouveau torrent d’insultes fut lancé dans le dos d’Auum.


    —Je vais lui trouver un endroit où s’allonger, dit Ulysan.


    Auum se tourna vers Stein, qu’il jaugea avec attention. C’était un homme assez sûr de lui pour ne pas être intimidé en présence de TaiGethen. Il avait fière allure et ses traits marqués rappelaient à l’elfe son ancêtre qui avait vécu sept cents ans auparavant. Ses yeux confirmaient plus que tout autre détail son appartenance à la lignée du premier Stein. Par ailleurs, la tache de naissance qu’il portait dans la paume de la main lui accordait le droit de s’exprimer.


    —Navré pour cette altercation, dit Auum. Takaar et moi avons quelques… différends. Que se passe-t-il?


    Stein secoua doucement la tête, le sourire aux lèvres, comme s’il réfléchissait à quelque chose.


    —Veuillez m’excuser. C’est peut-être difficile à comprendre pour vous, mais Takaar et vous êtes les héros de légendes qu’on nous a racontées. Vos noms et vos exploits se sont transmis de génération en génération dans notre famille, depuis des centaines et des centaines d’années. Et vous voici devant moi, imperméable aux ravages du temps, du moins physiquement. Pour moi, il est tout simplement ahurissant que vous ayez vécu si longtemps, même si pour vous, bien sûr, cela n’a rien d’extraordinaire.


    Auum resta un moment songeur avant de tendre la main, se rappelant que c’était ainsi que les humains se saluaient. Stein la lui serra, radieux.


    —Si les récits que l’on m’a contés sont exacts, vous n’avez pas voulu serrer la main du premier Stein.


    —Je me suis peut-être adouci avec les siècles, répondit Auum. Vous avez risqué votre vie pour nous avertir qu’une invasion, ou pis, nous menaçait. Je vous en remercie.


    —C’est vrai, mais ce n’est pas par altruisme que je suis venu ici. Nous avons besoin de votre aide. Votre concours nous est indispensable. Quoi que vous pensiez de Takaar, il a raison quand il dit qu’il faut prendre la mer.


    —Pourquoi?


    —Parce que vous ne viendrez pas à bout de ce qui s’approche des côtes de Calaius.


    —Et vous êtes honnête, qui plus est. Votre elfique est excellent, soit dit en passant. (Il jeta un coup d’œil autour de lui et vit qu’Ulysan, penché sur Takaar, lui parlait à mi-voix mais avec fermeté.) Ce n’est pas le bon endroit pour débattre de ce problème. Rendons-nous dans la maison du capitaine du port. Drech, viens avec nous, j’ai également besoin de toi. Faleen, rassemble les autres TaiGethen et trouvez autant de capes que vous pourrez. Il faut juguler cette panique. Tais, mes amis, allons-y!

  




  
    Chapitre 5


    Le potentiel est aussi dangereux qu’excitant, c’est un enfant très capricieux.


    Septern, maître mage


    


    Auum était installé à la vieille table crevassée de la cuisine de la demeure du capitaine du port. Ce dernier avait mis un chaudron d’infusion de guarana et de citronnelle sur les braises, puis posé devant chacun de ses trois invités une tasse fumante remplie de cette boisson revigorante. Après avoir dans un premier temps considéré son breuvage d’un air méfiant, Stein l’avait adopté aussitôt après l’avoir goûté.


    Le capitaine du port s’étant ensuite retiré et Ulysan s’étant posté juste à l’extérieur, afin d’éventuellement repousser Takaar, qui avait déclaré vouloir prendre part à la réunion, Auum, Drech et Stein pouvaient s’exprimer sans retenue.


    —S’il y a une chose que vous autres humains nous avez apprise, durant ces décennies d’esclavage, c’est que nous ne pouvons pas nous permettre de nous massacrer les uns les autres, dit Auum. Yniss sait que c’est pour nous un combat de chaque jour, mais tout semble enfin prendre corps, depuis que la noirceur de votre passé nous a quittés. Pendant toute la période durant laquelle votre peuple a occupé mon pays, seuls deux d’entre vous ont prouvé que les humains avaient une âme. Garan, dont je reconnais que l’on a mal compris ses relations avec Takaar, et le premier Stein. Vous pourriez bien être le troisième.


    Stein hocha la tête mais fut incapable de masquer l’air blessé qui se dévoila sur son visage.


    —Je comprends que le souvenir de nos atrocités passées soit encore frais dans votre esprit, mais vous devez comprendre que…


    —Je n’ai rien à comprendre. J’éprouve un certain respect à votre égard, cependant je n’engagerai pas le moindre détachement pour vous aider, à moins d’être persuadé que les elfes sont directement menacés. Takaar le croit, et c’est ce qui me préoccupe. À présent, exposez-moi les faits et tâchez de me convaincre.


    —Je ne demande pas mieux, dit Stein, les mains levées.


    —Parfait. Votre guerre aurait dû se terminer avec les combats datant de l’époque de la Fragmentation, il y a de ça des centaines d’années. Peut-être auriez-vous dû tirer un enseignement de notre cas, non?


    —Certains d’entre nous l’ont fait, croyez-moi. Nous sommes aujourd’hui forcés de conclure des alliances, comme vous l’avez été. (Stein marqua une pause pour avaler une longue gorgée de son infusion, puis il se tourna vers Drech.) Avant que je ne commence, dites-moi ce que vous avez révélé à Auum à propos de nos collèges de magie.


    —Je n’ai jamais parlé de magie humaine avec Drech ou Takaar, lâcha sèchement Auum. Cela n’a aucun intérêt.


    Stein ouvrit la bouche puis la referma, quelque peu à cran. Bien que conscient de se montrer légèrement agressif, Auum estimait que cela ne faisait pas de mal que l’humain, si bienvenu soit-il, comprenne où et en présence de qui il se trouvait.


    —Entendu, dit Stein, qui masqua son angoisse d’un bref sourire. Avec tout le respect qui vous est dû, Auum, il me semble qu’il vaudrait mieux que je vous résume la situation avant de vous décrire précisément l’intensité de la menace que nous–et vous, en conséquence directe–allons devoir affronter.


    —Si vous l’estimez nécessaire, dit Auum, haussant les épaules.


    —Je ne m’étendrai pas. La Fragmentation fut l’inévitable conséquence de nos approches différentes de la magie, ainsi que de son apprentissage et de la façon de la manier. Quatre collèges de pensée, d’éthique et de morale émergèrent avec le temps, auxquels il faut ajouter vos vieux amis Ystormun et les seigneurs Wytch.


    »Je doute qu’il y aurait eu un affrontement, sans parler d’une guerre de magie totale, si les seigneurs Wytch n’avaient pas décidé de s’accrocher à Triverne, ce qui était de toute évidence inacceptable.


    —De toute évidence, concéda Auum.


    —C’est là que se trouvait la fameuse pierre, l’artefact qui concentrait tous les pouvoirs magiques humains, gloussa Drech.


    —«Se trouvait»? s’étonna Auum, réjoui par l’emploi du passé dans cette phrase.


    —Au cours de ce conflit, Triverne et la pierre furent détruites. Cela a fait reculer les recherches et la pratique magiques de… je ne sais pas, peut-être trois cents ans.


    Auum réprima un commentaire enfantin, ainsi qu’un sourire.


    —Venez-en au fait, sinon, le temps que vous abordiez nos problèmes, vos ennemis débarqueront déjà sur le quai numéro un, dit-il, les mains écartées.


    —Comme nous en étions convenus, chaque faction mit sur pied son propre collège, seulement il n’y avait plus de pierre à se partager, si bien que nous avons dû nous en fabriquer chacun une. Ce fut le travail de plusieurs générations. Mais au moins, les seigneurs Wytch avaient été vaincus, diminués et bannis loin à l’ouest, pour creuser dans la terre avec les Ouestiens.


    Auum ne releva pas la référence aux Ouestiens.


    —Que s’est-il passé, alors? demanda-t-il. J’ignorais totalement que Takaar avait envoyé des elfes à Julatsa–c’est votre collège, j’imagine?–mais même lui ne les aurait pas poussés en pleine guerre.


    Stein souffla avant de répondre.


    —Les premiers acolytes sont arrivés il y a cent ans, bien avant que les premières traces d’un conflit ne se dessinent. Mais les derniers ont débarqué il y a moins de cent jours. À vous de vous faire votre opinion.


    —J’aimerais croire qu’il aurait tenu compte des avertissements. Mais l’avez-vous seulement prévenu?


    Le regard froid d’Auum fit tressaillir Stein.


    —Bien sûr, mais tout est allé si vite. Les seigneurs Wytch ont renouvelé leur arsenal de magie et d’armes de l’autre côté des monts Noirépine. Nous aurions dû prévoir le moment qu’ils choisiraient pour passer à l’attaque.


    —Il nous arrive à tous d’être coupables de ne pas voir l’évidence, dit Auum, ce à quoi Stein inclina la tête. Qu’est-ce qui a tout déclenché?


    —Septern, notre plus grand mage, a créé un sort en vue de prouver une théorie. Quand il a annoncé son succès lors d’une réunion des quatre collèges, il est très vite devenu clair que chacun d’entre eux ferait tout pour s’en emparer.


    —Ce doit être un sacré sort.


    —En effet. C’est AubeMort.


    —C’est censé vouloir dire quelque chose, j’imagine?


    —AubeMort, répéta Stein. C’est une création extraordinaire. Septern a rendu possible l’impossible. Il a démontré qu’en théorie la magie peut absolument tout faire.


    —C’est un peu exagéré, intervint Drech, à peine moins enthousiaste que Stein. En théorie, AubeMort peut totalement supprimer la lumière et l’air de toute une dimension. Cela ne prouve pas pour autant que cette magie puisse, mettons, faire instantanément pousser du blé.


    —Comment ça? dit Auum.


    —C’est une question de perspective, dit Stein, en formant à l’intention de Drech un globe avec les doigts. Si vous considérez notre dimension comme une entité unique, alors un sort capable d’en supprimer la lumière, l’air et la vie doit pleinement maîtriser cette vie. Par conséquent, il doit potentiellement pouvoir donner naissance à n’importe quel sort qui vous viendrait à l’esprit.


    —Quoi?! s’écria Auum, espérant qu’il avait mal entendu mais sachant que tel n’était pas le cas.


    —L’un n’implique pas l’autre, dit Drech. Si ma compréhension d’AubeMort est correcte, ce sort se contente, si j’ose dire, de supprimer l’air et donc la vie. Il n’est pas nécessaire de maîtriser sur le bout des doigts la genèse de la vie pour savoir comment l’ôter à un être vivant.


    Auum abattit les mains sur la table avec une violence qui renversa les trois tasses et tira Drech et Stein de leur débat ridicule. Tous deux le considérèrent comme des écoliers pris en faute, l’humain prenant instantanément un air angoissé. Un silence de plomb s’imposa, si l’on excepte le bruit que faisait l’infusion en coulant de la table sur le sol.


    —Et vous restez tous les deux tranquillement assis! dit enfin Auum, le visage bouillant de rage. Vous énumérez des exemples illustrant combien la magie est dangereuse et pourquoi ceux qui la pratiquent doivent être considérés avec un maximum de méfiance. L’un des vôtres a développé un sort qui, sauf si je vous ai mal compris, est capable de tout détruire en un clin d’œil, et vous restez plantés là à débattre des détails de la théorie?


    »Comment avez-vous pu vous comporter de façon si… inconsidérée? Qu’Yniss nous préserve, je croyais avoir tout entendu. Au cours de ces milliers d’années durant lesquelles j’ai eu le bonheur de jouir de la vie, jamais je n’ai été si stupéfait, si furieux qu’aujourd’hui, en prenant conscience qu’un autre être doué de raison a été capable de commettre quelque chose de si… de si stupide!


    Incapable de rester assis plus longtemps, Auum se leva et fit quelques pas dans la cuisine, tâchant de mettre de l’ordre dans ses pensées, ce en quoi il échoua totalement.


    —Pour être exact, ce n’est pas nous qui avons agi de façon inconsidérée, fit remarquer Drech.


    —Vous êtes tous responsables, bande de malheureux! cria Auum. Vous ne comprenez pas? C’est cela, la malédiction de la magie. Elle met en danger des innocents sur Balaia et sur Calaius. Peu m’importe que vous vous considériez comme un mage ou comme un Il-Aryn, vous êtes tous complices, dans cette affaire. Ystormun et les seigneurs Wytch veulent s’emparer d’AubeMort, évidemment. Pourquoi, par tous les dieux des elfes et des humains! avez-vous laissé ce Septern créer cette chose et, pis encore, pourquoi lui avez-vous permis de l’annoncer à toute la dimension?


    Auum se frotta le visage, comme si cela pouvait effacer cette réalité, mais, quand il reposa les yeux sur Drech et Stein, sa colère monta encore d’un cran.


    —N’avez-vous vraiment rien à dire?


    Stein, dont le front luisait de sueur, se frotta nerveusement les mains.


    —Le sort est caché. Les seigneurs Wytch ne mettront jamais la main dessus.


    —C’est précisément dans ce dessein qu’ils ont déclenché une guerre, rappela Auum. Ils ne sont clairement pas de votre avis.


    —Ils n’ont pas le choix, dit Drech. Ils doivent à tout prix s’emparer du sort avant n’importe lequel des collèges.


    —Et vous autres? Allez-vous vous battre pour le récupérer, vous aussi? Y a-t-il parmi vous seulement une personne capable de résister à l’attrait d’un tel pouvoir?


    Stein ne répondit pas immédiatement et prit le temps de réfléchir à ses mots.


    —Il est bien naturel que les collèges cherchent à se procurer ce sort. Non pas pour détruire mais à des fins d’analyse et de recherche, ainsi que pour le garder hors de portée de ceux qui voudraient s’en servir.


    Stein n’avait manifestement pas assez réfléchi.


    —Le mot «IDIOT» est-il tatoué sur mon front?! cria Auum, se frappant l’endroit en question. Il faut que je répare cette erreur, si vous vous attendez à me voir avaler cette énormité. «Non pas pour détruire»? Qu’Yniss me bénisse, mais Takaar envoie ses acolytes à Julatsa pour y apprendre la magie de combat. Car c’est bien celle-ci que vous pratiquez. Et vous espérez que je vais vous croire quand vous me dites que vous ne vous servirez pas de la puissance de ce sort capable d’anéantir vos ennemis, si vous le récupérez?


    —La question ne se pose pas, dit Stein, s’agitant nerveusement. Personne, parmi nous, ne sait où est caché AubeMort.


    Auum ne put s’empêcher de lâcher un rire moqueur.


    —Dans ce cas, gloire à tout ce qui nous est cher, nous sommes tous sauvés. Rappelez les armées, rentrez tous chez vous et dites à vos enfants qu’ils sont en sécurité jusqu’à la fin des temps! (Auum se pencha par-dessus la table et se mit à crier droit sur le visage de Stein.) Comment pouvez-vous être certain que les seigneurs Wytch ne trouveront pas le sort si vous ne savez pas où il est caché?! Au cas où vous ne l’auriez pas appris dans vos leçons d’histoire, nous avons eu cent soixante-dix ans pour nous rendre compte de la ténacité de ce foutu salopard d’Ystormun. Et aujourd’hui, ils sont six à la recherche de cette saleté! Qu’importe si vos chers collèges ne trouvent pas le sort, eux le dénicheront! Ils ne renonceront jamais, jamais! À moins que vous ne les arrêtiez.


    Auum se laissa tomber sur sa chaise, plus ou moins affalé, vidé de son énergie et de sa fureur.


    —À moins que nous ne les arrêtions…, marmonna-t-il. Qu’Yniss nous sauve tous, car c’est un véritable cauchemar.


    —Je suis navré, dit Stein. J’aurais aimé vous porter un autre message.


    —Si Auum a raison (Auum laissa échapper un grognement et Drech afficha un vague sourire), et nous devons supposer que c’est le cas, pourquoi les seigneurs Wytch sont-ils si enthousiastes à l’idée d’envahir Calaius? s’étonna Drech. Ils devraient plutôt se concentrer sur leurs recherches d’AubeMort, non?


    —Les choses ne sont pas si simples, expliqua Stein. Bien que forts de leurs effectifs ouestiens, les seigneurs Wytch ne sont en aucun cas certains de remporter les victoires qui leur permettraient de se lancer à la recherche du sort. Or voici qu’ils constatent que se noue une alliance entre Julatsa et Calaius. Ils vous considèrent comme une menace, qu’ils veulent donc écraser.


    —Êtes-vous en train de nous dire que le fait d’envoyer des Il-Aryns à Julatsa a directement incité les seigneurs Wytch à projeter une nouvelle invasion? demanda Drech.


    Auum secoua la tête.


    —En réalité, je crois que c’est beaucoup plus simple que ça, dit-il. Nous restons une terre riche en ressources, or les seigneurs Wytch ont besoin de financer leur effort de guerre. En outre, Ystormun éprouve à notre encontre une haine dont je suis certain qu’elle ne s’est pas atténuée avec les siècles. C’est une équation d’une simplicité absolue: vous autres, pauvres idiots, avec votre précieux AubeMort, lui avez fourni l’occasion qu’il guette depuis si longtemps.


    Auum se saisit de sa tasse, qu’il vida du peu qu’elle contenait encore après avoir été renversée, puis il alla la remplir au chaudron.


    —Merci à vous de faire courir un risque mortel à tout ce que j’ai accompli au prix d’un effort harassant au cours des sept cents dernières années, reprit-il. Et, au nom de tous les elfes et humains innocents, merci d’avoir créé un moyen de tous nous exterminer sur un coup de tête. À présent, j’ai besoin de réfléchir. Seul. Une dernière chose: de combien de temps disposons-nous?


    —Avant quoi? demanda Stein.


    Auum cligna des yeux.


    —Est-il vraiment nécessaire que je précise ma pensée?


    —Non, pardon, dit Stein, le visage écarlate. Ils ont peut-être déjà pris la mer. Nous avons été attaqués alors que nous étions en route pour vous avertir qu’ils préparaient leurs navires et étaient déjà prêts à frapper. Cela fait trois jours que je suis ici, et j’en ai passé quatre en vol. Je pense qu’il y a tout lieu de penser qu’ils sont soit déjà partis soit sur le point de le faire.


    Auum hocha la tête.


    —Laissez-moi, dit-il.


    Stein bondit de sa chaise avec la vivacité d’une panthère. Drech se leva à son tour, un peu moins rapidement.


    —Tant qu’à réfléchir, il y a autre chose que vous devriez intégrer à votre programme, dit ce dernier.


    —Ah oui? Je t’en prie, donne-moi une raison de plus de vous honnir.


    —Il est évident que nous allons devoir nous rendre à Balaia avec les Il-Aryns et les TaiGethen.


    —En effet.


    —Il faut prendre Takaar avec nous.


    —C’est hors de question, assena Auum, de marbre. S’il le faut, je le tuerai moi-même avant qu’il n’embarque.


    —Je sais ce que vous éprouvez à son égard, Auum, mais sans lui, vous ne parviendrez pas à convaincre la moitié des acolytes de vous suivre, sans compter que vous vous priverez de ses extraordinaires talents.


    —Il sapera tout ce que nous tenterons d’accomplir. Il te sapera toi aussi, Drech, et tu le sais. Et parfois sans même le vouloir. Il n’est pas assez fort pour se battre sur Balaia, même si Yniss sait que je ne suis moi-même pas certain de l’être. Peu m’importe qu’il soit le plus doué d’entre nous ou votre chef spirituel. Nous allons nous jeter en plein dans un affrontement massif. Les conséquences pourraient être catastrophiques s’il se fige ou disparaît dans ses pensées au mauvais moment.


    —Mais s’il ne nous accompagne pas, les rares acolytes qui accepteront d’embarquer avec nous le feront avec peu de confiance, voire aucune.


    Auum se mordilla la lèvre supérieure. Malgré tous ces siècles de comportement étrange, et les épisodes étaient certainement plus nombreux que ceux dont il avait connaissance, ils lui vouaient encore une admiration mythique, presque digne d’une divinité. Drech était le seul d’entre eux à avoir vraiment discerné la vérité. La voie qu’il avait suivie n’inspirait que de la pitié à Auum: en théorie meneur des Il-Aryns, il n’était dans les faits que le misérable second de Takaar, qui faisait de lui ce qu’il voulait.


    —Que sait-il à propos d’AubeMort? s’enquit Auum.


    —Autant que n’importe lequel d’entre nous, répondit Drech, qui tourna la tête vers Stein. Julatsa nous a permis de consulter le texte de la théorie, il l’a certainement lu.


    —Et cela ne vous préoccupe pas? Ne vous demandez-vous pas pourquoi il désire tant se rendre sur Balaia?


    —Il veut secourir les acolytes coincés à Julatsa, dit Drech.


    —Il ne va pas se lancer à la recherche du sort, d’après vous? dit Auum, cherchant un soutien du côté de Drech, qui malheureusement ne semblait pas voir l’évidence. Quelle occasion pour lui! Balaia est sans doute en plein chaos, tous les yeux sont rivés sur les seigneurs Wytch et personne ne s’occupe de rechercher le sort. Pour quiconque doté des pouvoirs qui sont les siens, c’est le moment idéal pour discrètement progresser de ce côté-là. (Il laissa échapper un soupir.) Bon, écoute, Drech, je ne pense pas une seule seconde que Takaar voudrait lancer ce sort, même s’il en était capable, mais à mon avis, il tenterait de le bricoler, de le comprendre, or il n’a pas toute sa tête. Pis encore, il est suffisamment intelligent pour le dénicher et assez déséquilibré pour l’abandonner n’importe où, où n’importe qui pourra s’en emparer. J’ai beau retourner la situation dans tous les sens, c’est un risque que nous ne pouvons pas nous permettre de prendre.


    Drech haussa les épaules.


    —Désolé, Auum, mais il faut qu’il soit des nôtres.


    —Dans ce cas, à toi de t’en charger, lança Auum, pointant Drech du doigt. Débrouille-toi pour qu’il reste loin de moi et qu’il ne pose pas les pieds sur le vaisseau sur lequel j’embarquerai. Et quand il sera pris d’un accès de folie, ce qui se produira, c’est une certitude, prie pour être capable de limiter les dégâts.

  




  
    Chapitre 6


    Un elfe né sous la canopée se sent mal à l’aise quand il s’en éloigne. Vous portez des vêtements, ne seriez-vous pas gênés si vous deviez les ôter?


    Lysael, grande prêtresse d’Yniss


    


    La conscience d’Ystormun voyageait dans le corps d’un chaman ayant pris place au sein de la force de frappe lancée sur une mer formée, en direction de Calaius. Les religieux ouestiens s’étaient révélés extrêmement faciles à contrôler par la pensée et s’étaient soumis à la magie des seigneurs Wytch sans la moindre difficulté. Ils n’avaient pas vraiment eu le choix, bien entendu, et les effets à long terme de l’usage de leur esprit et de leur corps étaient peu réjouissants. Heureusement, de nombreux autres sujets étaient disponibles quand les premiers n’étaient plus utilisables.


    Observer les Ouestiens au travail amusait Ystormun. Ces gens-là n’étaient pas des marins très doués, en particulier quand il s’agissait de manœuvrer des vaisseaux conçus pour franchir les océans.Néanmoins, ils étaient enthousiastes et résistants: leur énergie compensait honorablement leur manque d’expérience. De véritables marins avaient tout de même été postés à bord de chacun des dix vaisseaux, afin de s’assurer que l’on survivrait à la traversée. Pour le reste, on faisait confiance au destin. Les seigneurs Wytch eux-mêmes n’étaient pas capables de maîtriser les éléments. Pas encore, en tout cas.


    Ystormun fit marcher le corps qui accueillait son esprit jusqu’à la proue. Ayant reconnu les signes de possession sur le visage de ce dernier, les marins et soldats ouestiens s’écartèrent pour lui céder le passage. Grâce aux yeux perçants du chaman, Ystormun perçut tout juste une ligne noire à l’horizon. Calaius.


    Il fut alors saisi d’une émotion qui écarta des pensées de vengeance et le souvenir de son humiliation: il se rappelait les senteurs de la forêt des pluies et les échos qui se répercutaient jour et nuit dans les profondeurs de la canopée, il percevait le goût sucré des fruits et herbes de Calaius et la puissance des alcools tirés de leurs racines, il entendait les cris des elfes mourant sous les coups portés sous ses ordres…


    Ystormun s’autorisa un sourire discret, à peine une fraction de seconde. Si stupéfiant que cela puisse paraître, cet endroit lui avait vraiment manqué, et il éprouvait une vague excitation à l’idée d’y retourner, bien que ce soit par procuration.


    Comme il avait longtemps attendu ce moment, multipliant suppliques devant le cadre, manœuvres et plans, sans oublier ses tentatives malheureuses de défier les autres seigneurs et de mettre sur pied sa propre invasion, de façon à gagner une certaine indépendance par rapport à eux. Aujourd’hui, grâce à Septern, à son sort et aux guerres qui submergeaient Balaia, sa furie pouvait être pleinement lâchée. Pas d’esclavage, cette fois, mais un glorieux génocide, se promettait-il. Les Ouestiens barreraient les barges, manieraient la hache et dépouilleraient les animaux de leur précieuse fourrure. Calaius deviendrait enfin la mine d’or qu’il aurait déjà dû être sans les incessantes ingérences du cadre.


    Mais avant d’en arriver là, les elfes souffriraient, et il forcerait deux d’entre eux à assister à l’intégralité de ce spectacle avant de les libérer. Ils resteraient ainsi pour l’éternité torturés par leur échec, avec la douloureuse conscience d’avoir été abandonnés par leurs dieux. Ystormun avait réfléchi à mille autres supplices, tous plus insoutenables les uns que les autres. Toutefois, aucun d’entre eux n’aboutirait à l’issue qu’il souhaitait pour ses deux ennemis, à savoir une douleur mentale sans fin, éventualité des plus délectables à ses yeux.


    Il visualisa une nouvelle fois ses deux ennemis, dont le nom fut murmuré par le chaman.


    Takaar et Auum, les deux responsables de sa descente aux enfers. S’ils étaient encore en vie, et il n’avait aucun doute à ce sujet, il les ferait tant souffrir que le soleil lui-même s’éclipserait pour eux, ne leur laissant que les ténèbres pour puiser quelque énergie. Ce serait le point culminant de sa vie, un couronnement qui satisferait tous ses désirs.


    Ystormun se retira du chaman pour se reposer.


    Il n’entendit pas le cri d’avertissement poussé depuis le nid-de-pie du navire.


    


    Auum passait la majeure partie de son temps dans le nid-de-pie du grand mât, car ce n’était que là-haut qu’il pouvait s’imaginer au-dessus de la canopée, jouissant des éléments sans être protégé par sa forêt des pluies bien-aimée. Il y trouvait également un peu de tranquillité, à l’écart du chahut qui régnait à bord. Le craquement des planches n’était plus omniprésent, tandis que les grincements du matériel que l’on traînait ici ou là sur le pont étaient étouffés par le mugissement du vent et le claquement des voiles. Enfin, sur ce perchoir, il était moins sujet au sentiment de claustrophobie que lui inspirait une telle concentration d’individus.


    Le fait que nombre d’entre eux soient de son peuple ne changeait rien à l’affaire. Il y avait à bord suffisamment d’Il-Aryns ou de marins pour qu’il se sente en permanence mal à l’aise. Il éprouvait des difficultés à trouver le sommeil, avait perdu l’appétit et rêvait d’avoir simplement assez de place pour courir.


    Auum baissa la tête et porta son regard au-delà des voiles, sur le pont, plus de trente mètres en contrebas. Le vaisseau était ballotté par une légère houle, mouvement démultiplié à cette hauteur. Faleen s’entraînait au combat avec ses Tais, qu’elle invitait à l’attaquer tous les deux en même temps. Il les observa un moment, souriant en appréciant leur équilibre inné, malgré les oscillations du pont soumis aux caprices de la mer. Les TaiGethen étaient si doués que les marins ayant passé leur vie sur l’océan étaient loin d’être aussi habiles.


    Après avoir vu les deux Tais de Faleen par deux fois mis au sol, sur le dos, par leur chef expérimenté, Auum s’assit face à la poupe, les jambes tendues devant lui. Il leva les yeux vers le ciel, où des mouettes décrivaient des cercles, prêtes à récupérer le moindre détritus jeté à la mer, tandis que des nuages galopaient dans les hauteurs. Trois jours… Jamais Auum n’était resté si longtemps sans ressentir les larmes de Gyal, ce qui ne faisait rien pour lui remonter le moral.


    La tête d’un Ulysan tout sourires apparut dans le trou, au centre du nid-de-pie.


    —Tiens, vous êtes toujours vivant, dit-il.


    —As-tu oublié le moment où j’ai dit que je voulais être complètement seul ici?


    —Non, pas du tout, répondit Ulysan, se hissant par l’ouverture. Place, place!


    —Que Beeth fasse tomber une branche sur ton crâne, Ulysan. Qu’est-ce que tu fiches? Tu ne vois pas que j’essaie de réfléchir?


    —Continuez, je ne vous dérangerai pas.


    Ulysan s’installa en face d’Auum et se mit à étudier avec le plus grand sérieux les nœuds du bois du nid-de-pie. Auum fit de son mieux pour éprouver une authentique colère mais ne parvint qu’à se sentir soulagé de ne plus être seul, ce qui ne l’empêcha pas de rouspéter.


    —Bon, que viens-tu faire ici?


    —Vous adresser mon rapport du matin, mon Arch.


    Auum lâcha un grognement afin de réprimer un rire et joua le jeu.


    —Les vaisseaux flottent toujours?


    —Tous les quatre, capitaine.


    —Les TaiGethen sont toujours à bord?


    —On n’a noté aucune tentative individuelle de regagner notre foyer à la nage, capitaine.


    —Les Il-Aryns vomissent toujours leurs tripes?


    —De nets progrès sont hélas à déplorer de ce côté. Les mouettes ont déposé plainte. Nous soupçonnons un genre de sort stabilisateur du contenu des estomacs.


    —Navré de l’apprendre, mais on ne peut pas tout avoir.


    —En effet.


    Les deux amis restèrent un moment silencieux.


    —Merci, Ulysan, finit par dire Auum.


    —De quoi donc?


    —Merci de ne pas me laisser trop m’isoler en moi-même.


    —Ce n’est pas bon pour vous de passer tant de temps perché ici, vous savez, ni pour votre peuple, dit Ulysan, les sourcils levés. Il est temps de nous dire ce qui vous tracasse.


    —Mon inquiétude est donc si évidente?


    —Elle l’est pour moi, en tout cas.


    —Nous n’avons pas de plan, soupira Auum. Nous nous sommes rués sur nos vaisseaux et avons pris la mer sans attendre parce que, d’après Stein, une flotte est en route dans notre direction. Nous saurons comment réagir si nous la croisons, certes, mais que ferons-nous après avoir accosté sur Balaia? Nous en avons à peine discuté, et j’en suis tout autant coupable que tous les autres. On jurerait que nous espérons que les solutions nous seront offertes et que nous n’aurons qu’à les suivre comme on suit une recette pour faire du pain.


    —Je vous trouve un peu sévère.


    —Vraiment? Nous ignorons tout de la taille de la force qui fond sur nous. Nous ne savons même pas qui la compose. Nous ignorons tout de l’état véritable de l’alliance entre les quatre collèges d’idiots. Nous ne connaissons de la géographie de cet endroit maudit que ce que nous ont appris une carte très vague et les estimations de Stein quant aux distances, au relief et à l’état du terrain. Nous pourrions spéculer indéfiniment sur ces détails mais nous devons établir un plan.


    —Nous savons quelle marche suivre, il me semble, rappela Ulysan, fronçant les sourcils. Nous nous rendons à Julatsa, nous secourons nos acolytes et nous repartons. C’est bien ça, non?


    —Penser cela serait faire preuve de naïveté, Ulysan, et tu le sais parfaitement.


    —Je souligne simplement que la situation n’est pas si sombre que vous la décrivez.


    —Pas tout à fait, certes. Je commence à regretter de ne pas avoir embarqué à bord du même vaisseau que Drech et même que Takaar. Nous aurions au moins pu prendre quelques décisions. J’ai l’impression d’être oublié, ce qui n’a pas lieu d’être. Je suis l’Arch des TaiGethen, tout de même.


    —Le problème n’est pas vraiment l’absence de plan, n’est-ce pas?


    —Tu crois?


    —Nous éprouvons tous la même chose, à des degrés divers. La plupart des TaiGethen passent la majeure partie du temps dans la cale, à se remémorer la canopée au-dessus de leurs têtes. Quant à vous, vous grimpez ici pour tenter d’échapper à la foule. Nous sommes faits pour vivre dans la forêt des pluies mais nous filons vers une terre désertique.


    »Il est normal d’avoir peur, d’essayer de se raccrocher à une organisation très précise, mais si nous conservons notre foi en nos dieux et Yniss dans notre âme à chacun de nos pas, si nous gardons confiance en nos aptitudes, alors nous réussirons.


    —Béni sois-tu, Ulysan, dit Auum, l’esprit plus léger qu’il ne l’avait été depuis des jours.


    Ulysan se leva et s’étira, puis il se figea soudain, le regard rivé dans le lointain.


    —Qu’y a-t-il? lui demanda Auum.


    —Apprêtez vos jaqruis, lui répondit son ami. Stein avait raison: j’aperçois des voiles.


    


    Auum et Ulysan filèrent au trot vers le pont arrière et la barre. À mi-chemin de leur destination, Auum s’immobilisa et jeta un regard autour de lui sur l’immensité de la mer de Gyaam et sur les navires qui les flanquaient.


    —Qu’y a-t-il? lui demanda Ulysan.


    —J’ai passé trop de temps là-haut, répondit Auum, qui suivit une vague du regard, avant de s’attarder sur l’inclinaison d’un vaisseau et sur son équipage s’activant avec détermination.


    —Nous avons déjà discuté de ce point.


    —Je ne m’étais pas rendu compte combien c’est majestueux, calme et très… je ne sais pas… très efficace.


    Quatre navires avaient levé l’ancre à Ysundeneth, avec à bord chacun soixante marins, trente TaiGethen et quarante Il-Aryns. Beaucoup d’autres avaient été laissés à quai. Malgré la crise de colère de Takaar, ils avaient dû rester afin de défendre la capitale, en cas d’échec de cette expédition.


    Les toiles blanches, le bois veiné de noir et l’océan gris formaient une scène d’une beauté austère, tellement différente de la forêt des pluies et de ses innombrables nuances de vert et de brun parsemées de couleurs aussi éclatantes et merveilleuses qu’une naissance. Auum inspirait à pleins poumons l’odeur des embruns, de la peinture et de l’huile fraîches. Il se réjouissait d’entendre les bruits de l’océan qui défilait sous leurs pieds, le craquement des planches et le claquement des voiles.


    Les vaisseaux de transport de marchandises elfiques étaient plus bas, plus longs et plus rapides que ceux des humains, mais moins fiables sur une mer formée et dans la tempête. Les humains privilégiaient les navires pourvus d’une poupe surélevée, ce qui n’était guère gracieux aux yeux des elfes mais avait le mérite de leur offrir d’importantes contenances, idéales pour transporter le bois qu’ils prisaient tant. Quant aux vaisseaux marchands elfiques, ils avaient besoin d’être plus rapides, afin de livrer au plus vite des biens périssables sur Balaia. En conséquence, les coques et gréements de ces deux types d’embarcation s’étaient développés dans des directions très distinctes.


    —Voguer sur l’océan pourrait finir par me plaire, dit Auum, le sourire aux lèvres.


    —Vous ne dites ça que parce que nous naviguons vers un combat.


    —Que tu es cynique, le railla Auum, donnant une bourrade sur l’épaule de son compagnon.


    Ils se rendirent enfin sur le pont arrière, où maître Esteren, le capitaine, à côté de son timonier, contrôlait d’un seul regard l’ensemble de son vaisseau. Auum n’avait pas encore vu sourire cet homme au visage hâlé qui affichait en permanence un air renfrogné. Ses puissants bras croisés, il accompagnait les oscillations du navire, conservant son équilibre sans avoir besoin de se tenir où que ce soit, et marmonnait des corrections à l’intention de l’homme de barre ou aboyait à celle de ses hommes d’équipage des ordres qu’on n’avait aucun mal à entendre de la poupe à la proue. Empreints d’un respect total pour leur capitaine, les marins obtempéraient avec un empressement et une efficacité qu’Auum ne pouvait qu’admirer.


    —Maître Esteren, dit-il.


    —Auum. Le paysage vous plaît, depuis les hauteurs?


    —Il a considérablement évolué depuis quelques minutes. Vous devriez aller jeter un coup d’œil depuis ce perchoir pour vous en rendre compte par vous-même: il y a des voiles à l’horizon, au nord-ouest. Elles sont encore lointaines mais nous n’avons pas de temps à perdre.


    Réagissant à peine à ces propos, Esteren se tourna vers le pont principal.


    —Selas! cria-t-il. Au nid-de-pie! Voiles au nord-ouest. Distance, direction et vitesse d’approche, je vous prie.


    —C’est comme si c’était fait, capitaine, lui répondit-on.


    —Il faut dire: «À vos ordres», Selas. Agissez comme il convient ou…


    —… partez. Désolé, capitaine.


    Agile, menue et très jeune, l’iad grimpa à vive allure dans les cordages du grand mât et parvint rapidement aux barres métalliques soutenant le nid-de-pie.


    —Auum, trouvez-moi un bon acolyte. Nous allons devoir établir une communication entre les vaisseaux.


    —Pour confirmer nos signaux?


    —Non, pour transmettre mes véritables ordres. Le moment venu, tous mes signaux ne seront que des mensonges.


    —Voilà qui me plaît, dit Auum, souriant.


    —C’est pour ça que c’est moi qui commande, dit Esteren.


    La voix de Selas résonna depuis le nid-de-pie:


    —Dix voiles. Sept degrés sur bâbord. Elles filent vers le sud-sud-est, droit sur nous, à environ neuf nœuds, tandis que nous sommes sur un long bord tribord et progressons à cinq nœuds. Elles sont à soixante nautiques. C’est tout, capitaine.


    —Restez là-haut, Selas, ordonna Esteren, qui, hochant la tête, revint à Auum. Ils seront au contact dans moins de sept heures, ce qui nous laisse suffisamment de temps pour nous préparer comme il convient et nous positionner en formation adéquate. Il me faut cet acolyte. Dites à vos hommes de se reposer. Si tout se passe bien, il est possible que le combat ne s’éternise pas trop, toutefois il risque d’être épuisant, même pour un TaiGethen. Je vous préviendrai quand il faudra vous préparer.


    —Sept heures? intervint Ulysan. Je pensais que nous étions plus rapides que ça.


    —Nous sommes au près serré, Ulysan, expliqua Esteren. Et nous n’allons pas accélérer l’allure jusqu’à être en mesure d’abattre pour empanner et lancer un assaut si nécessaire.


    —Merci, capitaine, dit Auum, qui fit mine de s’éloigner, mais Esteren le rappela.


    —Ils sont plus de deux fois plus nombreux que nous, dit-il. Mes équipages vont devoir accomplir des miracles pour nous placer de façon à vous permettre de les aborder et de les combattre, ce qui veut dire que vous devrez être prêts à réagir à la seconde à mes ordres. Quant aux acolytes, qu’ils se préparent à affronter toute magie que l’ennemi est susceptible d’employer. Si près de lui, nous serons vulnérables.


    —Et eux aussi, fit observer Auum.


    —Ne me laissez pas tomber.


    —À vos ordres, capitaine.


    Esteren esquissa presque un sourire.


    


    Takaar observait les vaisseaux ennemis qui approchaient, apportant un effroi grandissant.


    —Le sentez-vous? lui demanda Drech, posté près de lui, non loin de la proue.


    Takaar considéra Drech sans pouvoir réprimer un élan de pitié à son égard.


    —Cela fait un moment que je le sens, répondit-il. C’est l’énergie cumulée des seigneurs Wytch. Quelle force stupéfiante, n’est-ce pas?


    —Vous l’admirez?


    —Je la respecte et j’essaie de la comprendre. Sans cela, comment pourrions-nous espérer les vaincre?


    Drech regarda droit devant lui. Dans un peu moins de deux heures, ils seraient plongés au cœur des combats. Takaar le devinait effrayé, malgré l’euphorie et l’impatience qu’il éprouvait également.


    Jusqu’au premier abordage, en tout cas. À ce moment, tu fileras te réfugier dans la cale et tu te cacheras sous une bâche. As-tu jamais été un puissant guerrier?


    —Le meilleur de tous, marmonna Takaar, même si la raillerie avait fait mouche.


    Drech ne semblait pas l’avoir entendu.


    —Les seigneurs Wytch sont-ils à bord? demanda-t-il.


    —Non, Drech, répondit Takaar, avec un sourire indulgent. Ne sens-tu pas la façon dont les énergies sont déployées sur leurs vaisseaux? Comme l’a dit Stein, ils se contentent d’investir le corps de leurs chamans. Leur puissance n’est pas si concentrée, tu ne trouves pas?


    —L’ennemi est donc faible, conclut Drech, dont les mains cessèrent de trembler.


    Takaar soupira.


    Comment se fait-il qu’il soit responsable des entraînements?


    —Je n’en sais rien, dit Takaar.


    —Quoi? dit Drech.


    C’est toi qui l’as hissé à ce rang.


    —C’était ce que nous avions de mieux sous la main, et c’est sans doute encore le cas.


    —Vous n’êtes pas en train de…, commença Drech. Qu’Yniss me préserve, c’est à moi que vous vous adressez, Takaar?


    Takaar agita la main devant son visage, comme pour chasser une mouche tenace.


    —Bien sûr.


    —Alors, l’ennemi est-il faible? insista Drech.


    —Bien sûr que non! s’emporta Takaar. Et si tu ne rassembles pas correctement tes acolytes, les chamans réduiront ce vaisseau en miettes!


    Drech jeta un regard par-dessus l’épaule de Takaar. Quelques acolytes s’étaient réunis pour observer l’approche de l’ennemi.


    —La plupart des hommes à bord n’ont aucune expérience du combat, dit-il à voix basse. Ils sont déjà terrifiés, ils n’ont pas besoin de vous entendre dire que la moindre erreur les conduira vers une mort certaine.


    —C’est la vérité, lâcha Takaar, haussant les épaules.


    —Peut-être, mais en tant que chef spirituel, vous devez leur dire qu’ils sont suffisamment forts pour venir à bout de cette épreuve et que vous serez à tout moment à leurs côtés.


    —Ils sont suffisamment forts, en effet.


    Drech tendit le doigt vers les acolytes, dont aucun ne savait vraiment que faire.


    —Alors dites-le-leur! Je vous en prie!


    —Pourquoi me cries-tu après? s’agaça Takaar, qui eut l’impression d’avoir été agressé.


    Oh! quelle honte! Le pauvre petit Takaar se fait gronder.


    —L’heure du combat approche, reprit Drech, de nouveau à mi-voix. Nous devons nous soutenir les uns les autres et croire en la victoire. Alors dites-leur ce qu’ils ont besoin d’entendre.


    Takaar n’était pas certain de ce que voulait dire son compagnon. Il avait déjà tout organisé et il n’y avait plus rien à ajouter. Ses hommes avaient seulement besoin de se préparer, de se reposer si cela leur était possible et de se concentrer sur la meilleure façon d’ériger un écran imperméable aux énergies terrestres les plus noires.


    —Vous savez tous ce que vous avez à faire, dit-il.


    Il écarta ses soldats afin de se frayer un passage jusqu’au pied du grand mât, où Aviana était en communication avec ses sœurs, chacune ayant embarqué sur un vaisseau différent. Il ignora les marmonnements des acolytes et laissa le soin à Drech de calmer les plus craintifs d’entre eux. Tout cela n’avait aucune importance: d’ici peu de temps, ils apprendraient beaucoup ou mourraient.


    Takaar s’agenouilla auprès d’Aviana. Elle paraissait calme, la respiration régulière et les yeux ouverts.


    —Quelles sont les nouvelles? s’enquit Takaar.


    —Les manœuvres débuteront dans une heure. Nous mènerons le second duo de navires, et celui d’Auum le premier. Les capitaines auront besoin d’un écran se déployant des mâts à la quille, du côté exposé. Nous devons prendre garde à ne pas gêner les marins et à rester assis sous le bastingage, s’il ne nous est pas possible de nous installer dans la cale. On nous conseille de nous mettre en place dès à présent. Certains membres d’équipage ont besoin de répéter une dernière fois leurs manœuvres.


    Takaar hocha la tête.


    —Dans ce cas, va t’installer la première, dit-il. La cabine du capitaine, sous le pont arrière, me semble être l’endroit idéal. Quoi qu’il advienne, ne perds pas le contact avec les autres. Nous vaincrons, je te le promets.


    Aviana approuva d’un signe de la tête.


    —Que dois-je répondre? demanda-t-elle.


    —Confirme la bonne réception de tous les derniers messages reçus. Nous ferons ce qu’on nous demandera. Dis que les TaiGethen prient et sont en train de s’appliquer de la peinture de camouflage. Dis à Auum que nous sommes prêts.

  




  
    Chapitre 7


    Les énergies terrestres courent en chacun de nous. Les Il-Aryns s’en servent pour lancer des sorts, les TaiGethen pour penser et agir plus vite.


    Takaar, Père des Il-Aryns


    


    La modeste flotte elfique s’était divisée en deux paires de navires. Esteren avait fait prendre à son vaisseau, l’Âme d’Yniss, et à l’Esprit de Tual un long bord bâbord amure. L’autre duo, composé de la Bénédiction de Gyaam et de la Capricieuse, poursuivait sa route tribord amure et passerait largement devant l’ennemi en approche. La synchronisation de leurs bords de retour, censés les faire surgir sur le flanc de la flotte adverse, était d’une importance capitale.


    De retour dans le nid-de-pie aux côtés de Selas, Auum et Ulysan écoutaient avec attention les commentaires ininterrompus de celle-ci quant à leur position par rapport à l’ennemi, qui se trouvait encore assez loin au nord-ouest. Pour autant qu’Auum pouvait en juger, Selas était dotée d’un œil extraordinaire pour estimer les distances et les vitesses.


    L’Arch des TaiGethen observait l’ennemi, qui les voyait, c’était une évidence, mais qui ne devait pas imaginer qu’une attaque se préparait. Il supposait en effet probablement n’avoir affaire qu’à des marchands cherchant à prendre la fuite. Les vaisseaux poursuivants étaient positionnés en deux rangées plutôt lâches. D’après Selas, ils étaient tous séparés de leur plus proche voisin d’au moins une centaine de mètres. Cette formation devait permettre aux elfes de se faufiler entre les humains, si ces derniers décidaient de poursuivre à vive allure, plutôt que d’adopter une formation de combat.


    —Ils tenteront de se rapprocher quand ils comprendront que nous attaquons, mais ce sera assez risqué pour eux, avait précisé Selas. Naviguer si près les uns des autres sans se percuter ni perdre de la vitesse nécessite un certain talent, ce qui pourrait nous être profitable.


    Plus bas, sur le pont, l’équipage se préparait à passer tribord amure. Les marins patientaient près des écoutes coincées dans les taquets, disposés des deux côtés sur toute la longueur du trois-mâts. Esteren fit donner toute la toile, le moindre espar soutenant une voile, ce qui transforma le vaisseau en un splendide spectacle.


    À l’exception de Cleress et d’un autre acolyte, tous deux assis juste devant la barre, aucun Il-Aryn ou TaiGethen ne se trouvait sur le pont, qu’ils avaient abandonné aux marins afin de ne pas les gêner dans leurs manœuvres.


    —Cela va-t-il fonctionner? laissa échapper Auum.


    —Comment pourrait-il en être autrement? ironisa Ulysan. Nous sommes à quatre contre dix. Nous allons glisser chaque vaisseau entre deux adversaires et ensuite faire sauter nos hommes par-dessus les eaux agitées pour les jeter dans les griffes de la magie chamanique et des lames ennemies. Qu’est-ce qui pourrait aller de travers?


    —En qui n’avez-vous pas confiance? lui demanda Selas, avec dans les yeux une lueur de malice qui n’échappa pas à Auum. Mes marins, les Il-Aryns ou vos guerriers?


    —Les gros vaisseaux sont difficiles à manier, dit Auum. Et à protéger.


    —Pas tant que ça, dit Selas, souriante. Un virement et quelques tours de barre et le tour est joué. L’Esprit et la Bénédiction vont passer au grand largue, ce qui leur donnera une grande vitesse lorsqu’ils se présenteront devant la première rangée de bateaux ennemis. Il leur suffira de trouver le bon angle pour se glisser entre les deux paires extérieures.


    »Pour la Capricieuse et nous, ce sera un peu plus compliqué. Nous serons l’un comme l’autre au près serré et progresserons au mieux à deux nœuds. La précision de notre virement sera cruciale, car nous sommes chargés de nous insérer entre les deux rangées ennemies. Ensuite nous serrerons encore davantage le vent, pour nous glisser entre les deux paires extérieures… enfin, c’est l’affaire d’Esteren. Vous et vos Il-Aryns devez tout de même être prêts à agir, car la situation s’annonce tendue, avec toute cette magie qui va voler sur bâbord et tribord. Vous n’aurez pas beaucoup de temps pour passer à l’abordage.


    —Je suis ravi de te voir si confiante, dit Auum.


    —Tout se passera bien si les écrans tiennent bon, dit Selas. C’est quand même dommage que les Il-Aryns ne puissent pas causer de dommages, pas vrai?


    —Pour une fois, je suis de cet avis, convint Auum. Mais de façon générale, je prie Yniss qu’ils ne réussissent jamais à tuer avec leur magie.


    —Un instant, l’interrompit Selas. Voyons… Capitaine! L’angle se réduit. Vitesse: cinq nœuds. Virement dans deux nautiques.


    —Paré à virer! rugit Esteren.


    Le message fut aussitôt relayé par le maître d’équipage aux marins, qui se figèrent tous.


    —On vire! dit-il un peu plus tard. Timonier, barre à tribord, toute!


    —Barre à tribord, toute, à vos ordres!


    L’Âme d’Yniss se mit à remonter au vent. Sur le pont, on lâcha les écoutes et quinze voiles furent libérées. Les marins postés à tribord tirèrent sur les cordages de façon à border les voiles et prendre le vent. Les chefs d’équipe donnaient la cadence, leurs hommes réagissant en rythme.


    —Pas assez rapide! beugla Esteren. Secouez-vous les fesses et tirez!


    La proue du vaisseau se positionna face au vent, tandis que les toiles faseyaient avec un bruit de tonnerre, que les taquets claquaient contre le bois du pont et que les écoutes fouettaient les airs en se tendant.


    —Hissez le foc et la brigantine! cria Esteren.


    Le maître d’équipage répéta l’ordre et les marins tirèrent sur les cordages correspondants à ces voiles. Le navire s’orienta un peu plus bâbord amure.


    —Prenez le vent et stabilisez la barre!


    —On prend le vent, à vos ordres! rugit le maître d’équipage.


    Les puissants elfes tirèrent sur les écoutes. À la proue, le foc se gonfla quelque peu, tendu par le vent, tandis qu’à la poupe la brigantine faseyait encore, sa bôme craquant alors que les marins la bordaient. Le vaisseau reprit de la vitesse et acheva son virement de bord.


    —Apprêtez les perroquets et prenez le vent! cria Esteren.


    Les voiles fixées au sommet des trois mâts furent libérées et positionnées de façon à exploiter au mieux le vent, tandis que le maître d’équipage aboyait des ordres afin que chacune fût exploitée au mieux.


    —Maître d’équipage, faites hisser le reste, ordonna Esteren.


    —À vos ordres, capitaine, répondit le marin, qui se dirigea vers le centre du navire pour y ordonner que l’on hisse les grand-voiles.


    —Timonier, cap au nord-ouest! Encore un degré… Voilà, gardez ce cap.


    La voix d’Esteren portait sur tout le vaisseau, bien qu’il fût à présent revenu aux côtés de son homme de barre. Auum secoua la tête quand l’Âme d’Yniss se stabilisa sur son nouveau bord. À bâbord, l’Esprit de Tual avait également viré de bord et suivait à trois longueurs à peine, séparé de son vaisseau amiral de moins de cinquante mètres.


    —Eh bien…, commenta Auum.


    —C’est toujours plus impressionnant vu d’en haut, dit Selas, avec un grand sourire. Mais le capitaine aura des remarques à faire. Ce n’est jamais assez parfait, pour lui.


    —C’est bien pour toi d’être en poste ici, alors, déduisit Ulysan.


    —Attendez un peu, tempéra Selas. Si nous croisons la flotte ennemie avec seulement cinquante centimètres d’écart par rapport aux prévisions, il me fera briquer le pont jusqu’à ce que nous accostions à Balaia.


    —Combien de temps avant le contact? s’enquit Auum.


    —Moins d’une demi-heure.


    —Selas! cria le capitaine, dont la voix fit résonner le mât jusqu’au nid-de-pie, ce qui fit sursauter et rougir la jeune iad. Cessez de bavarder! Position, vitesse et distance!


    —À vos ordres, capitaine, répondit Selas, avant de prendre un instant pour regarder vers l’avant. Nord-ouest, plus un degré vers le vent, vitesse d’approche: sept nœuds. Distance: deux nautiques.


    —Faites descendre vos invités, il y a du boulot.


    Selas se tourna vers Auum, souriante.


    —Vous l’avez entendu…


    —Oui, comme tout le monde, s’esclaffa Ulysan.


    —Allons-y, dit Auum. Une bonne bagarre nous attend. On se retrouve ici au crépuscule, Selas.


    —Ce sera pour moi un honneur de contempler le coucher du soleil avec vous.


    De retour sur le pont, Ulysan ordonna aux TaiGethen et aux Il-Aryns de prendre position à leurs postes. Depuis le nid-de-pie, Selas décrivait les manœuvres de la flotte ennemie. Auum rejoignit Esteren près de la barre.


    —Ils ne rompent pas leur formation, dit ce dernier. Soit ils sont inexpérimentés, soit ils pensent nous briser grâce à une forte dose de magie.


    —Il y a fort à parier sur la seconde hypothèse, dit l’Arch des TaiGethen.


    —J’espère que les Il-Aryns savent ce qu’ils font, sans quoi le combat sera très court.


    —Drech assure que c’est le cas, et j’ai confiance en lui.


    Esteren hocha la tête et se concentra sur les navires ennemis, qui approchaient à vive allure.


    —Barre à l’ouest, deux degrés, ordonna-t-il.


    —Barre à l’ouest, deux degrés, à vos ordres, répondit le timonier.


    —Cleress, donnez-moi les positions de vos sœurs, poursuivit le capitaine, cette fois d’une voix douce, presque révérencieuse.


    Cleress resta silencieuse un moment, son gardien Il-Aryn accroupi près d’elle lui murmurant des encouragements. Auum vit que ses yeux s’agitaient, sous ses paupières fermées.


    —La Bénédiction et la Capricieuse sont dans les temps. Les TaiGethen sont prêts. Les Il-Aryns attendent le signal pour passer à l’action. Takaar met en garde au sujet de la portée des sorts des chamans… il faut dresser l’écran assez tôt… les combattants devront restés baissés. Stein lancera un sort au milieu de la flotte. Virement de la Bénédiction imminent.


    —Veuillez transmettre ce message, Cleress, je vous prie. La Bénédiction et l’Esprit libres de virer et d’engager le combat quand ils le veulent. Relayez également les conseils de Takaar, sous forme d’ordres de ma part. Et que la Capricieuse ne vire qu’à mon signal.


    Cleress indiqua qu’elle avait tout assimilé.


    —Dites à votre peuple de se tenir prêt, Auum. Aux signaux! Hissez les pavillons indiquant au reste de la flotte qu’il faut virer. Et on se presse! Maintenez le cap, timonier, mais n’allez pas non plus nous écraser sur un autre navire, d’accord?


    —À vos ordres, capitaine.


    —À tout l’équipage! Préparez-vous à repousser les frontières! Que les brancardiers soient prêts à intervenir et que les canonniers ne tirent qu’à mon commandement.


    Les ordres du maître d’équipage se répercutèrent de la poupe au mât de beaupré. Le cœur battant, Auum sentit son corps impatient de combattre se gonfler d’énergie. Il discernait des silhouettes s’activant sur les ponts des vaisseaux ennemis, qui fendaient toujours l’écume droit devant eux. Même pour l’œil inexpérimenté d’Auum, il était clair qu’ils n’allaient pas chercher à fuir les navires des elfes. Selas annonça qu’ils se rapprochaient. Ses estimations et calculs d’angles et de vitesses avaient été extraordinairement justes.


    Auum se rendit en trottinant sur le pont principal. Comme sur les trois autres navires, les TaiGethen s’étaient séparés, positionnant cinq unités sur tribord et cinq autres sur bâbord. Ils se tenaient ainsi prêts à aborder les vaisseaux entre lesquels ils se faufileraient. Entre les deux détachements de TaiGethen étaient alignés vingt Il-Aryns, les vingt autres étant cachés mais prêts à réagir au premier appel. Les Il-Aryns embarqués à bord de l’Âme d’Yniss étaient sous les ordres d’une iad gyalienne qu’Auum n’avait jamais rencontrée avant de lever l’ancre mais qui l’avait depuis fortement impressionné.


    —Aucun problème à signaler, Istani?


    —Nous n’avons pas le temps d’avoir des problèmes, répondit l’iad, désignant du menton l’ennemi qui approchait droit devant. Nous sommes prêts.


    —Faites-nous confiance et n’ayez aucune hésitation. Protégez avant tout les vaisseaux, car, si nous échouons, vous saurez distancer les humains et regagner Calaius.


    —Nous ne vous abandonnerons pas.


    —Qu’Yniss vous bénisse.


    —Que Gyal vous embrasse d’une pluie bénie, répondit Istani.


    —Tais, prions! lança Auum.


    


    Stein sentait le poids de la puissance des seigneurs Wytch se déverser par l’intermédiaire des chamans embarqués sur les vaisseaux ennemis. Posté près du mât d’artimon, il se faisait du souci à propos des capacités des Il-Aryns à stopper ce qui s’annonçait, et de celles des TaiGethen à vaincre les Ouestiens. Les chamans étaient puissants et les soldats qui les accompagnaient aussi forts que violents. Or il percevait à peine les pouvoirs que prétendaient détenir les Il-Aryns.


    Et pourtant, Takaar n’admettait pas le moindre doute, tandis que Drech, cet authentique érudit si raisonnable, affichait une foi sans réserve envers les aptitudes de ses ouailles. Malgré cela, Stein ne voulait pas se faire surprendre. Bien qu’on lui eût demandé d’économiser ses réserves de mana en vue d’un éventuel combat d’arrière-garde, il lui était tout de même possible de faire certaines choses que les chamans ne pourraient repérer, car ils ne soupçonneraient sa présence dans les rangs des elfes que bien trop tard.


    L’ennemi se regroupait sans être vraiment sûr de lui. Sur les vaisseaux que Stein distinguait, les chamans étaient rassemblés entre eux, tandis que les Ouestiens agitaient leurs armes, hurlaient des insultes et prenaient des poses plus ou moins ridicules mais typiques. Sentant la puissance du seigneur Wytch s’intensifier, Stein se tourna vers Takaar.


    —Le moment approche, dit-il.


    Takaar prit un air furieux mais se radoucit presque aussitôt et hocha la tête.


    —Je dois reconnaître que tu as raison, dit-il posément, avant d’élever la voix. Drech, donne l’ordre!


    —Dressez l’écran! lança Drech. Isolez notre navire! Qu’Ix vous bénisse pour votre force, votre foi et votre talent. Allez-y!


    Le sort fut lancé sans plus attendre. Stein se voûta par réflexe lorsqu’il perçut le poids de la magie libérée, à présent conscient de ce dont étaient capables les Il-Aryns, et contempla le spectacle, les yeux accordés au spectre du mana.


    —Que les dieux se noient, qu’est-ce que c’est que ça?!


    Un écran ovoïde recouvrit le vaisseau en surface comme sous l’eau. Stein s’en rendit compte, car il le sentait mais aussi parce que cela intensifiait tout ce qu’il distinguait au-delà de cette enveloppe. Il dut fournir un effort pour comprendre ce qu’il voyait. Des lignes de mana couraient sur cette création, à la manière d’un lacet serrant une botte plutôt qu’en tant que véritable structure de base. Bien qu’apparemment pas constituée de grand-chose d’autre que d’air et peut-être d’un peu d’eau, cette chose dégageait une aura d’une force inouïe, digne d’une mer déchaînée ou de l’énergie d’une tempête. Elle scintillait de temps à autre, comme pour réaffirmer sa forme et son intégrité. Quant aux Il-Aryns qui l’avaient invoquée, ils étaient assis à l’arrière, parfaitement immobiles, les bras croisés sur les genoux et la tête inclinée sur la poitrine.


    Takaar s’approcha de Stein, les bras écartés et le visage illuminé d’un sourire béat.


    —Quelle merveille, pas vrai?


    —En effet, répondit Stein. Cela va-t-il fonctionner? Qu’avez-vous fait, exactement?


    La première rangée des vaisseaux de Ouestiens passée à leur hauteur, ils se trouvaient désormais à moins de cent mètres de la seconde. Le capitaine remonta légèrement vers le vent, visant l’espace qui séparait la première paire de navires ennemis. Les TaiGethen étaient accroupis sous le bastingage, à tribord et à bâbord, dans l’attente de l’ordre de passer à l’abordage. Ils ne disposaient ni de cordes ni de grappins mais, ayant été témoin de ce dont étaient capables les Il-Aryns, Stein ne s’inquiétait plus à propos de leurs capacités.


    —Nous faisons appel à la puissance de la nature, nous manipulons les éléments. Il n’existe rien de plus fort que la nature, car, même lorsque nous serons tous réduits en poussière, elle sera toujours là. Nous avons rendu l’air qui entoure ce vaisseau et la couche d’eau autour de la coque aussi solides que de la roche de montagne. Aucun pouvoir ne peut les briser.


    Quatre-vingts mètres. Les TaiGethen priaient. Stein, qui ressentait douloureusement dans son crâne l’intensité de la magie du seigneur Wytch, priait pour que Takaar ait raison.


    —Me sera-t-il possible de lancer des sorts depuis l’intérieur de cette bulle?


    —Je ne vois pas pourquoi tu ne pourrais pas le faire, répondit Takaar. Ce n’est qu’un champ de répulsion orienté vers l’extérieur, on pourrait y passer les mains depuis l’intérieur.


    Takaar se tut un instant et gloussa comme un enfant. Soixante mètres. Stein commença à se préparer.


    —Oh oui! c’est presque le meilleur moment, reprit Takaar, s’adressant visiblement à une tierce personne. On lui dit?


    Stein n’écoutait pas vraiment, concentré sur son sort, qui, comparé à celui des Il-Aryns, ferait figure d’avancée tranquille vers un objectif moins spectaculaire.


    Takaar parlait toujours.


    —Ne le dis à personne mais, de l’extérieur, cette barrière est opaque, comme une chute d’eau s’écrasant sur du verre. Ils ne peuvent pas voir à travers.


    Quarante mètres.


    —Vraiment? s’étonna Stein, ce qui lui fit presque perdre son sort. C’est très bien, ça, très très bien…


    La magie du seigneur Wytch fut projetée des deux côtés lorsque le vaisseau elfique se glissa en douceur entre les navires ennemis, après avoir incliné sa trajectoire de quelques degrés vers le vent. Des lignes noires apparurent sur l’écran, qui se rida comme une mer d’huile percée par une pierre. Stein s’accrocha à son sort, tandis que les énergies vibraient et luttaient tout autour de lui. Sur le pont, les acolytes grognaient et tremblaient. Drech les encouragea à renforcer leur création.


    Vingt mètres. Le vaisseau ennemi paraissait immense aux yeux de Stein, qui avait la sensation que deux murs approchaient de chaque côté. Il entendait déjà les cris et les railleries des Ouestiens, comme s’ils étaient encerclés. Les TaiGethen étaient plus tendus que jamais. Stein porta son regard au-delà du plus proche ennemi et se concentra sur le flanc du vaisseau central de cette seconde rangée, que les elfes ne pourraient pas aborder lors de ce premier passage. Il était juste à sa portée. Il lança son sort et vit son orbe décrire un arc de cercle vers la cible qu’il avait choisie. Le capitaine du vaisseau elfique orienta celui-ci de quelques degrés vers le nord, livrant ses flancs à l’ennemi et se plaçant presque de façon à faire chapelle.


    Les deux bâtiments ennemis passèrent à leur hauteur, le premier devançant le second d’une demi-longueur. Les chamans cherchèrent à déchirer l’écran protecteur, tandis que les Il-Aryns luttaient pour le maintenir en place. Depuis le bastingage, à tribord comme à bâbord, les Ouestiens hurlaient des promesses de mort. Déterminés à leur rendre ce service, les TaiGethen s’élancèrent.

  




  
    Chapitre 8


    Parmi toutes les erreurs qu’un acolyte est susceptible de commettre, la plus grave est de supposer qu’un pouvoir lié au mien va gagner en puissance.


    Takaar, Père des Il-Aryns


    


    Auum avait vu la Bénédiction de Gyaam virer vers l’est, dans leur direction, et se présenter devant les proues des navires de la première rangée ennemie. Juste derrière eux, l’Esprit décrivit une manœuvre identique et plongea vers l’ouest, sur la houle légère, ce qui provoqua une réaction tardive chez l’ennemi.


    Esteren fit évoluer son bâtiment à l’arrière et hors de portée de la première rangée, avant de modifier son cap de quelques degrés vers le vent afin de viser l’espace qui séparait ses deux cibles, lesquelles approchaient à grande vitesse. Aux bruits de l’océan, aux cris des mouettes et au fracas des voiles vinrent bientôt s’ajouter les rugissements des Ouestiens massés au bastingage de leurs vaisseaux. Les Il-Aryns lancèrent leur sort. Un poids s’abattit sur les épaules d’Auum, qui inspira profondément afin de s’en débarrasser.


    Le feu noir du seigneur Wytch s’écrasa sur la barrière protectrice. Crachant et pétillant, il chercha un point faible à exploiter. L’écran fléchit quelque peu et se rida, tandis que les Il-Aryns serraient les dents. L’ennemi approchait, des murs de bois hérissés de pointes d’acier brandies par de puissants guerriers.


    —Attention à l’endroit où vous vous réceptionnez! cria Auum. Leur acier est mortel! Battez-vous comme des bêtes enragées et soyez vifs. N’oubliez pas que là-bas, plus rien ne nous protégera du feu noir.


    —Prêt, Auum! cria Esteren. Encore cinq degrés.


    Le vaisseau pivota. Les voiles se mirent à faseyer, Esteren se rapprochant autant de l’axe du vent qu’il l’osa. L’écart séparant les trois navires se resserra de façon spectaculaire, cependant il était encore trop important pour permettre aux humains de le franchir d’un bond. Ce qui n’était pas le cas des TaiGethen. La trajectoire de l’Âme d’Yniss se refermait.


    —Maintenant! beugla Esteren. Je ne peux pas rester plus longtemps ici!


    —Tais, avec moi! cria Auum.


    Surgissant de sa cachette, il bondit sur le bastingage et se lança vers le vaisseau ennemi, visant le haut de la coque, juste en dessous du pont principal. Le corps tendu et la tête la première, il sentit des flèches siffler autour de lui. Il aperçut alors un point jaune brillant déchirant le ciel, un peu plus loin. C’était un orbe de flammes, de la magie humaine, qui explosa sur la coque du vaisseau ennemi central. Stein était passé à l’action.


    —Béni sois-tu, mon ami, dit Auum.


    À peine agrippé sur la coque, il fit appel à toute la force de ses bras et se hissa sur le bastingage, dominant tous les regards humains. Sans perdre une seconde, il se propulsa dans les airs et se retourna tout en dégainant ses épées jumelles avant de se réceptionner sur le pont.


    Les TaiGethen firent de même, si bien qu’ils furent bientôt toute une rangée aux côtés d’Auum, sur le pont à présent bondé. Ulysan prit position sur sa droite, tandis qu’Ollem, le troisième membre de son unité, se plaçait à sa gauche. Sans attendre que les Ouestiens se retournent, Auum enfonça une de ses lames dans le cou d’un guerrier et planta la seconde dans le bas du dos d’un autre, juste en dessous des lacets qui maintenaient en place son plastron de cuir.


    Les cadavres de Ouestiens s’effondraient les uns après les autres sur la rambarde tribord et certains humains tombaient à la mer en hurlant. Remis de leur surprise, les survivants se retournèrent enfin vers leurs agresseurs, tandis que des renforts affluaient depuis d’autres parties du vaisseau.


    —Sur eux! cria Auum. Ulysan, Ollem, avec moi! On fonce vers la poupe.


    Incapables de viser précisément des cibles aussi proches que les TaiGethen ayant investi le pont, les chamans concentraient leurs sorts sur l’Âme d’Yniss, qui s’éloignait au plus vite vers le nord, dans le dessein de changer de cap une fois hors de portée. Auum jeta un regard en direction de l’écran protecteur, enveloppe opaque à l’allure des plus étranges, qui lui parut avoir perdu de sa résistance. Les agressions ennemies étaient concentrées sur son sommet, à la verticale du grand mât, où des fissures apparaissaient de temps à autre. Celles-ci se résorbaient assez rapidement mais n’en grignotaient pas moins peu à peu la défense du vaisseau.


    Les cris, ordres et insultes lancés par les Ouestiens fusaient autour des elfes. Les armes se fracassaient les unes contre les autres, les jaqruis sifflaient sur de courtes distances, éclaboussant les voiles de sang. Auum doubla en courant une unité qui se regroupait en vue de s’en prendre à un imposant groupe d’humains approchant de chaque côté du grand mât.


    —Duele! cria-t-il. File à la proue et occupe-toi des chamans, ils affaiblissent trop l’écran des Il-Aryns.


    —J’y vais, mon Arch.


    Duele surgit en plein affrontement et s’écarta sur la gauche afin d’esquiver un puissant coup visant sa tête. Il enfonça sa lame de droite dans le cou de son agresseur, puis la gauche dans le ventre d’un autre. Auum s’élança, flanqué de ses Tais. Devant eux, l’espace se réduisait nettement.


    —Il est bon, ce Duele, dit Ulysan.


    —Un jour, il nous accompagnera, répondit Auum. Quand il aura mûri. Laisse-lui encore un ou deux siècles. Bon, allons-y.


    Un peu plus loin, un Tai subissait la pression de plusieurs humains aussi vifs que puissants. Auum vit l’elfe reculer d’un pas chancelant, après avoir paré de justesse un coup porté de haut en bas. Alors qu’il s’apprêtait à achever son adversaire, le Ouestien eut le flanc transpercé par une lame surgie sur sa droite. Il s’effondra sur ses alliés, sa blessure crachant un flot de sang.


    —Hassek, on saute dans trois pas! prévint Auum. Tais, avec moi!


    Auum fit encore deux pas, puis il bondit, décrivant une roulade aérienne par-dessus les Tais d’Hassek et les Ouestiens lancés en plein assaut. Une fraction de seconde après s’être réceptionné, il fit volte-face et plongea ses deux lames dans le dos de l’ennemi le plus proche, puis il se remit à courir, bénéficiant temporairement d’un espace dégagé.


    Cherchant à fuir les elfes, les hommes d’équipage couraient vers le pont arrière, tandis qu’à la barre le capitaine aboyait des ordres et des avertissements. Par ailleurs, d’autres marins grimpaient dans la voilure.


    —Attention, au-dessus! cria Auum.


    —Vu, répondit Ulysan.


    —Reste sur ma droite, Ollem, et surveille les chamans, ils ont la main vive.


    —Bien, mon Arch.


    Auum constata que des Ouestiens s’étaient alignés à l’avant du pont arrière, massés sur les deux courtes volées de marches qui y menaient. Huit d’entre eux protégeaient leurs chamans, dont les tirs harcelaient toujours l’écran de l’Âme, en déchirant de plus en plus la trame. Auum rengaina sa lame gauche, sortit un jaqrui de sa bourse et le lança d’un revers de la main.


    Le projectile s’éleva dans les airs en sifflant, avant de voir sa trajectoire légèrement déviée au-delà du bastingage afin de contourner les défenses de sa cible. Il finit par se planter à la base du nez de celle-ci et s’enfonça profondément dans la mâchoire. La tête rejetée en arrière, le Ouestien poussa un hurlement et, lâchant son épée, s’écroula sur place.


    Ulysan fonça vers les marches de gauche et Ollem vers celles de droite. Ses deux épées brandies, Auum s’élança sur les talons de son Tai novice. Les Ouestiens ne cédèrent pas. Auum repoussa un coup visant sa tête et riposta d’un coup de pied en plein visage de son agresseur, avant de plonger sa lame dans le cou de ce dernier.


    Près de lui, Ollem para deux frappes et en esquiva une troisième, avant d’enfoncer son épée dans l’entrejambe de son plus proche adversaire. Les Ouestiens reculèrent d’un pas et se regroupèrent. Auum aperçut les chamans, derrière eux, et, encore plus loin, la barre et le capitaine.


    De son côté de la rangée d’ennemis, Ulysan se lança dans une féroce attaque. Il se baissa et balaya les jambes d’un humain sans laisser à ce dernier le temps de s’en rendre compte, après quoi il lui enfonça une lame dans la gorge. Il se redressa aussitôt et, de ses deux épées, atteignit un autre Ouestien à hauteur de la tête et du torse.


    Il ne restait que trois guerriers, qui ne prirent pas la fuite. Ils n’avaient de toute façon nulle part où se réfugier. L’humain positionné entre ses camarades avança droit sur Auum, entraînant les deux autres avec lui. L’elfe croisa ses lames devant lui, bras tendus, afin de bloquer le puissant coup de hache porté de haut en bas par son vis-à-vis. Il perçut nettement la force des bras de l’humain, ainsi que la rage qui déformait son visage.


    Auum releva la hache, fit un rapide pas de côté et assena un coup de pied sur le genou de son adversaire, dont il retourna l’articulation. Le guerrier s’écroula, non sans tenter de riposter. Auum esquiva cette tentative désespérée et acheva le malheureux d’un coup d’épée en plein cœur.


    Ollem et Ulysan ayant conclu leur part de travail, ils s’élancèrent de nouveau. Ils n’étaient plus qu’à quelques pas du groupe de sept chamans, dont les tirs, délaissant l’Âme, se concentraient à présent sur les TaiGethen qui les agressaient.


    —À vos jaqruis! cria Auum.


    Il lâcha ses deux lames et sortit ses jaqruis, qu’il lança violemment en direction des chamans. Un de ces projectiles fut dévié par une ligne de feu noir et alla se perdre dans une voile, au-dessus du combat. L’autre se planta au creux du cou de sa cible. Du sang jaillit de l’entaille et le chaman porta les mains à la blessure, tandis que son feu s’éteignait avec lui. Auum vit alors les jaqruis d’Ulysan abattre deux autres chamans.


    L’Arch des TaiGethen se jeta sur le pont en roulade puis, après s’être retourné, constata qu’Ollem avait encore ses jaqruis en main. Le gamin avait d’abord rengainé ses épées, ce qui lui avait fait perdre un temps précieux. Une ligne de feu l’atteignit en pleine poitrine, juste au-dessus du cœur, et enflamma son gilet de cuir.


    —Ollem est touché! cria Auum.


    Ayant achevé sa roulade, il se releva et donna un coup de pied dans la tête du chaman, qui perdit conscience et dont le feu s’éteignit. Le souffle coupé, Ollem s’effondra. Ulysan bondit par-dessus Auum et se laissa retomber entre son Arch et le jeune elfe, manœuvre peu élaborée mais très efficace.


    Aussitôt relevé, Ulysan s’activa avec une telle vivacité qu’il en devint impossible de suivre ses gestes. Auum le contourna et fondit sur les marins regroupés à la poupe. Le timonier lâcha la barre et recula tant bien que mal jusqu’au bastingage arrière. Sans peur, à l’image de ses guerriers, le capitaine prit le relais à la barre.


    Auum l’assomma d’un direct entre la bouche et le nez, puis il lança un regard noir en direction du timonier.


    —Il ne te reste plus qu’à te jeter à l’eau, lui dit-il dans un humain hésitant.


    Il se laissa tomber à califourchon sur le capitaine, qui, le visage en sang et le nez aplati, l’observa un moment, malgré sa vision perturbée par le coup de poing reçu.


    —Qui es-tu? parvint-il à articuler.


    —Je suis Auum.


    Sur ces mots, l’elfe sortit un jaqrui de sa bourse et égorgea l’humain. Le timonier avait entre-temps sauté à la mer, où il finirait par se noyer. Auum se détourna du cadavre du capitaine, se saisit de la barre que plus personne ne contrôlait et la fit violemment tourner vers tribord, de façon à orienter le navire vers le vaisseau central de la rangée arrière. Ce dernier était d’ailleurs déjà la proie des flammes, grâce à la puissance du sort de Stein. Auum cala ensuite le corps du capitaine sous la barre, afin de la stabiliser, puis il courut rejoindre Ulysan, déjà agenouillé auprès d’Ollem. Le jeune elfe remuait et parlait.


    —Comment te sens-tu? lui demanda Ulysan.


    —Je survivrai, répondit Ollem, entre deux quintes de toux. Cette chaleur… merci, Auum.


    —Tu as eu de la chance, dit celui-ci. Nous demanderons à Stein de jeter un coup d’œil sur tes blessures. Te sens-tu encore capable de te battre?


    —Oui.


    —Bien. Sois plus vif, Ollem.


    —Oui, mon Arch.


    Auum se releva. Le combat était presque terminé. À la proue, Duele cherchait de nouvelles cibles. Un TaiGethen gisait sur le pont, vision qui arracha un juron à Auum.


    —On file! cria-t-il. Il y a encore beaucoup à faire et la nuit ne va pas tarder à tomber.


    


    La Capricieuse progressait à allure régulière entre ses deux ennemis, dont l’un était assailli par les TaiGethen. L’autre n’avait pas encore été abordé, car le bâtiment elfique ne s’en était pas assez approché pour que les TaiGethen puissent sauter sans prendre un risque trop élevé. Le capitaine comptait faire un second passage.


    Les chamans agressaient en permanence l’écran protecteur, en quête de points faibles, crachant des flammes noires avec une fréquence de plus en plus élevée. Posée au début de l’action, la voix de Drech s’était nettement tendue, tandis qu’il luttait pour conserver l’unité de ses acolytes.


    Stein sentait que le bouclier magique commençait à faiblir en plusieurs points, ce qui n’avait pas non plus échappé aux chamans. Les tirs de ceux-ci visaient le mana qui soutenait la bulle, et la puissance du seigneur Wytch était plus importante lorsque les deux forces se heurtaient.


    —L’écran va céder, Takaar! cria Stein.


    Takaar considéra l’humain comme si celui-ci venait de lui suggérer de se suicider.


    —Que tu es ignorant, lâcha-t-il. Il n’y a rien qu’ils puissent faire pour le percer.


    Il gloussa dans ses mains et murmura quelque chose à son autre lui-même en jetant un regard de biais en direction de Stein, lequel ne se laissa pas impressionner.


    —Ils s’attaquent aux brins de mana, Takaar! Il suffit d’ouvrir les yeux pour le voir.


    —Nous les défendons parfaitement.


    —Loin de là! cracha Stein. Regardez donc, espèce de fou!


    Takaar se redressa de toute sa taille et s’approcha.


    —Tu te laisses aller, humain. Je suis Ta…


    —Taisez-vous! l’interrompit Stein, qui se détourna de lui. Drech! Votre mana faiblit!


    —Tu ne réussiras pas à me dévaloriser! cria Takaar.


    Stein était certain d’avoir été entendu par Drech, il sentit aussitôt la concentration portée sur l’écran se modifier. Il se retourna vers Takaar, qu’il trouva à seulement un pas de lui.


    —J’essaie de vous sauver la vie! se justifia-t-il. De nous sauver tous!


    —C’est moi qui donne les ordres sur ce vaisseau! s’époumona Takaar, si furieux qu’il avait le visage écarlate et tremblait de tout son corps. Comment oses-tu t’exprimer à ma place?


    Stein fit le geste d’agripper le col de Takaar, hélas pour lui ce dernier réagit avec une vivacité ahurissante. L’humain sentit ses mains être écartées et perdit l’équilibre. Il ne se rendit compte que ses jambes ne touchaient plus le pont que lorsqu’il chuta lourdement sur le dos. Takaar se jeta sur lui, les genoux de chaque côté de son torse, puis il se mit à l’étrangler, le visage paré d’un grand sourire. De son côté, Stein se sentit traversé d’un grand froid, tandis que son cœur battait de plus en plus difficilement.


    —Je ne suis pas seulement un Il-Aryn, dit Takaar, accentuant la pression sur la gorge de sa proie. Je suis aussi un TaiGethen. Ce stupide humain a voulu lever la main sur moi.


    —Takaar… Arrêtez, nous avons besoin l’un de l’autre!


    —Je crois que ce n’est plus le cas.


    La prise de Takaar se renforça. Stein avait les mains sur les poignets de l’elfe, malheureusement celui-ci était puissant, et sa folie le rendait encore plus fort. Stein, qui commençait à étouffer, priait pour que Drech ou n’importe qui d’autre pose les yeux sur cette scène. Rien d’autre ne pouvait le sauver.


    Un hurlement déchira les airs. Des flammes noires se déversèrent par une immense brèche percée dans le bouclier, qui s’effondra sur lui-même, projetant de l’eau glacée sur le pont. Takaar tourna la tête et disparut aussi vite qu’il avait frappé. Stein se redressa. Les Il-Aryns étaient allongés sur le pont ou titubaient, hébétés. Une acolyte saignait des oreilles et hurla de nouveau, la voix noyée par celles de ses camarades.


    —Redressez l’écran! rugit Takaar, de quelque part, la voix chargée de désespoir et anormalement aiguë. REDRESSEZ L’ÉCRAN!


    —Trop tard…, murmura Stein.


    Jaillissant du bout des doigts d’une dizaine de mains, les flammes noires fouettaient à présent le vaisseau. Stein plongea vers la base du grand mât, refuge discutable, tremblant en songeant qu’il avait déjà vécu une telle situation et qu’elle s’était mal terminée. Aussi redoutable que la foudre, le feu noir mordait cordages, voiles et bois. Les langues de magie déchiraient la coque, fendaient les planches et faisaient sauter d’immenses éclats jusque très haut dans le ciel.


    Les flammes enveloppaient le pont, perçaient des trous et tranchaient vergues, bâches et haubans. Au-dessus de Stein, la voile brûlait. Des pointes noires s’attaquèrent au grand mât, que Stein sentit vaciller et craquer dans un grand bruit.


    Autour de lui, les elfes se ruaient dans les abris qui se présentaient. Il-Aryns, membres d’équipage et TaiGethen fuyaient tous comme un seul homme, la situation était sans espoir pour beaucoup trop d’entre eux. Des javelots de magie haineuse se plantaient dans des poitrines, des visages et des tripes, projetant leurs victimes sur le pont comme si celles-ci n’étaient que des poupées de chiffon. Stein vit un TaiGethen plaqué contre la rambarde, les yeux remplis du feu ennemi, le corps fumant et agité de soubresauts. Quand la puissance ennemie en eut fini avec lui, il tomba à la mer.


    —Il faut faire quelque chose, se dit Stein, qui savait pourtant que lancer un sort attirerait sur lui le feu noir comme des papillons de nuit sur une source lumineuse.


    Il entendait la magie du seigneur Wytch se fracasser sous ses pieds, où elle déchirait la coque. La Capricieuse gîtait dangereusement, à présent, et le bruit caractéristique de l’eau se déversant vint bientôt se mêler aux cris, au crépitement des flammes et aux craquements du bois. Il se mit à pleuvoir des flammes lorsque les voiles se désintégrèrent. Enfin, dans un dernier craquement, le grand mât se brisa et s’abattit sur bâbord.


    Stein se hâta d’en contourner la base, si bien qu’il se retrouva dans la ligne de mire des tirs.


    —Sautez à la mer! hurla quelqu’un. Abandonnez le navire! Abandonnez le navire!


    —Pas encore, dit Stein, qui se prépara en toute hâte, l’esprit concentré et le corps anticipant le feu ennemi meurtrier qui allait certainement intervenir. Prenez donc ça!


    Il se leva, écarta les mains au maximum et lança son sort. De la glace soufflée par un ouragan jaillit de ses doigts. Projetée par-dessus les têtes des elfes désespérés et agonisants, elle vola au-dessus de l’eau et retomba au cœur du vaisseau ennemi. Planches, voiles et visages furent noircis sous l’assaut de cette tempête ultrafroide. Mâts et espars furent instantanément gelés. La glace se regroupa en plusieurs vagues, qui déferlèrent sur le pont. Et qui tuèrent. Cette pensée était si réjouissante que Stein ne voulait plus s’arrêter.


    Les Ouestiens et leurs chamans encore triomphants si peu de temps auparavant virent leurs cris de victoire gelés dans leur gorge. Les membres saisis, ils eurent le cœur pétrifié et, dans leurs veines, le sang fut instantanément figé. Les flammes noires s’éteignirent toutes, à l’exception de celles lancées par un chaman posté à la poupe. Renonçant à harceler la coque du navire elfique, ce dernier se concentra sur le mage isolé.


    Stein vit venir cette riposte et plongea sur le côté. La terrible magie se déversa sur le pont, à l’endroit précis qu’il venait de déserter.


    —De justesse! lâcha-t-il.


    Il se releva après une roulade et tenta tant bien que mal de s’abriter, même s’il ne restait plus grand-chose derrière quoi se réfugier. Des vagues passaient par-dessus la rambarde tribord, tandis que la Capricieuse donnait de plus en plus de la bande, secouée par la houle. Les cadavres des elfes étaient ballottés au rythme de l’océan.


    —Il est temps de filer.


    Stein fonça vers la proue, tout en rassemblant de l’énergie pour lancer un dernier sort. Se concentrer dans ces conditions n’avait rien d’évident. Le chaman l’avait repéré et le feu noir se rapprochait dangereusement. Des planches du pont se fendaient dans son sillage, tandis que des cendres de voiles flottaient au-dessus de sa tête. Ravagé par les flammes, le foc claquait dans le vent et gênait la vision de l’humain.


    Priant pour avoir emmagasiné suffisamment de force pour être efficace, Stein se jeta par-dessus bord. Ses Ailes d’ombre poussèrent de ses omoplates. Très fines dans un premier temps, elles prirent de la consistance à mesure qu’il leur consacrait toute l’énergie qui lui restait. Il s’éleva et sentit ses pieds effleurer la crête des vagues, avant de prendre de l’altitude à une telle vitesse qu’il en eut le souffle coupé.


    Dès qu’il fut hors de portée de la magie du seigneur Wytch, Stein se stabilisa et décrivit des cercles en perdant peu à peu de l’altitude, afin de jauger l’évolution de la bataille. Il s’attacha à retenir un maximum de détails susceptibles d’être utiles.


    Au-delà de la seconde rangée ennemie, l’Âme d’Yniss, à l’écart des combats, était en train d’exécuter un demi-tour afin de replonger dans la mêlée. Dans cette seconde rangée, le chaos était total. Au centre, le vaisseau qu’il avait attaqué un peu plus tôt n’irait nulle part: ses voiles étaient en cendres et ses mâts brûlaient. L’un d’eux était même tombé, tandis que le pont et la coque étaient en feu. Il sombrerait dans l’heure.


    Sur son flanc bâbord, un autre bâtiment ennemi fonçait droit sur lui, la collision visiblement inévitable. Toutes voiles dehors, cet autre navire dégageait une impression de sérénité totale. Il n’y manquait que des mouvements sur le pont ou dans les gréements. Stein retint son souffle. Ces TaiGethen étaient terriblement efficaces quand ils passaient à l’action. Il en allait de même, à peu de chose près, sur les autres vaisseaux de la seconde rangée ennemie. Si quelques humains et elfes se battaient encore, les flammes noires avaient été réduites au silence. Autour de ces navires anéantis, l’eau était remplie d’elfes nageant à vive allure vers leurs prochaines cibles, fendant les flots avec une efficacité que des dauphins auraient considérée avec un certain respect. Enfin, peut-être pas tout à fait, mais c’était bien ce que Stein avait l’intention de raconter lorsqu’il serait de retour à Julatsa.


    En tête de la flotte ennemie, les choses n’étaient pas aussi claires. Le navire central de la première rangée, apparemment désigné vaisseau amiral, que ce fût la réalité ou non, poursuivait sa route sans avoir subi d’assaut, exactement comme le prévoyait le plan des elfes, qui se savaient capables de le rattraper plus tard, grâce à la vitesse supérieure de leurs bâtiments. Cela étant, le navire situé à bâbord de ce dernier était également intact, ce qui impliquait que l’Esprit de Tual n’avait pas réussi à suffisamment s’en approcher pour permettre à ses TaiGethen de l’aborder.


    Sur les flancs, les deux vaisseaux ennemis étaient agressés et semblaient céder, même si des flammes noires en jaillissaient encore. En s’approchant quelque peu, Stein vit des TaiGethen escalader la coque du cinquième bâtiment. L’ennemi les avait également aperçus mais Stein n’imaginait pas une seconde les humains repousser les elfes.


    Stein descendit encore un peu et fila en direction de l’Âme, afin de faire son rapport à Esteren. En chemin, il constata que l’Esprit avait été forcé de virer sur tribord, ce qui l’éloignait des combats. Alors qu’il était censé faire demi-tour et se lancer à la poursuite du vaisseau amiral, il n’avait pas eu assez de place pour exécuter cette manœuvre. De l’autre côté de cette première rangée, la Bénédiction de Gyaam n’avait pas assez progressé vers l’est pour pouvoir bloquer la route du vaisseau amiral, qui était libre de filer vers le sud. Cela leur coûterait à tous beaucoup de temps, à moins qu’ils n’imaginent un autre plan.


    Stein descendit en piqué vers les TaiGethen nageant dans la houle et menés par Auum, dont le sillage était presque inexistant. Stein vira et le suivit un moment avant de se rapprocher de la surface et de se stabiliser au-dessus de l’Arch des TaiGethen.


    —Auum! appela-t-il.


    —Stein! répondit l’elfe, sans lever la tête ni ralentir pour écouter l’humain. Quelle est la situation?


    Stein lui rapporta tout ce qu’il avait remarqué.


    —Il nous faudra simplement un peu plus de temps que prévu pour rattraper le vaisseau amiral, conclut-il.


    —Compris, répondit Auum. Laissez-nous nous en charger.


    —Vous êtes censés remonter à bord de la Bénédiction, rappela Stein.


    —Plus maintenant, décréta Auum, qui leva un instant les yeux vers le mage. Où est Takaar?


    —Dans l’eau, s’il est encore en vie. Et Drech aussi.


    —Retrouvez-les et secourez-les tous les deux. Même si ça me fait mal de l’admettre, nous avons besoin de Takaar.


    —Il vient à l’instant d’essayer de me tuer.


    Auum esquissa un sourire.


    —Voilà qui nous fait un point commun de plus. Allez-y!


    Se demandant ce qu’avait voulu dire Auum, Stein vola en direction de l’épave de la Capricieuse déjà en train de sombrer, sans vraiment savoir s’il espérait trouver Takaar vivant ou pas.

  




  
    Chapitre 9


    Les énergies d’Ix parcourent toute chose, et chacune possède sa propre signature. C’est une chose de le comprendre mais c’en est une tout autre de s’en servir, car les brins d’énergie sont denses et entrelacés, même chez la plus primaire des créations d’Yniss.


    Takaar, Père des Il-Aryns


    


    Ollem luttait. Si son cœur n’avait pas été percé par les flammes noires, ses côtes, sa chair et ses muscles étaient endoloris et brûlés. Il éprouvait de plus en plus de difficultés à suivre la cadence. Chaque fois que la houle lui permettait d’apercevoir le jeune elfe, Auum devinait que celui-ci respirait de plus en plus laborieusement. Ulysan nageait non loin d’Ollem, le visage marqué par l’inquiétude. L’eau était froide, Ollem n’allait pas tenir.


    Plus loin, devant eux, les deux vaisseaux ennemis restants filaient à bonne allure, toutefois les TaiGethen les rattraperaient assez rapidement. Ils devaient à tout prix empêcher les chamans d’entrer en communication avec les seigneurs Wytch. Stein avait acquis la certitude qu’il leur était impossible de contacter d’eux-mêmes Ystormun, cependant celui-ci finirait par réclamer des nouvelles et découvrirait alors que sa flotte était attaquée.


    Les elfes devaient toucher terre discrètement et sans rencontrer de résistance, sans quoi ils avaient toutes les chances d’être vaincus sur les côtes de Balaia. Auum jeta de nouveau un regard en direction d’Ollem, puis il prit sa décision. Il décrivit des cercles d’un bras et fit du surplace, attendant que les siens se réunissent autour de lui. Ils étaient vingt-neuf à nager, lui compris. Ulysan soutenait Ollem d’une main dans le dos. Le seul mort à déplorer faisait partie de l’unité de Duele, pour qui ce drame était comme une chape de plomb sur les épaules. Cela donna une idée à Auum.


    —Nous devons accélérer, dit-il. Ollem, je suis navré mais il faut que tu regagnes un vaisseau, le plus proche est la Bénédiction. Mais tu ne partiras pas seul. Pour ceux d’entre vous qui se savent incapables de nager plus vite que jusqu’à présent et ensuite se battre, il n’y a aucune honte à cela. Ne mourez pas pour sauver votre orgueil. Iriess, tu rentres avec Ollem.


    Iriess songea à protester mais Auum soutint son regard jusqu’à ce qu’elle acquiesce.


    —Duele, tu nous suis, Ulysan et moi, et tu te bats avec nous, poursuivit Auum.


    Duele sourit, malgré la souffrance d’avoir perdu l’un des siens.


    —C’est trop d’honneur, répondit-il.


    —Ne dis pas n’importe quoi, lui dit Ulysan, tout aussi souriant. C’est peut-être un avant-goût de ton avenir.


    —Tais-toi, Ulysan, l’interrompit Auum. Tais, nageons vite et battons-nous de toutes nos forces. Ne dépassez pas trop de la surface. Nous allons nous rendre maîtres du vaisseau amiral, de la poupe à la proue.


    


    Stein observa de plus près la seconde rangée ennemie. Il restait des marins survivants et au moins un chaman sur le navire qu’ils avaient attaqué et qui s’éloignait en direction du vaisseau amiral, encore sous contrôle. Aucun autre bâtiment ne donnait plus signe de vie.


    Sur sa gauche, la Capricieuse avait presque disparu. Inclinée sur le côté, elle était cernée de remous et d’écume. Trop de malheureux se noieraient dans ses flancs, hélas Stein n’avait pas le temps de s’inquiéter des implications de ce drame quant à leurs efforts sur Balaia. Il se mit donc à chercher des survivants parmi les débris de l’épave. Il retrouva du courage lorsqu’il en aperçut un bon nombre agrippés au mât d’artimon totalement dénudé.


    Drech et Takaar figuraient parmi eux, en compagnie de ses Senseriis, ses gardes du corps, des elfes masqués qui rendaient Stein très nerveux. Plein d’énergie, Drech multipliait les encouragements, tandis que Takaar, complètement immergé en lui-même, ne quittait pas l’épave des yeux, comme s’il s’attendait à voir son illusion d’invulnérabilité prendre fin d’un moment à l’autre.


    Stein descendit près des naufragés et leur dit qu’il allait revenir, une idée ayant surgi dans son esprit. Il fit demi-tour et vola vers le vaisseau ennemi maîtrisé par le détachement de TaiGethen ayant embarqué à bord de la Capricieuse.


    —Les voilà! cria-t-il dans le vent.


    Le spectacle qu’il découvrit eut de quoi lui réjouir le cœur: des guerriers TaiGethen, peut-être une bonne quinzaine, nageant aux côtés d’une longue embarcation sur laquelle cinq elfes blessés étaient installés, tandis que huit autres tiraient sur les avirons. Ils avaient perdu deux des leurs, ce qui était regrettable mais en aucun cas catastrophique. Stein attira leur attention afin de les avertir de son approche, puis il se posa en douceur à l’avant de la barque, sans trop peser de son poids.


    —Il y en a d’autres à aller chercher, dit-il. De l’autre côté de l’épave. Takaar se trouve parmi eux.


    —C’est ce que nous pensions, lui répondit quelqu’un, dans l’eau, sur sa gauche.


    Stein baissa les yeux sur ce nageur et dut lutter un bref instant avec ses souvenirs pour retrouver son nom. Grafyrre! C’était Grafyrre, un elfe qu’Auum respectait beaucoup.


    —Nous allons récupérer ces survivants, reprit celui-ci, puis nous remonterons à bord de l’Âme.


    —Parfait, dit Stein. L’Âme est justement en train de virer. Je vais tâcher de repérer d’autres survivants et je vous tiens au courant. La plupart savent nager mais vous devrez en tirer certains de l’eau.


    —Et Takaar? s’enquit Grafyrre.


    —Il est toujours vivant. Drech aussi, ainsi que bon nombre des vôtres.


    Stein s’installa sur le banc de proue et fit disparaître ses ailes, puis il se tourna vers l’avant et attendit que les elfes se soient écartés de l’épave en train de sombrer, lui laissant ainsi le champ libre pour lancer un sort.


    —Stabilisez le canot, si c’est possible, ajouta-t-il. J’ai encore un petit quelque chose à faire.


    Avant même de lancer son sort de flammes et de chaleur dévorantes, Stein imaginait déjà les hurlements des chamans brûlés vifs. Que ce serait satisfaisant de tuer les derniers responsables de la destruction de la Capricieuse!


    


    Le chaman fut saisi de tremblements et agrippa la rambarde, du côté de la proue, afin de se stabiliser. Lentement, Ystormun prit le contrôle de son corps. Dès qu’il en maîtrisa les jambes, il le fit se lever, puis ce fut au tour des bras, grâce auxquels il put se redresser en s’appuyant sur le bastingage. Sa vision se fit de plus en plus nette et lui permit de bénéficier d’une splendide vue de la mer qui s’étendait devant lui, avec Calaius à l’horizon.


    C’est alors que le rugissement assourdi perçu dans un premier temps s’affina en sons plus nets. Il sentit de l’angoisse dans chaque ordre lancé, ainsi qu’une sérieuse tension dans les cris des guerriers ouestiens. Quand, enfin, il eut accès à l’odorat, il sentit une puanteur de magie et de feu. Ystormun secoua la tête–sa propre tête–mais cela ne changea rien.


    Retenant son souffle, il se retourna et ne sut pas immédiatement sur quoi se concentrer. Loin derrière eux, il aperçut deux de ses vaisseaux en flammes. D’autres ne donnaient plus signe de vie, les voiles flasques, tandis qu’un autre filait vers l’est et la mer ouverte, en direction de nulle part. Seul un autre de ses bâtiments l’accompagnait encore. Deux… non, trois embarcations elfiques étaient lancées à leur poursuite.


    Un cri d’alarme l’arracha à ce désastre lointain. Il vit alors des elfes investir la poupe. Tels des rats, ou plutôt tels des singes, ils envahissaient le bâtiment. Des TaiGethen! jura Ystormun. Qu’est-ce qu’ils fichent là? Comment est-ce seulement possible?


    Mais ils étaient bel et bien là. Ils se rendirent maîtres du pont arrière, exécutèrent le capitaine et le timonier et massacrèrent les chamans en quelques instants. Un elfe fit brusquement tourner la barre et le vaisseau vira vers l’est. Ils attaquaient avec une furie terrible, lançant leurs foutus jaqruis–quand ils ne se jetaient pas eux-mêmes–sur les Ouestiens qui tentaient de se défendre.


    Malgré tout leur courage, les barbares avaient peu de chances de remporter cet affrontement. Les elfes étaient si vifs. Peut-être sa mémoire s’était-elle obscurcie avec les siècles mais, quoi qu’il en soit, Ystormun n’avait pas souvenir de les avoir vus agir avec une telle vivacité.


    Il décida de passer à l’action. Il se rua vers la rambarde du gaillard d’avant et se mit à hurler vers le pont principal.


    —Tous à la défense! Que les chamans montent ici et préparent des sorts! Je veux deux rangées de guerriers devant nous immédiatement et je veux que les yeux des elfes se mettent à fumer avant le sommet de la prochaine vague! Bougez-vous!


    Chamans et Ouestiens se hâtèrent d’obéir, ayant instantanément reconnu qui avait pris possession de ce corps. Neuf chamans le rejoignirent quelques secondes plus tard, accompagnés de Ouestiens pour bloquer les volées de marches.


    —Placez-vous en une rangée face à la poupe et lancez vos sorts à mon commandement! cria Ystormun.


    La vague de TaiGethen déferlait autour du grand mât. Ystormun vit un Ouestien tenter de lever son épée pour se défendre, hélas pour lui une lame lui perça les tripes, puis un pied lui broya la trachée-artère. Tout se déroula si vite qu’il n’eut pas le temps de hurler en s’effondrant. Les TaiGethen couraient le long du bastingage, tranchant toiles et haubans. Les voiles s’affalaient paresseusement.


    —Prêts à lancer vos sorts? cria Ystormun. Allez-y!


    Il entendit comme une plainte mille fois répétée. L’air se remplit de projectiles métalliques. Il se jeta au sol, derrière ses chamans qui hurlaient et se tortillaient à mesure que les lames en forme de croissant touchaient leurs cibles. Du sang jaillissait dans toutes les directions. Un de ses hommes s’affala sur lui, tentant de retirer le jaqrui de son front alors que sa cervelle dégoulinait déjà.


    Ystormun écarta le cadavre encore agité de soubresauts et se releva, prêt à lancer un sort, déterminé à tuer au moins un ennemi avant que le corps qu’il avait investi ne soit abattu. Il fut récompensé lorsqu’un elfe sauta par-dessus le dernier Ouestien, décrivit un salto et se réceptionna juste en face de lui, ses lames brandies.


    Ystormun écarquilla les yeux et oublia son sort.


    —Toi! lâcha-t-il, stupéfait.


    Le TaiGethen prit un air surpris, puis l’ombre d’un sourire se dessina sur ses lèvres.


    —Oui, moi…, dit Auum.


    Le tranchant de ses lames était plus froid que jamais.


    


    L’Âme d’Yniss avait rejoint la Bénédiction de Gyaam: les deux vaisseaux étaient lancés à la poursuite du dernier bâtiment ennemi filant encore vers le sud. Accompagné des derniers survivants de la Capricieuse, Drech avait rejoint le navire elfique qui fendait les eaux et y avait embarqué, grâce à des voiles lancées par-dessus la rambarde tribord. On avait ensuite fixé des cordages sur le canot, que l’on avait hissé à bord, avec ses passagers blessés.


    Plus loin, le vaisseau amiral ennemi tanguait, les voiles faseyant dans la brise tandis qu’il s’orientait peu à peu face au vent. À bord de chaloupes, des TaiGethen revenaient vers eux, alors que d’autres retournaient aux navires ennemis, qui devaient tous être dépouillés de tout ce qui pouvait se révéler utile. L’Esprit de Tual avait été chargé de rester sur place afin de prendre à son bord toute la marchandise récupérée.


    Drech se trouvait à la proue de l’Âme, aux côtés d’un Takaar étrangement calme et pensif. Stein faisait quant à lui son rapport à Esteren à la poupe. Le mage rêvait de dormir, ayant dépensé toute l’énergie qu’il possédait pour lancer ses sorts. Drech n’allait certainement pas lui reprocher de conserver ses distances par rapport au plus talentueux mais aussi le plus imparfait praticien de l’Il-Aryn. Le vaisseau ennemi qu’ils pourchassaient ayant hissé toutes ses voiles, ils ne le rattraperaient pas avant la tombée de la nuit. Drech percevait nettement la tension qui régnait à bord.


    —N’est-il pas possible de provoquer des vents pour nous faire accélérer? demanda-t-il. Ix a certainement le pouvoir de contrôler les cieux.


    —Les vents sont trop chaotiques, répondit Takaar. Les maîtriser nécessite plus de talent que nous n’en avons. Nous en sommes à peine au stade des recherches, concernant les flux puissants qui soufflent au-dessus de nos têtes.


    —En plus de six cents ans d’étude, de recherches et de pratique, nous n’avons fait qu’érafler l’écorce d’un seul arbre de la forêt qu’est notre potentiel.


    Sa métaphore fit sourire Drech. Takaar l’observa un moment, avec un sourire qui le rendit quelque peu nerveux.


    —Il y a tout de même quelque chose à tenter, dit Takaar. Cela devrait fonctionner, même de si loin, car il n’y a aucun obstacle entre nous et notre cible, et pas d’autre combustible droit devant nous si le sort est lancé vers l’extérieur de notre navire. Je me demande si cela dérangerait quelqu’un si j’essayais. Il me faudrait ton aide, bien entendu, ta force et ta concentration, car seules, les miennes ne suffiraient pas. Mais ensemble, nous pouvons réussir. Je doute même que nous ayons besoin des autres. De toute façon, leurs pauvres âmes sont épuisées. Mieux vaut qu’ils se reposent, au cas où nous aurions de nouveau besoin de dresser un écran. Les Ixii et les Gyaliens sont dotés d’impressionnantes capacités mais leur endurance est nettement moindre que celle des Ynissuls, tu ne trouves pas? Il faut donc que nous procédions à cet essai. Nous n’avons rien à perdre et beaucoup de temps à gagner, peut-être une journée entière. Qu’en dis-tu? Es-tu d’accord pour m’aider? On essaie? Songe un peu combien cela ferait progresser nos connaissances s’il s’avérait que j’ai raison, ce dont je suis quasiment certain. Ce serait un nouveau pas de franchi. Une nouvelle entaille dans l’arbre de notre compréhension.


    Drech tentait désespérément de suivre les propos de Takaar qui le dévisageait, le regard sur le point de sombrer en chute libre dans l’abîme de sa folie, à moins qu’il ne s’agisse de larmes menaçant de ruisseler sur ses joues.


    —Qu’est-ce qui m’était directement adressé, dans ces phrases? demanda prudemment Drech.


    De la colère apparut soudain sur le visage de Takaar, qui se força à vaguement sourire et hocha la tête.


    —Tout, répondit-il, les yeux brillants. Absolument tout.


    —Et qu’allons-nous tenter?


    Prenant un air de conspirateur, Takaar attrapa Drech par le bras et l’incita à se tourner vers le vaisseau ennemi.


    —Nous allons le faire couler.


    —De si loin?


    —Tu doutes de moi?


    Drech médita quelques instants sur cette question.


    —Non, pas du tout, dit-il enfin, avant de désigner leur cible. Allons-y.


    —Ouvre-toi aux énergies d’Ix, dit Takaar, fermant les yeux.


    La première joie d’un Il-Aryn était le moment où les lignes d’énergie qui parcouraient la terre et tout être vivant, qu’il fût en surface ou dans les profondeurs, devenaient visibles. Tant que l’on ne savait pas l’interpréter, ce spectacle ressemblait à un déluge de la forêt des pluies, au détail près qu’il pleuvait dans toutes les directions. Peu à peu, chaque acolyte parvenait à discerner des séries de fibres de ce flux, car, comme Takaar l’avait précisé dès son premier sermon, chaque plante, chaque animal possède une densité d’énergie particulière. Celle du bois est plus importante que celle d’une liane, mais pas autant que celle d’une pierre. Quant à celle d’une panthère, elle est moindre que celle d’un elfe. Les énergies des éléments de base que sont la terre, l’air, le feu et l’eau ont des flux caractéristiques et sont d’une force immense qui les distingue de toute créature ou plante individuelle.


    La découverte suivante de Takaar avait été de comprendre que les lignes d’énergie correspondaient presque systématiquement à des combinaisons. Par exemple, l’eau est l’élément le plus commun de tous et est indispensable à la création de tout être vivant. Drech avait d’abord estimé absurde de s’imaginer principalement constitué d’eau, mais Takaar avait procédé à quelques démonstrations qui l’avaient convaincu.


    Puis il y avait la troisième joie: comprendre comment manipuler les énergies afin de produire quelque chose de différent. Ce point avait été essentiel pour libérer le potentiel de l’Il-Aryn en tant que force magique et leur avait fourni les bases pour apprendre, mener des recherches et développer toute une série de sorts et de créations. Drech ne voyait pas de limite à ces pouvoirs, ce qui était grisant.


    Drech ne tarda pas à entrevoir les lignes d’énergie qui formaient l’océan. Il prit le temps d’admirer la façon dont elles se heurtaient les unes les autres, sans jamais se briser. Malgré ce chaos apparent, la mer était parfaitement ordonnée, uniquement troublée par l’action du vent.


    Devant eux, leur cible se distinguait par plus de dix pulsations énergétiques distinctes. Si l’eau était évidemment le constituant principal du navire, le talentueux acolyte décela les lignes les plus complexes, comme celles du bois, mais également les plus simples, comme celles de la toile qui constituait les voiles ou des cordages.


    —Voyons jusqu’où nous pouvons nous projeter, dit Takaar.


    —Qu’avez-vous l’intention de faire? Arracher un mât, ou quelque chose dans ce genre? plaisanta Drech.


    —Je pense que nous pouvons commettre bien pis que cela. Quel dommage que la plupart de nos alliés ne puissent pas voir ça, mais nous pourrons recommencer une autre fois.


    —Voir quoi? s’enquit Drech, de plus en plus enthousiaste.


    —Prête-moi ta force et maintiens le flux. Pas de piques, je vais tenter quelque chose d’un peu imprudent.


    —Vous m’étonnez.


    —Concentre-toi!


    Drech obtempéra et posa les mains sur les épaules de Takaar, afin de renforcer le transfert et de faire passer l’énergie de son esprit dans le corps de son compagnon, qui serait ainsi à même de consolider ses propres forces. Takaar accepta ce présent avec un grognement et se mit à l’ouvrage. Drech l’observa et comprit rapidement ce que le Père des Il-Aryns allait tenter.


    Tout son être lui hurla de s’écarter et de crier à Takaar d’essayer autre chose, car si ce dernier échouait et que les lignes des éléments se retournent contre lui, ils seraient tous deux instantanément tués. Il résista tout de même à la tentation. Takaar ne s’était jamais trompé. Il s’accrocha à cette pensée, tandis que Takaar manipulait l’énergie des eaux qui séparaient les deux navires.


    Drech observait le meilleur praticien de magie elfique à l’œuvre. Pas un instant il ne cessa de s’émerveiller devant le mélange de finesse et de volonté auquel Takaar faisait appel. C’était de l’art, personne ne pourrait jamais espérer le surpasser. Takaar canalisait la force débridée de l’eau en lui, se servant de son corps comme d’un bouchon de bouteille et conservant la puissance brute et destructrice en lui, pour ne libérer que ce dont il avait besoin. Pas étonnant qu’il lui ait fallu l’énergie de Drech.


    Takaar extirpait les brins les uns après les autres, pour les rassembler comme s’il les tenait dans son poing. Chaque fois que Drech estimait que Takaar en disposait d’assez, celui-ci continuait, sans jamais hésiter et en s’adressant à mi-voix des encouragements qui lui donnaient suffisamment de confiance pour poursuivre.


    Quand il en eut enfin terminé, Takaar s’autorisa un petit rire.


    —Bon, voyons ce que nous avons appris aujourd’hui, dit-il.


    Il projeta les brins sur les côtés avec la force de son esprit. L’espace d’un instant aussi bref que terrifiant, rien ne se produisit. Puis de l’eau se mit à tomber en cascade depuis les airs autour de la cible et se fracassa dans la mer en une myriade de gouttes. La coque fut réduite en poussière et éparpillée dans l’eau. Drech vit fugitivement le contenu du vaisseau–des meubles et des hommes–chuter lorsque le pont, privé de support, heurta violemment la surface.


    Takaar lâcha un rire qui ressemblait à un rugissement.


    —Regarde ce que j’ai fait! Regarde ça!


    Drech ne perdait pas une miette du spectacle.


    Le pont flotta un moment puis fut vaincu par le poids du mât, des voiles et de la charpente. Il s’inclina sur le côté et se stabilisa à la verticale quand le mât et les voiles touchèrent la surface.


    —Qu’Yniss nous préserve! s’écria Drech, dont la voix résonna sur l’océan, jusqu’à leurs ennemis surpris qui pataugeaient dans l’eau. J’ai tout vu mais ce n’est que parce que vous l’avez fait sous mes yeux que j’y crois!


    Drech se retourna pour appeler le premier venu et lui faire partager sa joie. Il se retrouva face à Stein et tous les autres Il-Aryns, que la puissance libérée par Takaar avait attirés. Tous se pressaient vers le bastingage pour se rendre compte par eux-mêmes des dégâts. Enfin, presque tous. Takaar, lui, s’appuyait sur l’épaule de Drech, totalement épuisé.


    —Qu’avez-vous fait? lui demanda Stein, désignant d’un geste faible les restes du vaisseau ennemi.


    À bout de forces mais enivré par son succès, Takaar se pencha en avant et tapota d’un doigt le torse de Stein.


    —Retire l’eau de n’importe quoi, que ce soit un navire, un elfe… ou un humain, et il ne restera que de la poussière.


    La cloche de la barre retentit et la voix d’Esteren s’imposa:


    —Paré à virer de bord, direction nord par nord-ouest, ordonna-t-il. On ne bouge plus. Selas, grimpez au nid-de-pie avant. Je ne veux pas entrer en collision avec le moindre débris d’épave. Maître d’équipage, vous n’êtes pas en position. On vire, on attend nos passagers et on repart. Dites à Takaar qu’il ne doit en aucun cas employer ce sort sur le bois de mon bateau, sinon je lui mets mon pied au cul. (Esteren gloussa, aussi fort qu’il criait.) Bon boulot, tout le monde. Maintenant, cap au nord!

  




  
    Chapitre 10


    Qu’il est étrange de discuter face à face avec des personnages dont les noms et les exploits sont inscrits dans nos livres d’histoire.


    Stein, mage de Julatsa


    


    La nuit était tombée depuis longtemps et le calme revenu sur la flotte elfique diminuée. Seuls les huniers, focs et brigantines étaient déployés, afin de réduire la vitesse et de permettre aux équipages réduits de manœuvrer au mieux dans l’obscurité. Le second de l’Âme d’Yniss avait pris la place du timonier et il n’y avait personne aux nids-de-pie.


    On avait déjà donné des cérémonies en l’honneur des victimes et, tandis que la flotte dérivait sur la houle, chants funèbres et prières dédiés aux soldats et marins perdus en mer et tombés dans l’étreinte de Shorth se poursuivraient jusqu’aux premières lueurs du jour. Sur fond de craquements des planches des navires, des bruits de la mer, de claquements des voiles et de hurlements solitaires de mouettes égarées, les voix elfiques donnaient aux ténèbres un aspect surréaliste.


    Dans la cabine du capitaine de l’Âme d’Yniss, Auum, Ulysan, Esteren, Takaar, Drech et Stein étaient assis sur un tapis de la forme de l’esplanade de pierre du temple d’Aryndeneth. Après avoir dîné d’un bouillon de sanglier aux herbes, ils se servaient à présent dans des assiettes remplies de fruits et de feuilles sucrées et disposaient de grosses chopes remplies de thé de racines bouillonnant.


    Ils avaient à peine parlé, préférant écouter les chants et incantations, auxquels ils se joignaient de temps à autre en soufflant leurs propres prières silencieuses.


    —Finissons-en, finit par dire Esteren. Je ne sais pas ce qu’il en est pour vous mais, pour ma part, j’aimerais dormir un peu avant l’aube.


    —Nous allons tenter de ne pas vous garder trop longtemps, dit Auum, le regard vif. Bon, Ulysan, rappelle-nous les chiffres, si déprimants soient-ils.


    Ulysan vida sa chope et se saisit de la carafe afin de la remplir de nouveau.


    —Nous avons perdu un TaiGethen, la Bénédiction de Gyaam quatre et l’Esprit de Tual deux. Aucun de ces trois vaisseaux n’a perdu le moindre membre d’équipage ou acolyte Il-Aryn. Voilà pour les bonnes nouvelles. Sinon, la Capricieuse a coulé, évidemment, ce qui a coûté la vie à trente-sept marins, y compris le capitaine. Huit TaiGethen ont également péri. Tous les Senseriis ont survécu mais vingt-huit Il-Aryns sont morts.


    Drech siffla de dépit.


    —Et les blessés? s’enquit Auum.


    —Ils ne sont pour la plupart que légèrement touchés, il n’y a pas de quoi trop s’inquiéter. Ils sont en majorité issus de la Capricieuse et leurs blessures vont des coupures et hématomes à de plus sérieuses foulures et fractures. Nous déplorons également deux vilaines entailles dues à des épées. Les chirurgiens ne perdront personne et Stein assure qu’il est en mesure d’accélérer leur guérison.


    Auum inclina la tête en direction de Stein, qui haussa les épaules.


    —Esteren, Drech et Takaar, sachez que je suis réellement navré, dit-il. Nous avons tous perdu de précieux amis et camarades. Perdre un vaisseau et tant de ceux qui étaient à son bord est difficile à avaler, cependant nous avons empêché une force d’invasion d’atteindre nos rivages.


    —Nous avions tous conscience des risques encourus, rappela Esteren. Mais soyez tout de même remercié de vos paroles.


    —La liste exhaustive des victimes sera consultable dans la cabine du capitaine, ajouta Ulysan.


    —Pourquoi tant d’Il-Aryns sont-ils morts, alors que le peu de TaiGethen ayant embarqué sur le même navire n’ont pas connu le même sort? s’étonna Takaar, le teint grisâtre, tant du fait de la fatigue qu’à cause des nombreuses pertes parmi les siens.


    —Et aucun Senserii, fit sèchement remarquer Auum. Vous connaissez la réponse. Ne cherchez pas à provoquer un conflit quand il n’a pas lieu d’être, je vous prie.


    Le visage de Takaar se ferma encore un peu plus.


    —J’aurais pu en sauver davantage…, marmonna-t-il. J’aurais dû en sauver davantage.


    —Il est peut-être temps pour vous d’aller vous reposer.


    —Ne me traite pas avec condescendance! s’emporta l’elfe fou. Tu veux m’écarter pour comploter contre moi, c’est ça?


    Auum ressentit soudain avec beaucoup plus d’intensité la douleur due aux efforts consentis durant la journée. Il se massa l’arête du nez du pouce et de l’index, tentant de conserver son calme.


    —On ne s’énerve pas…, lui chuchota Ulysan.


    Auum acquiesça.


    —Vous me paraissez épuisé, c’est tout, tout comme moi. Après ce que vous avez accompli aujourd’hui, vous auriez toutes les raisons d’être déjà en train de dormir. Je n’ai pas l’intention de comploter quoi que ce soit, Takaar. Nous devons simplement réfléchir à la marche à suivre. Nous n’avons pas besoin d’être distraits par de futiles débats quant à savoir qui a sauvé qui, qui ne l’a pas fait et pourquoi. Tout cela fait désormais partie du passé. Acceptez donc que chacun a fait tout son possible.


    Stein s’éclaircit bruyamment la gorge.


    —Je ne pense pas que les morts trouvent ça futile…


    —Bien sûr que si: eux plus que quiconque, intervint Esteren. S’il vous plaît, Takaar, oubliez tout ça.


    Takaar fit un geste de la main, comme pour chasser une mouche.


    —Oui, oui, bien sûr, cachons tout ça sous le tapis. Peu importent les morts. Peu importe qu’on aurait pu les sauver. Et peu importe que certains aient choisi de vivre en les laissant mourir.


    Auum bondit par-dessus le tapis et prit à deux mains la tête de Takaar, qu’il approcha tout près de la sienne.


    —Détaillons ce qui s’est passé, pour que vous compreniez bien, d’accord? Parce que, à part vous, tout le monde a parfaitement rempli sa mission. (Auum regardait droit dans les yeux l’elfe fou, qui ne fléchissait pas.) Votre vaisseau a coulé parce que l’écran a cédé. Les chamans ont compris que la faiblesse de ce bouclier était la structure de mana qui le maintenait en place et ont donc concentré leurs efforts sur ce point. Quand Stein vous en a averti, vous avez préféré l’agresser plutôt que de prévenir Drech, afin qu’il renforce la structure de l’écran. Les chamans ont visé vos Il-Aryns quand la protection du navire s’est désolidarisée, car ces derniers, à genoux, désorientés et épuisés, faisaient des cibles faciles à atteindre.


    »Mes guerriers en ont sauvé autant qu’ils l’ont pu, mais il était trop tard pour les autres. Quant à vos douze Senseriis, ils n’ont secouru qu’un seul elfe: vous. Peut-être auriez-vous été mieux inspiré de lancer votre nouveau sort à ce moment, plutôt que de ne penser qu’à sauver votre peau.


    Auum regagna sa place dans un silence total. Il redressa un bol, qu’il avait renversé en se jetant sur Takaar, puis se rassit et vida sa tasse d’infusion.


    —Pas d’énervement, comme je vous l’avais conseillé, lui chuchota Ulysan à l’oreille. Bien joué.


    Auum réprima un sourire et se tourna vers Takaar, qui, visiblement abasourdi, marmonnait dans sa barbe, en pleine conversation avec son tourmenteur.


    —Notre débarquement se présente tout de même bien, avança prudemment Esteren.


    Auum le remercia d’un signe de la tête.


    —Les vaisseaux capturés en valaient la peine, j’imagine? dit-il.


    C’est alors que Takaar se leva.


    —Je crois que je vais vous laisser, dit-il. Mes efforts m’ont pris plus de force que je ne l’avais prévu. Je regrette que personne n’ait relevé que j’ai fait gagner une journée complète à l’expédition, malheureusement c’est là un bon exemple des blessures que les véritables génies doivent souvent endurer.


    Takaar sortit de la pièce en traînant les pieds, suivi par Esteren, qui lui souhaita un bon repos avant de fermer la porte derrière lui.


    —Je balance par-dessus bord le premier qui rigole, prévint-il.


    —Quel intérêt d’avoir réagi ainsi, Auum? demanda Drech. Il est déjà assez fragile comme ça.


    —Pas au point de ne pas se rendre compte de l’injustice dont il fait preuve, dit Auum. Personne n’a le droit de remettre en question les actes des TaiGethen.


    —Il traverse une période dangereuse pour lui, dit Drech.


    —Comme toujours, non? N’oublie pas ce que j’ai dit: Takaar est ton problème, alors à toi de le surveiller et de garder un œil sur le pouvoir qu’il manipule. Que se passera-t-il s’il décide de se retourner contre nous? Stein peut s’estimer heureux d’avoir été agressé physiquement plutôt que réduit en poussière lui aussi. (Auum secoua la tête et se tourna vers Esteren.) Quand devons-nous accoster?


    —Il nous faudra contourner la moitié de l’île de Balaia, lorsque nous apercevrons les côtes. Alors détendez-vous. Nous y serons d’ici à six jours, je pense.


    Auum laissa échapper un soupir d’impatience.


    —Autant profiter de ce temps libre, dit-il. Parlez-moi du débarquement, capitaine. Drech, je te conseille d’aller surveiller ton patient. Stein te mettra au courant de nos plans.


    


    Le vent changea peu à peu de direction, si bien qu’un air froid se renforçant d’heure en heure balayait le pont lorsque les côtes de Balaia finirent par emplir l’horizon. Auum serra sa cape contre lui et, les yeux rivés sur le soleil couchant, se demanda quand ils poseraient le pied sur cette terre étrangère.


    —Réchauffé? lui demanda Ulysan, après s’être approché de lui.


    —À peine.


    —Jolie cape.


    —Merci, répondit Auum en souriant, car devinant où ces mots allaient les mener.


    —Elle ressemble drôlement à celle dont vous aviez assuré n’avoir pas besoin, lorsque je l’ai ajoutée à votre équipement.


    —La ressemblance est frappante, en effet.


    —Pour tout dire, je me rappelle vous avoir entendu réagir avec dédain et sarcasme à ce sujet.


    —Tu as sûrement quelque chose à faire ailleurs, non?


    —Non, non, rien ne presse. Vous avez dit, je cite: «Le jour où je porterai cette cape en dehors des cérémonies, les larmes de Gyal cesseront de tomber et la forêt des pluies mourra.» Je me demandais si vous n’aviez pas envie de revenir sur cette déclaration.


    —Je ne m’attendais pas à un tel froid, avoua Auum.


    —Nous avons navigué plein nord sept jours durant et ce continent est peuplé d’humains, à quoi vous attendiez-vous?


    —Pas à ceci.


    Auum se sentait vaguement déprimé. L’excitation des combats s’était depuis longtemps dissipée et avait cédé la place à un incessant flot d’angoisses qui le tenaillaient. Comment justifierait-il ses actes face à Shorth s’il conduisait son peuple à la mort? Pouvaient-ils réellement espérer libérer les Il-Aryns piégés dans l’affrontement opposant les humains de l’Est aux Ouestiens? Et pourquoi était-il intervenu, pour commencer? En son être faisait rage un conflit concernant la magie elfique et sa place sur Calaius. S’il aurait aimé la voir disparaître, il reconnaissait qu’elle était parfois bien utile. La question de savoir où elle les mènerait tous était celle qui le tracassait le plus.


    Ulysan, quant à lui, observait la masse sombre de Balaia, les bras croisés.


    —Voilà donc ce qui se terre au-delà des brumes, pas vrai? Le vieux refrain en est pour ses frais. On dirait que les faits ne correspondent pas vraiment à la légende.


    —Cette terre paraît extrêmement désolée, et pourtant nous n’avons même pas encore accosté. Regarde-moi ça: rien n’y évoque la vie, contrairement à ce que nous connaissons dans la forêt des pluies. Que Beeth soit béni, mais je remarque tout juste quelques arbres. Et sinon, de l’herbe, de la boue et des montagnes. Quelle horreur…


    —Débrouillons-nous pour y rester le moins longtemps possible, dit Ulysan. Voulez-vous entendre ce qu’a dit Esteren?


    —Il y avait donc finalement une raison pour que tu viennes me déranger, avec ton sens de l’humour inimitable? Vas-y, je t’écoute.


    —Il compte mettre le cap à l’est et contourner l’île en longeant la côte. Le trajet sera un peu rallongé mais sans doute plus calme. Vu ce que vous avez dit à propos de la présence d’Ystormun sur le vaisseau amiral ennemi, il redoute une autre attaque. Nous aurons plus de chances de l’éviter si nous n’approchons pas trop des terres des Ouestiens. Vous êtes certain que c’était bien lui?


    Auum acquiesça et se mit à frissonner. Malgré la satisfaction d’avoir trucidé le corps investi par Ystormun, la simple idée que ce salopard puisse se projeter dans autrui était très difficile à accepter pour l’Arch des TaiGethen.


    —La magie…, dit-il. Elle est omniprésente. Que se passera-t-il s’il prend possession de ton corps ou du mien?


    —Vous feriez mieux de poser la question à Stein mais, à mon avis, c’est impossible. D’après lui, Ystormun est lié d’une façon très particulière à ses chamans.


    —Tu touches là un point essentiel, justement. Quand tu parles de Stein, j’entends. Ce n’est pas que je ne lui fasse pas confiance, mais, malgré tout ce qu’il sait, fait et dit, nous n’avons pas la moindre idée de ce à quoi nous allons être confrontés sur Balaia. Nous nous sommes lancés dans cette expédition sans la moindre préparation. Il ignore tout de l’ampleur de la force qui assiège–ou pas–Julatsa. Ses capacités de Communion ne lui permettent pas de deviner les sorts que d’éventuels chamans ont pu lancer sur sa cité.


    —Ça donne du piment, non?


    —Non, pas vraiment, laissa tomber Auum, avant d’empoigner les épaules de son compagnon. Merci de m’avoir écouté parler dans le vide.


    —Il faut simplement que vous soyez convaincu que ce que nous avons entrepris en vaut la peine.


    —Tu as peut-être raison. Je ne veux pas que quiconque meure sur ces misérables rochers. Et personne ne va mourir, n’est-ce pas?


    Ulysan haussa les sourcils sans rien dire.


    


    Très bas sur l’eau, les canots n’offraient pas la moindre protection face à la mer glacée que le vent d’ouest projetait sur les bancs. À bord, on avait rabattu les capuches et l’on tournait la tête dans la direction opposée au vent. Ceux qui ramaient tiraient de toutes leurs forces sur les avirons, afin d’atteindre la rive au plus vite.


    Ayant ramé lors du premier relais, Auum était à présent installé à l’avant de l’embarcation. La houle grossissait, ce qui rendait leur progression de plus en plus pénible, mais ils n’encouraient pas d’autre danger que d’être trempés et presque morts de froid avant de toucher terre. Auum se prit à souhaiter que la côte soit plus proche, ironie qui le fit sourire, étant donné la crainte que lui inspirait ce débarquement.


    Ils ne se trouvaient plus qu’à un demi-kilomètre du but. Esteren et les vaisseaux elfiques avaient pris le chemin de Korina, la capitale de Balaia, afin d’y commercer et de refaire le plein de vivres, tout en ayant l’air aussi innocents que possible, tâche beaucoup plus aisée maintenant que les guerriers et les Il-Aryns avaient quitté le bord. Deux des quatre sœurs étaient restées avec la flotte, tandis qu’Éphémère et Cleress s’étaient jointes au commando. Esteren était censé mener les navires au point d’accostage dès qu’il en aurait la possibilité.


    Les deux Il-Aryns avaient pris place à bord d’un autre canot, tout comme Drech et Takaar. Stein accompagnait Auum, ce qui contrariait sérieusement l’elfe fou. Cet humain avait quelque chose de fascinant. Sans peur et doté d’une volonté à toute épreuve, il ne craignait pas d’exprimer ses opinions, ce qu’Auum respectait. C’était toutefois autre chose qui le rendait si peu commun, et Auum venait tout juste de comprendre ce dont il s’agissait. Il fit signe au mage de le rejoindre à l’avant et, quand ce dernier s’installa près de lui, prit la parole sans plus attendre:


    —Tout ceci ne vous paraît pas le moins du monde étrange, n’est-ce pas?


    —Que voulez-vous dire? demanda Stein.


    —Vous vous trouvez à bord d’un canot rempli de TaiGethen, qui restent quoi qu’on en dise les ennemis jurés des humains, et vous guidez un groupe qui se prépare à lancer une offensive contre votre pays. Vous n’avez aucune possibilité de nous contrôler ou de nous influencer, mais simplement la parole donnée par une race qui n’a pas confiance en la vôtre.


    Stein haussa les épaules.


    —Cet exemple illustre bien les différentes visions du monde que nous confèrent nos espérances de vie si différentes. Les humains ont commis des atrocités à l’encontre des elfes, une honte dont nous portons toujours le poids, mais les humains qui vivent aujourd’hui n’étaient pas présents à cette époque, ils ne sont nés que des centaines d’années après la fin de ces horreurs. Il nous est impossible de modifier le passé, nous pouvons seulement faire en sorte que l’avenir nous soit profitable à tous.


    »En revanche, vous êtes nombreux à avoir été réduits en esclavage. Vous avez subi la cruauté des plans d’Ystormun. Vous avez personnellement souffert, perdu tant d’amis et d’êtres chers que j’en ai le cœur brisé. Pour nous, c’est de l’histoire, tandis que pour vous, ce sont des souvenirs.


    —Je comprends ce que vous voulez dire, dit Auum. Et que pensez-vous de votre situation du moment, sur ce canot rempli de guerriers elfes et sur lequel on meurt de froid?


    —Elle me paraît on ne peut plus légitime, gloussa Stein. Je m’y suis préparé toute ma vie durant, comme l’ont fait les générations qui m’ont précédé. Je suis très fier de l’honneur qui m’est accordé, bien que très angoissé par l’urgence de la situation.


    Auum esquissa un sourire.


    —Jusqu’à quel point pensez-vous que nous allons pouvoir vous aider?


    Stein désigna du pouce la mer, dans son dos.


    —Considérez l’aide que vous nous avez déjà apportée. Vous avez privé les seigneurs Wytch de dix vaisseaux et de tous leurs occupants. C’est un coup rude pour eux. Vous ne vous voyez pas avec mes yeux et je peux vous l’assurer, vous êtes très vifs! Comprenez-moi bien: les Ouestiens sont d’excellents combattants mais, face à vous, ils n’ont aucune chance. Et je suppose que personne n’est davantage capable de contrer les sorts que vous avez en réserve.


    —À quel moment on lui dit qu’on ne s’est battus qu’à cinquante pour cent de nos capacités? lança Ulysan, depuis les avirons.


    Le regard de Stein passa d’un elfe à l’autre.


    —De quoi parle-t-il? demanda-t-il à Auum.


    —Nous avons la possibilité de nous battre autrement, dans un autre «état», répondit ce dernier, gratifiant Ulysan d’un regard noir.


    —En bougeant encore plus vite? s’étrangla Stein.


    —Oui.


    —Mais pourquoi ne l’avez-vous pas fait cette fois?


    —C’est épuisant. Nous ne pouvons agir ainsi que durant de courtes périodes de temps, avant d’être obligés de prendre du repos. Nous ne pouvions prendre un tel risque. Cette façon de lutter ne doit être employée qu’en dernier recours.


    —D’accord, mais…


    —Pas un mot de plus. Vous n’en saurez pas davantage.


    —Entendu.


    Auum sourit dans sa capuche en voyant Stein ronger son frein.


    —Il est temps que vous me décriviez ce que je vois sur la côte de votre pays, dit-il.


    Stein scruta l’obscurité et soupira.


    —Eh bien, je dois pouvoir émettre quelques suppositions, même si je n’y vois pas grand-chose. Droit devant, nous devons avoir la crique de Triverne, où nous pourrons accoster en toute sécurité. Les lumières que vous apercevez sur votre gauche correspondent à la cité de Jaden. Les reliefs qui se dressent sur votre droite sont les monts Noirépine, qui s’étendent sur toute la largeur de Balaia. D’après nos légendes, des dieux en colère se sont jetés des rochers, qui se sont percutés en plein vol et ont formé ces montagnes en retombant. Cette explication en vaut bien une autre.


    »À l’ouest se trouvent les terres des Ouestiens, des barbares esclaves des seigneurs Wytch, tandis qu’à l’est s’étendent celles des humains civilisés, magnifiques, verdoyantes, luxuriantes et accueillantes. Quelle pitié que nous ne cessions de nous quereller pour déterminer qui détient quoi. Il nous faudra deux jours pour atteindre Julatsa, quand nous aurons mis pied à terre.


    La flottille de canots atteignit peu après la crique et, guidée par Stein, accosta sur une rive de boue et de galets, côté est. Auum sentit le fond de l’embarcation racler le sol, elle s’inclina sur la gauche et s’immobilisa. Il se leva et considéra la terre qui se présentait devant lui.


    —Qu’Yniss nous pardonne ce que nous allons faire, dit-il, avant de poser le pied sur un sol étranger pour la première fois de ses milliers d’années d’existence.


    Les autres canots s’échouèrent à leur tour et crachèrent leur contingent d’elfes. Le matériel fut rapidement déchargé, porté sur les épaules, puis Stein guida le groupe vers une éminence assez prononcée. Parvenus à son sommet, ils bénéficièrent d’une vue panoramique sur Balaia, plongée dans les mornes teintes nocturnes. Auum prit une profonde inspiration et sentit le parfum de l’herbe, des fleurs et des animaux, ainsi que l’odeur de l’humain, qui couvrait tout le reste.


    Le paysage environnant n’offrait que peu de choses en dehors de l’herbe qui poussait sur les collines vallonnées se multipliant vers le sud et l’est. Il y avait quelques bosquets isolés et, ici ou là, quelques constructions humaines groupées, mais pas grand-chose d’autre. Auum devinait les lumières de Jaden et la masse des bâtiments qui formaient cette cité. Julatsa était trop éloigné pour être aperçu, cependant la fumée et la poussière tachant le ciel nocturne presque plein sud donnaient la direction de la ville assiégée.


    Les monts Noirépine dominaient tout le reste, se dressant à partir de l’extrémité opposée de la crique, par rapport à l’endroit où les elfes avaient accosté. À partir de l’endroit où la terre touchait la mer, ils s’élevaient selon une pente raide et inaccessible et filaient vers le sud. Telles des sentinelles rocheuses géantes coiffées de blanc, ces montagnes séparaient l’est de l’ouest d’une façon des plus spectaculaires.


    De chaque côté de cette extraordinaire frontière naturelle, deux peuples en étaient arrivés à se haïr au point que seule l’extermination de l’un satisferait l’autre, à en croire Stein. Ou peut-être ces désirs n’étaient-ils dus qu’à la volonté des humains d’anéantir tout ce qui menaçait l’autorité et la propriété des lieux qu’ils s’étaient accordées.


    Auum considéra ses semblables, qui, rassemblés au sommet de la colline, contemplaient cette terre inconnue. Cent cinq TaiGethen, cent trente Il-Aryns, douze Senseriis et Takaar. Tous tournaient le dos au vent glacial qui soufflait depuis les montagnes.


    —Il nous faut un endroit abrité pour nous reposer et nous restaurer, dit Auum. Les bâtiments que j’aperçois là-bas sont-ils occupés?


    —Je ne connais pas toutes les fermes de l’île, Auum, répondit Stein. Mais je doute qu’il y ait quelqu’un là-bas en ce moment. Un important détachement de Ouestiens a débarqué sur cette crique pour aller assiéger Julatsa. J’imagine que la plupart des fermes isolées ont été incendiées. Tout fermier doté d’un minimum de bon sens se sera réfugié à Jaden, qui n’a jusqu’à présent pas été inquiétée.


    —Commençons par aller voir là-bas, décida Auum, qui se tourna ensuite vers son peuple. Encore une courte marche et, avec un peu de chance, nous pourrons nous reposer et nous restaurer. Cet endroit est étrange et son odeur l’est plus encore. Comptez sur vos frères, vos sœurs et vos dieux pour vous donner de la force. Faleen, Merrat et Grafyrre, rassemblez vos unités et partez en éclaireurs. Nous vous suivons. Les TaiGethen marcheront sur les côtés et sécuriseront nos arrières. Il-Aryns, suivez les ordres de Drech mais restez dans le couloir délimité par les guerriers. En avant!

  




  
    Chapitre 11


    Balaia est magnifique aux yeux des humains. Il ne pousse que très peu d’arbres sur cette île couverte d’herbe grossière souillée par une poignée d’affreuses cités. On n’y trouve que peu de couleurs et encore moins de vie sauvage, tandis qu’il y fait froid la plupart du temps. Alors ne me demandez pas pourquoi leur esprit est insondable.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Les épaules des elfes–celles des TaiGethen plus que celles des autres–s’affaissaient un peu plus à chaque pas fait en direction du cœur de Balaia. Sur l’immense voûte céleste brillait un champ d’étoiles que ne masquaient ni nuages ni canopée. Aucun abri n’était visible, et rien n’indiquait que cela allait changer. À bord d’un navire, un elfe pouvait se réfugier dans la cale, tandis que sur cette île, il n’y avait nulle part où se tapir.


    Ils avaient trouvé les traces laissées par les Ouestiens en route pour Julatsa peu après avoir quitté la crique. Ce sillage de terre retournée fendant la prairie et marqué d’ornières, de traces de pas et d’empreintes de sabots était jonché de débris. Il datait d’environ une dizaine de jours. Stein avait fait grise mine quand les éclaireurs lui avaient donné une estimation de l’importance du détachement qui l’avait provoqué.


    Ils étaient pour l’heure installés dans la ferme, ou du moins ce qu’il en restait. Les Ouestiens avaient tué tous ceux qu’ils avaient trouvés, incendié les bâtiments et emmené les animaux d’élevage. Les elfes avaient dégagé trois cadavres et les avaient placés sous le vent, sous de petits buissons rustiques, afin que la nature reprenne possession des corps. Le sol avait été brûlé jusqu’à la terre et, si les flammes n’avaient pas abattu tous les murs de pierre, il n’y avait plus de toit sur aucun des bâtiments. Et donc plus de couverture masquant le ciel.


    Auum avait désigné un périmètre et posté des gardes en des endroits stratégiques, avant d’inciter tous les autres à se reposer autant que possible. On avait ensuite allumé des feux et préparé un repas. Beaucoup dormaient, ce qui n’était pas le cas d’Auum, assis auprès de quelques proches, parmi lesquels Stein, dont la présence était bienvenue et la bonne humeur solide malgré l’adversité.


    —Il fait toujours aussi froid ici, avouez-le, lui dit Merrat.


    —Non, absolument pas, assura Stein, les yeux levés vers les étoiles. Mais nous sommes en automne, le vent est parfois glacial. Vous devriez venir ici en été et voir à quoi ressemble cette île: il y a de la couleur, des champs de céréales balayés par une brise tiède, des feuilles vertes sur les arbres, des…


    —Vous avez des arbres? l’interrompit vivement Marack, les yeux écarquillés de stupeur.


    —Oui, répondit prudemment l’humain.


    —Vous les rangez la nuit, peut-être? plaisanta Grafyrre.


    —Non, sourit Stein. Ils sont un peu trop imposants pour cela.


    —Ils sont si rares que vous devez pouvoir les dénombrer assez vite.


    —Bien sûr, s’esclaffa le mage. Je le fais d’ailleurs chaque jour.


    —Et quand vous les avez comptés tous les huit, comment occupez-vous le reste de votre journée? intervint Ulysan.


    —Je me saisis de ma hache et j’en abats un, pour avoir moins de boulot le lendemain.


    Les elfes se mirent à rire bruyamment, et Auum alla jusqu’à applaudir. Assis au milieu de ses Senseriis tel un dignitaire en terre hostile, Takaar tourna suffisamment longtemps la tête vers eux pour leur lancer un regard méprisant.


    —Excellent, apprécia Auum, essuyant une larme au coin de l’œil. Puisque vous savez tout sur les arbres, combien y en a-t-il entre ici et Julatsa?


    Stein leva les sourcils.


    —Il n’y a pas grand-chose entre ici et Julatsa, en dehors d’une infinité de ces superbes collines, puis une longue plaine. Même vous, vous ne pourrez pas la franchir sans être remarqués par l’ennemi.


    —Nous nous débrouillerons, assura Auum.


    —Mais que veulent-ils? demanda Faleen.


    —Qui donc? Les Ouestiens ou les seigneurs Wytch?


    —Peu importe. Pourquoi ces gens campent-ils sous les murs de Julatsa?


    —Il y a une réponse courte et une autre, un peu plus longue, à cette question, répondit Stein.


    —Et elles ne correspondent pas?


    Auum considéra ses elfes, tous suspendus aux lèvres de Stein. C’était une première dans l’histoire elfique. Cela étant, Auum dut se rappeler que Stein faisait figure d’exception parmi les humains.


    —Eh bien, non, en fait. Vous permettez…?


    Auum sourit.


    —Il me semble que vous avez l’attention générale.


    —Mais ne nous endormez pas, dit Ulysan. Pas de cours d’histoire.


    —Je ferai de mon mieux. La réponse courte est la suivante: ils sont là parce que les seigneurs Wytch leur en ont donné l’ordre. C’est aussi simple que ça. Cela dit, les Ouestiens convoitent eux-mêmes les terres de l’Est, mes terres, depuis des siècles, pour ne pas dire des millénaires. De l’autre côté des montagnes, la terre est en grande partie aride et le sol rocailleux. La vie est rude, par là-bas.


    »Ils veulent donc s’emparer de nos terres, ce que je peux comprendre, mais ils détestent par-dessus tout notre magie. Comme ils n’en ont aucune, ils la considèrent comme un obstacle les empêchant de conquérir l’Est. Les Ouestiens rêvent depuis longtemps de voir la magie humaine anéantie, or c’est précisément ce que leur ont promis les seigneurs Wytch, l’ironie étant évidemment qu’ils ne font ainsi que se débarrasser d’une magie pour être dominés par une autre.


    —J’ai du mal à comprendre, dit Marack. Nous avons déjà combattu ces Ouestiens, qui forment un peuple courageux et organisé. Ce ne sont pas des sauvages. Pourquoi se laisseraient-ils dominer par les seigneurs Wytch?


    —Au risque de vous donner un cours d’histoire, je dirai que les seigneurs de ces tribus n’auraient en effet pas opté pour un tel choix, car ils croient en la force des armes et du nombre. Cela étant, les tribus entretiennent de difficiles relations avec leurs chamans. Elles sont déchirées par des luttes intestines qui constituent leur point faible depuis aussi loin qu’on s’en souvienne. Il arrive de temps à autre qu’un seigneur suffisamment puissant sorte de la mêlée et mène une alliance significative, néanmoins, la plupart du temps, les chamans discutent et pratiquent leur répugnante religion spirituelle entre eux et cherchent à étendre leur influence en dehors de leur propre tribu. Ils ont donc constitué des proies faciles pour les seigneurs Wytch, qui n’ont eu aucun mal à les soudoyer. Après cela, contraindre les Ouestiens à se battre a été relativement facile, même si tous ne se sont pas inclinés.


    Un silence ponctua les paroles de Stein. Auum jeta un regard en direction de Takaar et devina que celui-ci avait tout suivi. L’elfe fou était curieusement rayonnant, comme s’il venait d’avoir quelque révélation. Auum se sentit soudain légèrement gêné et constata qu’au moins Marack et Ulysan éprouvaient la même chose.


    —Je me demande si nous ne nous battons pas du mauvais côté, dit-il, sans cesser de sourire. Après tout, le fait que vous autres humains perdiez votre aptitude à lancer des sorts nous aiderait considérablement, ne croyez-vous pas?


    Stein rit mais remua, mal à l’aise.


    —Vous voulez vous allier aux seigneurs Wytch, à présent?


    —Non, je veux voir tous les os d’Ystormun dans la gueule d’une panthère différente. Quant aux guerriers ouestiens… eh bien, il semblerait que nous ayons plus de choses en commun avec eux qu’avec vous. Qu’en pensez-vous?


    Stein fronça les sourcils, sa gêne oubliée et son assurance recouvrée.


    —Qu’est-ce qui vous fait dire ça?


    —Nous avons les uns et les autres souffert de la magie humaine. Par ailleurs, il se trouve que chez eux comme chez nous certains pratiquent la magie en dépit du bon sens. Si nous convenons à contrecœur qu’elle est parfois bénéfique, nous aimerions qu’elle ne reste qu’une rumeur.


    —Entendre ces mots m’attriste mais je sais pourquoi vous réagissez ainsi, dit Stein.


    —Vous n’en avez pas la moindre idée! s’emporta Auum.


    —Pardonnez-moi. Votre première expérience de la magie vous a montré les terrifiants dégâts qu’elle peut causer. Mais elle ne se résume pas à cela. Vos Il-Aryns font preuve de capacités de guérison et de qualités bénéfiques et défensives que je meurs d’envie de comprendre, sans parler de les manier. Quant à la magie de Julatsa, elle est fondée sur la paix, même si nous savons nous battre quand il le faut.


    »Je suis navré de voir que votre vision de ce problème est faussée. Peut-être parviendrai-je à vous convaincre durant votre séjour ici.


    —Bonne chance…, dit Ulysan.


    —Comme d’habitude, Auum ne voit que ce qu’il veut voir et ignore ce qui le met mal à l’aise, intervint Takaar, qui s’approcha du feu.


    —Toujours aussi doué pour les entrées spectaculaires, Takaar, répliqua Auum, qui sentit ses muscles se contracter et sa sérénité s’envoler. N’êtes-vous pas épuisé, après avoir tant parlé avec vous-même?


    Auum sentit Ulysan lui agripper le bras. Il se dégagea aussitôt.


    —Ne faites pas ça, insista Ulysan. Vous savez très bien qu’il essaie de vous provoquer.


    —Il ne devrait même pas être là, siffla Auum. Il rend tout le monde nerveux.


    —Pourquoi n’acceptes-tu pas ce que tu es? dit Takaar, le visage et la gestuelle implorants.


    —Je n’ai jamais eu de problème de ce côté, répondit Auum, les bras croisés sur ses genoux.


    —Tu ne peux pas échapper aux énergies de l’Il-Aryn. Aucun de nous ne le peut. Ce sont elles qui font de nous ce que nous sommes.


    —Regagnez votre feu de camp, auprès de vos Senseriis. Une longue journée de marche nous attend demain.


    —As-tu oublié ce dont nous avons parlé dans la forêt, près de Katura, il y a tant de siècles?


    Auum baissa la tête. Il n’avait rien oublié. Il avait alors été anéanti de chagrin. Elyss avait été tuée sous ses yeux, après quoi il s’était vengé, sans vraiment comprendre comment. Puis Takaar lui avait tout raconté.


    —Quel rapport?


    Auum était embarrassé, se trouvant être à présent le centre de l’attention générale.


    —Je te l’ai déjà dit à l’époque: les énergies courent en chaque elfe, même s’ils sont rares à en avoir conscience et encore moins nombreux à être capables de les exploiter.


    —Et alors? dit Auum, en haussant les épaules.


    Takaar éclata de rire.


    —Tu refuses encore d’ouvrir les yeux? Ystormun a cherché la réponse en pratiquant toutes ses expériences sur Garan, pourtant il n’a pas réussi à saisir le point le plus simple. Ne sois pas aussi ignorant que lui.


    —Attention où vous mettez les pieds…, marmonna Ulysan.


    —Tu es un fidèle lieutenant, Ulysan, aussi son déni est également le tien.


    —Je suis fatigué, Takaar. Dites ce que vous avez à dire et allez-vous-en.


    Takaar se mit à sourire, avec l’air supérieur qu’il prenait quand il avait le sentiment de communiquer des éléments d’importance capitale aux pauvres ignorants.


    —Tu abhorres la magie mais tu es fait de magie.


    Auum cligna lentement des yeux.


    —Vous ne vous arrangez pas…


    —Chaque elfe porte l’Il-Aryn en lui et est par nature magique. C’est ce à quoi nous devons notre longue espérance de vie. Chez moi, ces énergies se manifestent de façon à faire de moi un maître Il-Aryn. Quant à toi, comme pour tous les TaiGethen, elles te confèrent ta vivacité d’esprit et d’action.


    Auum se leva d’un bond et fondit sur Takaar.


    —Comment osez-vous dénigrer les dons de mon Dieu? de notre Dieu? Tout ce que nous sommes comme toutes les aptitudes dont nous bénéficions, tout cela nous a été accordé par Yniss. Ce n’est pas de la magie mais de la foi et de la force physique. C’est de la croyance et le résultat du travail de plusieurs siècles. Nous ne faisons qu’un avec la terre parce que c’est notre berceau. Aucune magie ne coule dans mes veines ni ne guide mes mains.


    Auum poussa violemment l’elfe fou, qui ne bougea pas d’un pouce.


    —Tu ne peux nier ce que tu es.


    —Je suis bien d’accord! le railla Auum. Je suis né d’Yniss et telle est ma gloire, tel je suis. Reprenez votre hérésie et disparaissez de ma vue!


    Il poussa de nouveau Takaar et entendit les Senseriis se lever et se déployer, aussitôt imités par les TaiGethen.


    —Rassieds-toi, Gilderon, reprit-il en secouant la tête. Je ne vais pas lui faire de mal, ses mots s’en chargent. Contente-toi de le maintenir loin de moi.


    —Tu comprendras, un jour, dit Takaar, qui ne semblait pas se rendre compte de la colère d’Auum. Mais je ne m’attends pas à recevoir des remerciements de ta part ce jour-là.


    Auum observa un moment Takaar, dont le regard fou était incapable de se poser quelque part, tandis qu’un nouveau combat se déroulait dans son esprit.


    —Parfait, comme ça vous ne serez pas déçu, conclut Auum, avant de tourner le dos à l’elfe fou.


    Il fit signe aux TaiGethen de se rasseoir mais ne put se résoudre à en faire autant. Après avoir repoussé la proposition d’Ulysan, qui souhaitait lui tenir compagnie, Auum s’éloigna dans la nuit pour trouver un peu de solitude.


    


    Auum traîna son humeur maussade jusqu’au matin, son premier aperçu des couleurs de Balaia sous la lueur du jour n’ayant rien changé à cela. Telle une force oppressante, les monts Noirépine se dressaient, menaçants, sur la droite de son champ de vision. L’herbe qui couvrait les collines, que Stein avait décrite comme magnifique, n’était en réalité qu’une grossière plante vert pâle montant à hauteur de genou, aussi peu indiquée pour la marche que pour s’y cacher.


    Il y avait bien quelques arbres ici ou là, toutefois leur rareté avait quelque chose de choquant. Simplement pourvus de troncs très fins et de minuscules feuilles, ils semblaient prêts à s’abattre à la moindre poussée. Le trait le plus marquant du décor était la traînée qu’avaient laissée les Ouestiens en se rendant à Julatsa. En milieu de matinée, les elfes aperçurent la cité à l’horizon, bien que largement masquée par un écran de poussière et de fumée.


    Sans Communion, ils ne disposaient d’aucune information en provenance de l’intérieur de la ville, cependant les rapports des éclaireurs d’Auum en brossaient un tableau peu réjouissant. Environ cinq mille Ouestiens soutenus par des chamans avaient encerclé Julatsa. Le visage grisâtre tant il se faisait du souci, Stein n’eut guère d’appétit lors de la pause, en milieu de journée. Auum comprenait pleinement ce que l’humain éprouvait.


    —Vaart a remarqué des fissures dans le mur d’enceinte, de chaque côté de la porte sud, or c’est là que s’exerce la plus grande part de la pression de l’agresseur, dit Ulysan. Les défenseurs ont causé quelques dommages dans les rangs des Ouestiens mais les flammes noires portent loin.


    —Combien de temps le mur peut-il tenir? demanda Auum.


    Stein secoua la tête.


    —Les miens ont sans doute lancé de nombreux sorts de protection sur la muraille et sur les portes, malheureusement il suffit qu’un seul d’entre eux cède et que l’ennemi s’en rende compte pour que tout s’écroule. Jamais je n’ai imaginé que les Ouestiens seraient si nombreux à nous assiéger.


    —Et où sont vos alliés? s’étonna Faleen. Je croyais que vos collèges étaient unis face à cet ennemi?


    —La majeure partie de nos armées est engagée dans le tunnel de Sous-la-pierre et, évidemment, chaque collège doit garder assez de forces pour se défendre lui-même.


    Auum fronça les sourcils.


    —Qu’est-ce donc que ce tunnel de Sous-la-pierre? Et où se trouve-t-il?


    —C’est un tunnel qui traverse les monts Noirépine, à environ quatre jours au sud de notre position.


    —N’en dites pas plus, j’ai compris, soupira Auum. Non seulement l’un de vos idiots de mages a créé un moyen de déclencher l’apocalypse et l’a annoncé à vos ennemis, mais en plus vous avez creusé un tunnel dans votre meilleur écran de protection.


    —C’était censé encourager le commerce, engendrer de la confiance et finalement apporter la paix, précisa Stein.


    —C’est stupide à tant de points de vue que je ne sais pas par où commencer, déplora Auum. Vous avez creusé un tunnel débouchant sur les terres de vos ennemis. Plutôt que de les forcer à prendre la mer ou à franchir les montagnes, ce qui n’a rien d’évident, vous avez préféré leur offrir un passage beaucoup plus abordable. Que notre cher Yniss m’en soit témoin, comment avez-vous donc réussi à asservir Calaius?


    —Pardonnez-moi, Auum, mais nous lamenter sur cet état de fait nous éloigne des problèmes qui nous préoccupent, dit Faleen. Selon vous, Stein, nous ne devons donc nous attendre à aucune aide de la part de vos alliés?


    —Rien ne l’indiquait avant que nous ne soyons assiégés.


    —Mais votre cité est la seule à être cernée, fit observer Grafyrre. Pourquoi?


    —Les Ouestiens veulent anéantir un collège à la fois, soupira l’humain. Ils menacent de franchir le tunnel avec suffisamment de guerriers pour être certains qu’on cherchera à les en empêcher, tout en trouvant le moyen d’en placer des milliers d’autres sous les murs de ma ville.


    —Tactique efficace, convint Merrat.


    —Jusqu’à ce que nous intervenions, ajouta Ulysan.


    —Qu’allons-nous faire? demanda une nouvelle fois Stein.


    —Où est Drech? s’enquit Auum. Ah! te voilà. Tu nous as écoutés? Parfait. Nous devons affaiblir les chamans. Si nous y parvenons, cela soulagera la pression exercée sur le mur d’enceinte de la cité et nous permettra d’y entrer après nous être frayé un chemin à travers les rangs des Ouestiens. Qu’as-tu appris à propos de la magie des seigneurs Wytch? Saurais-tu l’arrêter?


    —Nous n’avons été en contact que brièvement avec cette magie, mais je peux vous assurer qu’elle provient d’un endroit qu’aucun Il-Aryn ne pourra jamais atteindre.


    —C’est une magie interdimensionnelle, précisa Stein. Très difficile à neutraliser.


    —Tak…


    —Ne prononce pas son nom, l’interrompit Auum. Il n’a rien à voir avec cela.


    Drech se tourna vers Takaar, qui s’adressait à de nombreux Il-Aryns. L’adoration que reflétait leur regard fit frissonner Auum.


    —C’est lui le plus expérimenté, rappela Drech.


    —Le sort qui sera lancé, quel qu’il soit, devra bloquer les chamans et permettre à mes TaiGethen de franchir l’obstacle constitué par les Ouestiens. J’ai donc besoin de quelqu’un en qui j’aie confiance, c’est-à-dire toi, et surtout pas lui.


    Drech acquiesça.


    —Il y a une chose que nous pouvons faire, dit-il.


    —Bien, apprécia Auum. Attelle-toi à cela dès à présent. Stein, les Ouestiens sont-ils capables de voir dans l’obscurité?


    —Pas que je sache.


    —Décidément, vous n’êtes pas très doués, gloussa Auum.


    —Je ne comprends pas, dit Stein.


    —Qu’avons-nous besoin d’arbres, quand nous avons la nuit?

  




  
    Chapitre 12


    Julatsa signifie «illumination», en langue ancienne. S’il a pour but de se montrer fidèle à ce nom, le collège ne peut éviter de manipuler la magie destructrice. C’est une voie difficile à suivre.


    Sipharec, grand mage de Julatsa


    


    La nuit était illuminée par un anneau de feux de camp. Les Ouestiens campaient sur place, à environ trois cents mètres du mur d’enceinte, les étendards de chaque tribu plantés dans la terre. Les guerriers mangeaient, buvaient, dormaient et s’exerçaient au combat. Des sentinelles étaient postées un peu plus à l’extérieur et s’éclairaient également avec des feux. Auum ne put que secouer la tête devant tant de bêtise. Aucun de ces hommes ne bénéficierait d’une vision nocturne affûtée.


    Auum avait divisé ses forces en deux. Entièrement composé de TaiGethen commandés par Grafyrre, le plus petit groupe avait été envoyé en direction de la porte principale de la ville, où il était chargé de faire diversion et d’attirer autant d’ennemis que possible. Auum dirigeait l’autre détachement, qui avait pour mission de se rendre maître de la porte arrière et d’en contrôler l’accès jusqu’à ce que les vingt et un éléments de Grafyrre y parviennent.


    Avant de lancer l’assaut, Auum alla trouver Takaar et les Senseriis.


    —Gilderon, j’ai à te parler, dit-il.


    Gilderon consulta du regard Takaar, qui agita la main avec impatience. Gilderon abandonna les autres Senseriis et s’approcha d’Auum, serrant son ikari entre ses doigts.


    —Que voulez-vous?


    —Tu ne m’apprécies guère et pourtant, je respecte ta loyauté, ainsi que tes qualités de combattant, dit Auum, mains ouvertes. J’ai une faveur à te demander. Je sais que tu protégeras Takaar lorsque nous nous mettrons en marche, mais il faudrait également que tu protèges Drech. Mes TaiGethen empêcheront les Ouestiens de t’atteindre. Les Il-Aryns devraient contenir les chamans mais le risque est toujours présent, et nous ne pouvons pas nous permettre de le perdre. Consens-tu à m’aider?


    Gilderon inclina la tête.


    —Merci, dit Auum.


    —Je ne le fais pas pour vous.


    —Ne soyons pas ennemis pour autant. Nous étions bons amis, autrefois.


    —C’était dans une autre vie, Auum. Nous avons choisi deux chemins qui sont séparés par un gouffre. J’agirai selon vos désirs uniquement parce que cela sert les intérêts de Takaar.


    Auum retourna auprès des TaiGethen et fit part de ses intentions à Drech et Stein.


    —Et maintenant? demanda Stein.


    —Pour le moment, nous patientons. Seulement un peu.


    


    Grafyrre conduisit ses sept unités en direction du campement ouestien, qui se déployait juste en face de la porte principale de Julatsa, dont les battants semblaient étonnamment peu endommagés, au vu de la quantité d’assauts probablement lancés par les chamans. En revanche, de chaque côté, le mur était sérieusement entamé.


    —Ne perdez pas vos Tais et ne perdez pas la tête. Filez dès que les chamans commenceront à se rassembler, et ne laissez personne derrière vous. Tais, allons nous battre!


    Les sept unités s’écartèrent les unes des autres en approchant des sentinelles, que Grafyrre avait repérées grâce à leurs feux de camp. Il avait réservé l’itinéraire le plus central à sa propre unité, constituée, en plus de lui, de Ferinn et de Lynees, deux TaiGethen récemment émergés, qui progressaient en silence à ses côtés. Au point qu’ils visaient se trouvaient trois Ouestiens, qui bavardaient entre eux. Leur feu de camp émettait une vive lueur, au-delà de laquelle ils étaient certainement incapables de discerner quoi que ce soit.


    —Allons-y, dit Grafyrre.


    Il se redressa d’un bond et s’élança aussi vite qu’il le put. Il sauta par-dessus les flammes les jambes en avant et frappa des deux pieds la tête de sa cible, qui fut projetée en arrière. Son poignard en main, l’elfe se réceptionna et trancha la gorge de sa victime. Il marqua un temps d’arrêt, pendant que ses Tais s’occupaient chacun de son Ouestien, puis il scruta l’obscurité, droit devant lui. Ils n’avaient pas été repérés.


    Grafyrre se mit en mouvement, baissé au point d’effleurer du menton les rares hautes herbes épargnées par les bottes des Ouestiens, et se dirigea vers le feu suivant, où régnait une forte animation. Quatorze barbares se prélassaient, tandis que d’autres dormaient un peu plus loin. Parmi eux se trouvaient des chamans, dont l’un était en train de raconter une histoire, à en juger par ses gestes.


    Grafyrre se jeta à plat ventre et rampa sur le sol rugueux, en direction d’un ennemi endormi. Ronflant comme un bienheureux, ce dernier empestait l’alcool. L’elfe s’en approcha en douceur et jeta un regard sur le feu, par-dessus l’estomac de l’humain. Quelques guerriers portaient de courtes lames à la ceinture, toutefois la plupart des haches et épées plus lourdes étaient rassemblées quelques mètres à gauche du feu de camp.


    Grafyrre enfonça sa lame dans la tempe du dormeur, qui s’agita une seconde, toussa et cessa de bouger. L’elfe se tourna vers ses Tais et hocha la tête. Tous deux lui firent signe qu’ils étaient prêts. Grafyrre rengaina sa dague et se leva en sortant ses lames jumelles de leur fourreau. Avec Ferinn et Lynees postés de chaque côté de leur chef, ils avaient tous trois l’allure de fantômes peinturlurés surgis des hautes herbes.


    Les Ouestiens prirent peu à peu conscience de leur présence. Le premier qui les aperçut donna un coup de coude à son voisin, tandis qu’un troisième, tournant le dos aux elfes, se trouvait suffisamment près de ceux-ci pour qu’ils puissent le toucher. Il cessa de mordre dans l’os d’animal qu’il tenait et se retourna. Il découvrit alors le camouflage de Grafyrre, ainsi que ses armes, et ne manqua pas de remarquer sa pose agressive. Il tendit aussitôt la main vers une arme.


    Grafyrre lui écrasa le poignet du pied et lui enfonça une de ses lames dans l’épaule. Le barbare hurla et s’effondra en avant. Des jaqruis sifflèrent en passant au-dessus du feu et touchèrent leurs cibles au visage et à la gorge. Ferinn et Lynees bondirent dans la foulée. Ferinn étendit un Ouestien d’un coup de pied sur le nez et Lynees en embrocha un autre, qui tentait de se relever.


    Grafyrre fonça sur sa droite, où trois chamans ne le quittaient pas des yeux, les paumes des mains sur la poitrine et marmonnant une incantation à voix basse. L’elfe fit parler une de ses épées, qui atteignit un des humains au cou, puis, de l’autre, en toucha un deuxième à hauteur des bras, avant d’assener un coup de tête sur le nez du troisième.


    Un peu plus loin, un guerrier s’était levé et avait sorti une dague de sa ceinture. Grafyrre écarta un premier coup et repoussa son adversaire d’un coup de pied à l’estomac. Le barbare recula en titubant, plié en deux. L’elfe avança d’un pas et plongea une de ses lames dans le cœur de l’humain.


    Autour de lui, Grafyrre sentait le campement s’agiter. Les hurlements se multipliaient, des voix poussaient des cris d’alerte, quelqu’un fit précipitamment sonner un cor, avant d’être brusquement réduit au silence.


    —Bien, apprécia Grafyrre. Très bien.


    Lynees bondit et, écartant les jambes, assena un coup de pied sur la tête des chamans de chaque côté, puis se réceptionna, sa lame fendant la nuit sous la lueur des flammes. Un jet de sang perça la fumée et siffla en retombant sur le feu. Grafyrre rejoignit Lynees. Les Ouestiens commençaient à s’organiser. Huit d’entre eux s’étaient rassemblés sous un étendard afin de couvrir tous les angles, leurs armes brandies de tous côtés.


    Quant aux chamans, ils se précipitaient vers la sécurité douteuse qu’offraient leurs guerriers. Grafyrre mena la charge sur le groupe de huit. Il lança d’abord un jaqrui, qui fut dévié par une hache et alla tournoyer plus loin. Sa cible ne l’avait même pas vu et ne devait qu’à la chance d’être encore en vie.


    —Par-dessus les lames, cria Grafyrre, flanqué de Lynees et Ferinn.


    Les trois TaiGethen foncèrent. Parvenus à deux pas des lames humaines, ils bondirent. Le pied avant de Grafyrre percuta le front d’un barbare, qui, la tête rejetée en arrière, s’écroula. L’elfe retomba à califourchon sur sa cible, dont il transperça la poitrine avant de pivoter sur la gauche et de parer un coup d’épée. Le Ouestien retira son arme afin de frapper de nouveau, hélas pour lui il ne vit pas Ferrin surgir sur sa droite. Celle-ci l’assomma d’un coup de pied sur la tempe.


    Grafyrre se laissa tomber sur les fesses afin d’éviter un autre coup, puis il se releva d’un bond et atteignit son nouvel adversaire d’un coup de pied au genou. Il enchaîna en abattant simultanément ses deux lames. La première fut bloquée mais la seconde s’enfonça profondément dans le flanc du barbare. D’un balayage, Lynees fit chuter un autre humain et l’acheva d’un coup d’épée dans les tripes. Il se lança en roulade avant par-dessus le cadavre et, dans le même élan, se releva et planta son épée dans l’entrejambe d’un autre.


    Des cors retentissaient à présent partout dans le campement. Grafyrre se retourna pour faire face au dernier Ouestien du groupe. Derrière lui, l’étendard explosa, vaincu par la puissance d’une flamme noire.


    —Repliez-vous dans l’obscurité! cria-t-il à ses Tais.


    Il se précipita sur l’humain, esquiva un coup visant son tronc et riposta en touchant son adversaire dans le creux du dos. Il prit le blessé par la gorge et le poussa dans l’axe de deux chamans. Les flammes noires déchirèrent le corps du Ouestien et tentèrent d’atteindre l’elfe qui l’agrippait.


    Le guerrier poussa un hurlement. Grafyrre le projeta sur les chamans, qu’il percuta avant de chuter à terre. L’elfe lâcha ses lames, sortit un jaqrui de sa bourse et le lança. La lame courbée siffla sur la courte distance qui séparait les combattants et se planta dans la tempe d’un chaman, qui s’effondra instantanément. Grafyrre se rua sur le second, qui tendait déjà les bras pour lancer un sort. Bondissant au-dessus des flammes noires jaillies des doigts du chaman, il retomba en serrant les bras de l’humain entre ses jambes.


    L’elfe prit la tête de sa victime à deux mains et la tordit violemment. Son adversaire lâcha un grognement et s’écroula. Pris dans la chute, Grafyrre roula un peu plus loin, puis il se releva et, sans perdre une seconde, broya d’un coup de pied la trachée-artère de l’humain. Il courut ensuite récupérer ses épées et se réfugia dans l’obscurité, à l’extérieur de l’anneau formé par les feux de camp.


    Ferinn et Lynees le rejoignirent pour contempler leur œuvre. La plus vive agitation régnait dans le campement, où des TaiGethen faisaient encore des ravages. Les Ouestiens tentaient bien de s’organiser mais étaient incapables de localiser leurs agresseurs, qui surgissaient sous la lueur perturbante des feux depuis des poches d’obscurité.


    Sur sa gauche comme sur sa droite, Grafyrre vit d’autres humains accourir en renfort. Si les elfes s’en sortaient sans dommage, cette attaque se conclurait à la perfection. Il était temps à présent de se replier. Il n’avait d’autre choix que d’espérer que chaque chef d’unité le comprendrait également. Certains se réfugiaient d’ailleurs déjà dans les ténèbres, tandis que des cris de douleur révélaient que d’autres se battaient encore.


    Grafyrre entendit des flammes noires crépiter et lécher le sol à l’endroit où des elfes avaient couru. Il remonta jusqu’à la source de ce feu et aperçut un groupe de chamans bien défendus et recherchant des cibles.


    —On s’occupe d’eux et on file! décida Grafyrre. Tais, avec moi!


    


    Auum approuva d’un signe de la tête lorsqu’il vit l’action concertée des siens, depuis la porte principale. Stein ayant depuis longtemps filé vers le collège pour y réclamer des renforts, l’elfe espérait que l’humain parviendrait à rassembler quelques défenseurs sur le mur d’enceinte, du côté de la porte arrière.


    —Il est temps d’y aller, dit-il. Ne traînons pas. TaiGethen, placez-vous sur les flancs. Drech, reste près de Takaar et des Senseriis. Il-Aryns, ne lancez pas de sort si ce n’est pas indispensable, vous ne feriez qu’attirer l’attention sur nous. Et suivez Drech. En route!


    Il y avait environ un demi-kilomètre à parcourir. Si bon nombre de Ouestiens avaient répondu à l’appel des cors, des centaines d’autres, guerriers et chamans, n’avaient pas bougé. Auum s’élança, accompagné d’Ulysan et de Duele, qui se déployèrent sur les côtés, en tête de la colonne. Suivaient les Senseriis, avec Takaar et Drech dans leurs rangs, puis les autres Il-Aryns dans leur sillage, tandis que les TaiGethen assuraient la défense sur les flancs.


    Parvenus à hauteur des sentinelles, les TaiGethen se dirigèrent vers elles pour les éliminer et laisser à Auum un large corridor. Ils accélérèrent tous l’allure. Deux unités s’écartèrent de chaque côté en s’approchant des premiers feux.


    —On ne ralentit pas! ordonna Auum, qui sortit un jaqrui et se prépara à le lancer. Tais, dispersion à mon commandement!


    Auum voyait les Ouestiens qui accouraient vers eux. Des cors sonnaient tout près et d’autres guerriers se préparaient à intervenir, sur les côtés. Il jeta un regard derrière lui et constata que rien n’échappait à Gilderon, qui avait des yeux partout. Il ne connaissait personne qui sache mieux que ce Senserii prendre la bonne décision au bon moment au cœur d’un combat.


    Auum lança son jaqrui. La lame en forme de croissant fit entendre son cri plaintif sur une trentaine de mètres et se planta dans la poitrine d’un Ouestien, qui cracha du sang et chuta en avant. Mais d’autres chargeaient, rugissant à pleins poumons.


    —Dispersion! ordonna Auum.


    Flanqué de ses Tais, Auum s’élança et dégaina ses lames, qu’il fit tournoyer dans les airs. Face à lui se présentaient deux rangées de barbares, chacune forte de sept éléments. Derrière eux et sur les côtés, des chamans se préparaient. Auum faisait confiance à Drech pour les maîtriser, comme il avait assuré pouvoir le faire.


    Il chargea droit au centre de la ligne défensive, où des haches lui barraient le passage. Sans ralentir, il se laissa tomber à genoux et glissa sur l’herbe humide, ses lames tendues de chaque côté. Il les sentit faucher des jambes au moment où les haches fendirent l’air, au-dessus de sa tête, puis il replia les bras et poursuivit sa glissade au-delà de ses adversaires, avant de se relever d’un bond. Sans laisser passer une seconde, il se rua sur la seconde rangée, tandis qu’Ulysan et Duele achevaient ce qu’il avait précédemment entamé.


    Les TaiGethen agressaient de tous côtés les Ouestiens, qui ne savaient plus où riposter. Auum se retrouva face à trois d’entre eux, deux munis de longues épées et le troisième armé d’une hache. Ses lames dégoulinantes de sang brandies l’une devant son visage et l’autre à hauteur des jambes, il marqua un bref temps d’arrêt qui lui permit de percevoir les échos des combats qui faisaient rage autour de lui.


    Auum laissa les trois humains se ruer sur lui. Il esquiva d’un pas de côté la hache, puis il riposta de sa lame gauche, à hauteur de taille. Sur la droite, une des épées visa son cœur. Il dévia ce coup, pivota et plongea sa lame gauche dans le flanc exposé de cet adversaire.


    Gêné par l’homme à la hache, l’autre épéiste recula pour l’éviter, ce qui lui fut fatal. Auum fondit sur sa gauche, bondit en hauteur et enfonça sa lame droite dans l’épaule du guerrier, qui hurla et lâcha son arme.


    Auum se retrouva sur une zone dégagée. De chaque côté, des chamans étaient protégés par des guerriers nerveux. Quant à la colonne d’elfes, elle approchait, à présent menée par les Senseriis prêts à faire parler leur ikaris. Voyant les chamans s’apprêter à lancer des sorts, Auum ne put que prier pour que Drech sache ce qu’il faisait lorsqu’il obliqua sur la droite, suivi par ses Tais. Des guerriers lui barrèrent la route, l’empêchant d’approcher des chamans, tandis qu’au même moment un important contingent de Ouestiens courait vers la tête de la colonne d’elfes. Les malheureux n’avaient pas la moindre idée de ce à quoi ils s’exposaient. Auum eut presque pitié d’eux.


    Quand les chamans se dressèrent et lancèrent enfin leurs sorts, Auum se jeta à terre en roulade. Dès que le feu noir jaillit des doigts de ces individus, une lueur verdâtre palpitante leur emprisonna les mains et éteignit les flammes. Bien que temporaire, ce phénomène suffit à perturber les chamans.


    Auum se releva et chargea.


    


    En sécurité derrière ses Senseriis, Takaar se sentait serein mais aussi fragile et inutile.


    Regarde! Tout le monde fait sa part de travail, pendant que tu te planques derrière tes anges gardiens!


    —Auum a dit que je ne devais pas lancer de sort.


    Et tu obéis au puissant Auum, pas vrai? Regarde Drech et ce qu’il fait faire à tes élèves! Savais-tu seulement que c’était possible?


    —Nous avons tous la possibilité de développer nos propres sorts, marmonna Takaar, sans quitter des yeux Drech, qui, le sourire aux lèvres, marchait avec assurance à moins de trois pas sur sa gauche, derrière deux rangées de Senseriis.


    Il aurait dû partager ce secret avec toi.


    —C’est vrai, concéda Takaar. C’est ce qu’il aurait dû faire.


    C’est ainsi que doivent se comporter les Il-Aryns, non?


    —En effet, reconnut l’elfe fou, qui se sentait au bord des larmes.


    Ça méritait d’être rappelé. Il a sans doute oublié de t’en parler, avec toute l’excitation du moment.


    Les Ouestiens attaquèrent les quatre Senseriis composant la première rangée, qui s’étaient écartés les uns des autres afin de donner la place à chacun de manier son bâton prolongé d’une lame à chaque extrémité. Takaar sentit un frisson d’excitation lui parcourir le corps, ce qui apaisa sa colère. Les Senseriis ne ralentirent pas l’allure. Gilderon toucha un ennemi juste au-dessus du cœur, puis il retira son arme et la prit à deux mains, comme une canne de combat. Ce geste perturba les guerriers qui se ruaient sur lui. De l’extrémité droite de son ikari, Gilderon fendit un visage ennemi du front au menton, puis, de la gauche, dévia un puissant coup porté de haut en bas. Réagissant avec une telle rapidité que l’humain fut incapable de suivre les mouvements de l’elfe, ce dernier lui planta sa lame dans l’œil et la tourna quelque peu avant de l’arracher.


    Les elfes poursuivaient leur course, flanqués des TaiGethen, comme le constata Takaar. Le bruit des cors se répercutait contre les murs sombres de la cité, qui se dressaient non loin de là, masquant l’horizon. Des lumières brillaient sur les remparts, où des humains et des elfes s’activaient, tout comme dans le corps de garde noirci par les flammes.


    Un impressionnant détachement de Ouestiens se rassemblait un peu plus loin, sur la trajectoire des elfes mais juste hors de portée des sorts lancés depuis la ville. D’autres les rejoignaient et d’autres encore, plus nombreux, chargeaient les flancs de la colonne, où ils étaient accueillis par l’acier, les poings et les pieds des TaiGethen. Cela étant, Takaar sentait des ennuis se préparer en queue de colonne, à hauteur de laquelle les chamans se rassemblaient. La puissance du seigneur Wytch était très présente là-bas.


    Takaar se tourna sur sa gauche. Drech avançait d’un pas régulier, les yeux fermés, guidé par son esprit à travers les courants d’énergie. Takaar les remonta et observa un moment Drech gérer la concentration de ses Il-Aryns. Ce dernier n’avait pas deviné ce qui se tramait! Takaar fit demi-tour et fonça vers l’arrière de la colonne.


    Que fais-tu?


    —Je désobéis à Auum pour sauver ses précieux TaiGethen.


    Les Senseriis se disposèrent à ses côtés, puis le groupe descendit rapidement la colonne, passant devant les Il-Aryns occupés à perturber les chamans en envoyant des sorts sur leurs mains. À l’arrière, les TaiGethen, ayant compris ce qui se préparait, s’étaient déployés afin de contrer cette menace. Trois unités s’étaient alignées face à une bonne cinquantaine de guerriers.


    Takaar se positionna derrière eux et laissa son esprit s’imprégner des lignes d’énergie. Chaque seconde qui passait isolait un peu plus le groupe du gros de la colonne. Il se concentra sur ce qu’il y avait sous ses pieds, à savoir la terre puis la roche, séparées par une couche d’argile. L’heure n’était plus à la finesse. Les chamans approchaient rapidement et se trouvaient à présent à moins de cinquante mètres, tandis que les TaiGethen se préparaient à attaquer.


    —Fais-moi confiance, Faleen, dit Takaar. Ils sont trop nombreux.


    Il se concentra sur la ligne de force qui courait dans la couche d’argile, qu’il trouva stagnante et facile à saisir. Il laissa la puissance de la terre se répandre en lui, faisant danser chaque brin devant lui, l’un après l’autre.


    Il écarta les mains, paumes ouvertes, et soutint sur ses épaules la force de la terre. Puis il leva les bras en un violent effort: un mur de boue et d’argile de trente mètres de large et de dix de haut surgit du sol. Takaar chancela quelque peu sous son poids mais sentit aussitôt une main ferme de Senserii le soutenir dans le dos. Modifiant sa concentration, il s’attacha à dessécher l’argile et à durcir la barrière géante en ôtant l’eau qu’elle contenait, pour ensuite la faire retomber sur l’ennemi.


    Enfin, il baissa les bras et soupira bruyamment, encore tremblant.


    —Je propose que nous dégagions d’ici, dit-il.


    


    Auum déchirait les flancs du groupe de Ouestiens, donnant des coups d’épée de tous côtés et opposant sa puissance à celle qu’il affrontait. Une hache ennemie s’abattit sur sa lame droite, ce qui provoqua des étincelles dans la nuit, puis entailla légèrement la joue de l’elfe. Ulysan esquiva un large balayage et enfonça aussitôt après son épée dans le ventre d’un Ouestien, dont les entrailles se déversèrent sur le sol.


    Ses lames brandies devant lui, Duele bondit à hauteur de tête d’homme et tendit la jambe gauche afin de percuter un humain en pleine poitrine. Il se réceptionna derrière la ligne de guerriers et face aux chamans, qui s’apprêtaient à lancer leurs flammes. Auum bouscula d’un coup d’épaule son vis-à-vis et lui planta une lame dans le haut de la cuisse. Le barbare s’effondra et s’agrippa à l’elfe, qu’il entraîna dans sa chute.


    Des flammes noires déchirèrent alors la nuit, au-dessus des combattants. Les Il-Aryns ripostèrent avec leurs sorts, malheureusement leur effet était à présent moins efficace. Auum entendit un elfe crier derrière lui. Il s’arracha à l’emprise de son adversaire et lança un jaqrui sur les chamans. Le projectile trancha les doigts des deux mains de l’un d’eux, pour ensuite se planter dans le crâne d’un autre.


    —Sur les chamans! hurla Auum.


    Duele était déjà sur eux. Ses lames rengainées, il faisait parler ses poings et ses pieds, brisant ainsi leur concentration et offrant aux renforts du temps pour intervenir. Auum vit Ulysan assommer un guerrier d’un coup de pommeau de son épée en plein menton, avant de reprendre sa marche en avant. Face à lui, des chamans le prirent pour cible. Auum voulut crier pour le prévenir mais cela n’aurait servi à rien.


    Ulysan frappa l’un d’eux à la tête mais l’autre, posté deux pas plus loin, était encore trop loin. Il n’eut toutefois pas l’occasion de lancer un sort mortel. Les flammes noires moururent au bout de ses doigts lorsqu’il referma ses mains sur l’ikari qui venait de jaillir de sa poitrine. Auum se retourna et constata que les Senseriis balayaient les Ouestiens encore présents, lesquels s’éparpillaient dans toutes les directions.


    Auum adressa un geste de remerciements de la tête à Gilderon qui, sans lui répondre, plongea sur sa victime pour retirer la lame de son bâton, non sans l’avoir remuée au préalable dans le corps du chaman.


    —Regroupement! cria Auum.


    La colonne se rassembla et se hâta de gagner la porte de la cité, que l’on était en train d’ouvrir. Des cavaliers suivis d’archers et d’épéistes se déployèrent de façon à former un corridor. Les hommes à cheval se chargèrent de chasser les Ouestiens qui tentaient de s’approcher par les côtés. Des sorts fusèrent au-dessus de leurs têtes et s’écrasèrent sur le groupe qui se trouvait derrière eux. Des murs de feu jaillirent du sol, tandis que des flammes noires crépitaient. Auum vit un cavalier chuter de sa monture, une hache plantée dans le dos, puis un autre s’agiter tandis que des flammes lui dévoraient le torse.


    —Plus vite! cria Auum, parcourant la colonne. Des hommes sont en train de mourir pour nous sauver! Courez, courez!


    Parvenus à la porte, les Senseriis se chargèrent de soutenir et de faire entrer les Il-Aryns dans l’enceinte de la cité. Auum se précipita auprès de Drech.


    —Que s’est-il passé? Vos sorts ont cessé de fonctionner.


    —Ils ont fait appel à plus de puissance, répondit Drech, épuisé. Nous avons encore tant de choses à apprendre.


    —Toi et les tiens avez sauvé de nombreuses vies.


    —Nous en avons aussi perdu quelques-unes.


    —C’était inévitable, dit Auum, qui prit Drech par l’épaule et ne le lâcha qu’après l’avoir fait entrer au pas de course dans la ville.


    De l’autre côté de la porte, la nuit était enflammée. Les cavaliers regagnèrent au triple galop la sécurité de la cité, tandis que des volées de flèches et d’autres sorts couvraient leur retraite. Enfin, le dernier elfe entra dans la ville. C’était un TaiGethen, qui en portait un autre souffrant d’une blessure à la tête. Quant à Takaar, un de ses Senseriis le portait sur son dos.


    Un mollet en sang, Ulysan clopina jusqu’à Auum, qui rengaina ses lames.


    —Cela aurait pu être pire, dit le géant.


    —Que t’est-il arrivé?


    —Une flèche perdue. Rien de grave.


    —Fais tout de même examiner cette blessure.


    Auum prit le temps de prendre une longue inspiration. À présent qu’ils étaient à l’intérieur, les elfes s’étaient immobilisés, intimidés par l’ambiance inconnue qui régnait en ces lieux et en raison de la fatigue consécutive à leur course. Bon nombre d’entre eux étaient assis en bordure de la rue pavée, tandis que des habitants sortaient des maisons à plusieurs étages afin de découvrir le visage de ceux qui étaient venus les aider. Des cavaliers grouillaient partout et, quelque part un peu plus haut dans cette rue où s’entassaient les bâtiments, des gens poussaient des cris.


    Auum se fraya un chemin dans la foule… et son visage s’illumina d’un grand sourire.


    —Je vois que vous avez réussi, dit-il.


    —Avez-vous apprécié le comité d’accueil? répondit Stein, en lui serrant la main.


    —C’est exactement ce dont nous avions besoin.


    —Conduisez les vôtres au collège, où nous pourrons tous les loger, soigner les blessés et réfléchir à la suite des opérations. Les seigneurs Wytch ne vont pas manquer de réagir.

  




  
    Chapitre 13


    Comment peuvent-ils vivre ainsi? Leurs demeures les toisent de haut, tels des maîtres cruels, leurs rues sont si bondées qu’il est impossible d’y respirer et leur nourriture est fade. Il n’est guère étonnant qu’ils aient le visage si gris.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Ils avaient atteint la cité avec moins de victimes à déplorer que ne l’avait redouté Auum. Trois Il-Aryns avaient été tués et cinq autres blessés sans trop de gravité. Un TaiGethen était mort et trois autres souffraient de sérieuses blessures. Auum ne s’attendait pas à les voir passer la nuit, malgré les soins des meilleurs mages de Julatsa.


    Grafyrre était arrivé, accompagné de ses hommes au complet, environ deux heures plus tard. Ils avaient rampé jusqu’au mur d’enceinte, qu’ils avaient escaladé, non sans surprendre un ou deux défenseurs, avant de gagner le collège pour y profiter d’un repos bien mérité.


    Le collège en lui-même était dominé par sa tour, qui abritait le Cœur de Julatsa, de plus en plus important, le centre de la magie de la cité. À l’intérieur de cet édifice, Auum se sentait oppressé par l’atmosphère, ce qu’il savait dû à la pression de la concentration de magie créée par le Cœur.


    Après avoir pris un bain et s’être appliqué divers baumes afin de soulager quelques douleurs musculaires et de résorber l’entaille qui balafrait son visage, Auum avait été conduit dans une vaste salle circulaire située en hauteur, dans la tour. Du balcon qui en parcourait la circonférence, il bénéficiait d’une vue d’ensemble sur la cité. D’une superficie environ deux fois moindre que celle d’Ysundeneth, Julatsa lui donnait l’impression de manquer de place. Tout y était entassé à l’intérieur de la muraille, les bâtiments s’élevaient sur trois ou quatre niveaux et il y régnait un incessant tohu-bohu.


    Le mur d’enceinte et les tours de garde étaient remplis d’épéistes, d’archers et de mages formant une puissante défense face aux Ouestiens qui les assiégeaient, pourtant l’ambiance était à l’angoisse. Il est vrai que les réserves de nourriture ne tarderaient sans doute pas à s’épuiser, sans oublier qu’il fallait toujours craindre ce que l’on entendait sans le voir.


    L’arrivée des elfes avait provoqué une vive agitation et, lui avait-on dit, mis du baume au cœur à tous les habitants. L’apparente facilité avec laquelle ces renforts avaient franchi les rangs ennemis laissait croire à la population que la victoire était envisageable. De son côté, Auum n’appréciait guère le rôle qui était échu à son petit groupe de soldats. Ils n’étaient pas venus ici pour sauver la race humaine.


    Il méditait encore à ce sujet lorsqu’il fut invité à s’asseoir à une longue table ovale, en compagnie d’elfes et d’humains pour la plupart vêtus de robes luxueuses illustrant probablement quelque statut particulier au sein du collège et de la cité. Étaient également présents des soldats chevronnés. Auum s’assit entre Stein et Drech d’un côté, et Takaar de l’autre. Ulysan s’était installé sur une chaise, derrière son Arch, tandis que Gilderon avait fait de même derrière Takaar.


    Au total, vingt personnes assistaient à cette réunion. Le tour de table destiné à faire les présentations donna le tournis à Auum. Grand mage, maire, premier conseiller, général de la milice, général de l’armée du collège…, ainsi qu’une iad Il-Aryn nommée Kerela, qui en avait terminé avec sa formation et avec qui Auum estimait indispensable de s’entretenir en privé. La réunion se déroula en elfique et en humain, des interprètes penchés à l’oreille de ceux qui éprouvaient des difficultés à saisir l’une ou l’autre langue.


    —Avant tout, veuillez m’excuser de vous empêcher de rejoindre vos lits ou de vous en avoir tirés, commença Sipharec, le grand mage, un homme entre deux âges impeccablement rasé, grand, svelte–presque maigre–et doté d’un regard bleu perçant où transparaissait une certaine tristesse. Ce dont nous devons discuter ne peut attendre l’aube, qui verra les Ouestiens redoubler leurs efforts en vue d’abattre notre mur d’enceinte, que nous avons défendu plus de dix jours durant sans recevoir d’aide de l’extérieur, jusqu’à aujourd’hui. Auum, Drech et Takaar, ainsi que tous les vôtres, soyez les bienvenus, et merci de nous offrir un nouvel espoir. Stein, j’ai douté du succès de votre entreprise et je m’en excuse.


    Stein haussa les épaules.


    —C’était sans aucun doute une tentative désespérée, mais j’ai eu de la chance.


    —Auum, je sais que vous avez des questions à nous poser, reprit Sipharec, dans un excellent elfique. Peut-être pourriez-vous lancer le débat?


    L’Arch des TaiGethen inclina la tête avant de répondre.


    —Mes questions sont plutôt simples. Beaucoup de points me sont encore obscurs et je n’ai pas l’intention d’engager mon peuple dans un combat que je ne comprends pas. Nous sommes arrivés à bon port et avons mis nos mages en sécurité, ce qui me satisfait pleinement, tout comme le fait que nous ayons un ennemi en commun. D’un autre côté, je m’inquiète et reste perplexe à propos de l’alliance que vous avez nouée avec les autres collèges, tout comme je m’interroge sur ce que deviendra ce pays, quand les seigneurs Wytch auront été vaincus.


    —Je ne suis pas sûr de comprendre vos inquiétudes, dit Sipharec, les sourcils froncés. Après le départ des seigneurs Wytch, nous retrouverons la paix et pourrons recommencer à nous développer en tant que collèges. Julatsa cherchera à renforcer ses liens avec les elfes et agira de façon dissuasive afin d’empêcher toute nouvelle invasion de Ouestiens. À l’heure où je vous parle, tout cela n’est encore qu’un rêve, néanmoins je ne vois pas en quoi cela peut soulever des inquiétudes.


    —Je vais m’expliquer, dit Auum. Les seigneurs Wytch vous ont envahis parce qu’ils veulent mettre la main sur AubeMort, le sort qui démontre pour toujours la stupidité des recherches en magie humaine. Que deviendra-t-il après la défaite des seigneurs Wytch?


    Sipharec lança un regard noir et chargé de venin en direction de Stein.


    —Les recherches se poursuivront, répondit le grand mage, sur un ton égal. Nous ne devons pas laisser ce sort tomber entre de mauvaises mains.


    Auum soupira, le poids de la magie plus lourd que jamais sur ses épaules.


    —Le seul fait de vouloir posséder ce sort fait de ceux qui le désirent de «mauvaises mains», dit-il. Dites-moi: que comptez-vous en faire, si vous le retrouvez?


    —Le maintenir hors de portée de ceux qui voudraient le récupérer pour s’en servir afin d’imposer leur pouvoir, répondit Sipharec, avec un sourire indulgent.


    —Ces gens que vous craignez œuvrent pour… qui donc, Xetesk et Dordover? Ils se battront pour s’en emparer! Vous ne le comprenez pas? La fin d’une guerre ne sera que le prélude d’une autre, tant que vous vous battrez tous au nom de quelque chose qui ne devrait pas exister. En outre, posséder ce sort nous fait courir un risque immense à tous. La vie des innocents de Calaius et de Balaia ne dépendra que des caprices de quelques mages. Nul détenteur de ce sort ne pourra éternellement résister à son attrait. Aucun elfe ne peut tolérer cette situation.


    Auum se tourna vers Kerela, qui fut incapable de soutenir son regard.


    —Tu as quelque chose à dire, Kerela?


    —Vous ne saisissez pas à leur juste valeur les motivations de ce collège, répondit l’iad.


    —Vraiment? En tout cas, je sais qu’il est le seul à être assiégé. Il me semble par conséquent que les seigneurs Wytch le considèrent comme celui qui représente le plus grand risque. Pourquoi donc?


    —Non, non, non, intervint la voix de basse d’Harild, le général du collège, un homme âgé au corps encore ferme et aux yeux brillants. La présence des Ouestiens devant nos murs s’explique par deux raisons, ni l’une ni l’autre n’étant la volonté de leur part de trouver des indices pour localiser AubeMort. Premièrement, nous sommes le premier collège sur le chemin d’une force d’invasion ayant contourné les monts Noirépine par le nord. Par ailleurs, notre cité abrite des elfes, que les seigneurs Wytch haïssent profondément, allez savoir pourquoi.


    Harild leva les sourcils et Auum esquissa presque un sourire.


    —Cela n’explique pas votre souhait de posséder AubeMort. D’après Stein, personne ne sait où se trouve cette chose. Est-ce exact?


    —Oui, répondit Kerela. Le Presbytère de Septern a été totalement détruit lors de l’assaut donné par les Ouestiens lancés à la recherche d’AubeMort. Nous supposons que ses secrets sont cachés par là-bas, malheureusement ils se dérobent encore à notre regard.


    —Ce sort est assurément à sa place en ce moment, c’est-à-dire hors de portée de tous. Serait-il naïf de ma part de vous suggérer, si vous souhaitez réellement aller de l’avant, de vous mettre d’accord pour ne pas chercher à le retrouver et à déclarer l’endroit où il est censé être zone interdite? Montez la garde autour s’il le faut. Si personne ne détient ce sort, alors personne ne pourra s’en servir. Et en ce qui me concerne, je dormirai plus tranquillement.


    —C’est un plan réjouissant, hélas Xetesk n’interrompra jamais ses recherches. Ses habitants sont terrifiés à l’idée qu’un autre collège, et en particulier celui de Dordover, le trouve le premier.


    —Pardonnez-moi, mais cette question est-elle pertinente, vu notre situation du moment? fit Sipharec.


    —Quel collège possède la plus importante armée? demanda Auum, sans tenir compte de l’intervention du grand mage.


    Le général Harild haussa les épaules.


    —Xetesk, et de loin. Pourquoi?


    —Et malgré cela, ils n’ont pas envoyé le moindre détachement, fût-il symbolique, pour vous aider? Pas le moindre mage?


    —Ils ont leur propre invasion à gérer, rappela Sipharec, les mains écartées.


    —Ce tunnel est donc large au point de nécessiter les forces armées de trois collèges pour repousser un ennemi qui cherche à le franchir?


    Auum fut consterné lorsqu’il s’attarda sur les expressions des personnalités installées autour de la table.


    Seul Stein comprit où il voulait en venir.


    —Un grand chariot et son attelage passent largement par le tunnel de Sous-la-pierre, dit-il.


    Auum haussa les épaules.


    —Et vous appelez ça des alliés? J’ai plutôt l’impression qu’ils sont en train de vous sacrifier. Une fois que vous aurez été éliminés, cela fera toujours une main de moins à chercher à se saisir du sort, pas vrai?


    Il avait raison et il le savait, même si personne ne voulait le reconnaître. Sipharec échangea un regard avec Kerela, puis avec Harild.


    —Qu’en concluez-vous? demanda-t-il. Allez-vous nous aider?


    —Les seigneurs Wytch doivent être anéantis, sans quoi ils détruiront Calaius, où se trouvent les forces capables de les vaincre. Cependant, je ne tolérerai pas que nous courions un risque encore plus important à l’issue de leur défaite. Je ne me battrai pas aux côtés de Xetesk, dont les motivations réelles ne sont que trop évidentes. Il vous faudra donc décider à qui vous allier. Si j’apprends que nous servons à soutenir les ambitions de quiconque cherchant à s’approprier AubeMort, je retire l’intégralité de mes guerriers elfes et je rentre à Calaius. Nous nous défendrons là-bas.


    Takaar, qui remuait d’impatience depuis l’entame des débats, s’éclaircit la gorge. Auum se raidit mais ne dit rien.


    —Puis-je prendre la parole? demanda Takaar.


    —Vous êtes ici chez vous, lui répondit Kerela, avec un sourire chaleureux.


    —Merci.


    Takaar se leva et se mit à marcher autour de la table, ne s’arrêtant que pour poser une main amicale sur une épaule ou pour remplir une coupe de vin ou un gobelet d’eau. Il ne s’approcha pas trop d’Auum et se gratta à plusieurs reprises le bras gauche, du bout des doigts de la main droite. Auum se détendit et décida de profiter du spectacle et de le laisser dire ce qu’il estimait nécessaire. L’elfe fou finirait par faire un faux pas, du fait de son instabilité, à moins que son arrogance extrême ne joue contre lui.


    —Nous ne sommes pas tous de l’avis d’Auum, dit-il. Auum est un guerrier, le meilleur que les TaiGethen aient jamais eu l’honneur de compter dans leurs rangs, et par conséquent le meilleur à avoir jamais posé le pied dans votre pays. Il maîtrise à la perfection la vivacité et la puissance des armes et connaît cent façons de vous tuer avec son pied, son poing ou sa lame. Mais il ne comprend pas la magie. Il n’a aucune idée de la puissance que l’union de diverses magies est susceptible de générer. Les seigneurs Wytch redoutent celle des magies elfique et humaine, raison pour laquelle ils se massent au pied de vos murs. Ne pas combattre aux côtés de Xetesk serait clairement absurde. Ce n’est qu’unis que nous pouvons espérer vaincre l’ennemi.


    »Et si les TaiGethen d’Auum sont à chaque combat une bénédiction pour ceux qui sont dans leur camp, leur importance n’en est pas pour autant cruciale. Contrairement à celle de mes Il-Aryns. C’est à moi qu’ils obéissent, et je leur ordonnerai de vous aider.


    Drech se leva et frappa du poing sur la table.


    —C’est moi qui commande les Il-Aryns, pas vous! s’exclama-t-il.


    Takaar conserva un visage de marbre un moment, puis il marmonna quelques mots en elfique ancien, sans doute adressés à son tourmenteur. Un sourire se dessina sur ses traits mais la colère qui imprégnait son regard était aussi brute qu’incontrôlée. Auum se carra sur sa chaise, satisfait que le discours de Takaar soit sur le point d’être réduit à des élucubrations sans queue ni tête.


    —Tu es un administrateur, dit ce dernier, qui fit tranquillement le tour de la table pour s’approcher de Drech.


    Auum remarqua que Kerela mourait d’envie d’intervenir mais ne savait pas comment s’y prendre.


    —Tu dresses l’emploi du temps des cours, ainsi que le menu du réfectoire. Tu n’es pas un meneur, ni un chef de guerre. Tu n’es pas un visionnaire. Vers qui leurs regards se tournent-ils quand ils recherchent l’inspiration ou qu’ils ont besoin d’une aide spirituelle? Pas vers toi, Drech, jamais vers toi. Tu es renfermé sur toi-même, tandis que moi, je suis ouvert.


    —Il est vraiment surprenant de constater combien vous êtes aveugle, perché dans votre cabane, au sommet de la colline, riposta Drech. Nous admirons tous vos idées et votre enseignement. C’est vous qui comprenez le mieux les énergies de l’Il-Aryn. Cela étant, s’il vous est facile d’impressionner les jeunes, de les embobiner dans vos récits, ils ne vous suivraient pas dans un torrent pour aller faire trempette. Ils ont embarqué à bord des navires parce que je le leur ai ordonné. Vous êtes ici parce qu’ils vous aiment, comme ils aimeraient un grand-père charmant mais infirme. Mais ils ne vous suivront jamais. Vous avez perdu cet honneur sur Hausolis, et vous ne le retrouverez jamais.


    La pièce était chargée de tension et Auum sentait le poids écrasant de la magie sur son dos et ses épaules. Kerela se leva d’un bond et fit le tour de la table en courant pour rejoindre Takaar.


    Drech, quant à lui, ne quittait pas Takaar du regard, malgré l’effroi qui se lisait sur son visage. L’elfe fou tendit la main vers Drech, qui fut projeté en arrière et alla se fracasser contre Ulysan, lequel l’empêcha de chuter.


    —Takaar, non! hurla Kerela.


    —Nous verrons bien qui détient la véritable force, cracha Takaar, poursuivant son tour de la table.


    Drech se redressa en toute hâte et tendit les bras devant lui, tentant désespérément de se protéger grâce à quelque écran magique.


    —Pas de magie dans cette pièce! rugit Sipharec.


    —Takaar, arrêtez! s’écria Kerela, lui agrippant le bras.


    Auum vit le courage de l’iad s’envoler lorsque Takaar la dévisagea. Elle recula d’un pas en titubant. L’Arch des TaiGethen choisit cet instant pour bondir sur la table et se diriger droit sur Takaar.


    —Aide-moi, Gilderon! lança-t-il.


    Sans quitter Drech des yeux, Takaar s’arrêta, donnant l’impression de rassembler quelque chose dans ses mains, puis, lentement, il serra les poings. Drech se prit la tête à deux mains et poussa un hurlement. Auum plongea en travers de la table et plaqua Takaar à hauteur du torse. Les deux elfes tombèrent au sol et glissèrent jusqu’au pied d’un mur.


    Les cris de douleur de Drech cessèrent instantanément. Regardant droit dans les yeux l’elfe fou, Auum lui assena un coup de poing sur le menton, puis il lui cogna la tête contre le sol dallé, jusqu’à lui faire perdre conscience. Soudain, il sentit une main lui agripper l’épaule et le tirer en arrière.


    —Lâchez-le! siffla Gilderon.


    Auum se releva et se retourna.


    —Tu as été trop lent, Gilderon, dit-il. Tu n’as pas su accomplir ton devoir envers lui. Que cela ne se reproduise pas.


    —Ne le touchez pas.


    —La prochaine fois qu’il menace un elfe, je ferai bien plus que le toucher. Sors-le d’ici et tâche de le calmer. Assure-toi qu’il se tienne tranquille.


    Gilderon considéra un moment Auum, le visage crispé pendant qu’il se demandait s’il devait obéir, puis il repoussa Auum afin de l’écarter de Takaar, qui, toujours à terre, grognait et marmonnait. Gilderon le prit sur son épaule et sortit de la pièce.


    Auum ne tint pas compte des Julatsiens et de Kerela, dont les regards semblaient exiger des explications. Ulysan tenait un gobelet d’eau pour Drech, qui, s’étant redressé, se frottait les tempes.


    —Comment te sens-tu? lui demanda Auum, qui, s’agenouillant auprès du maître Il-Aryn, remarqua que ce dernier était agité de tremblements.


    —Je m’en remettrai, répondit Drech, malgré la peur que trahissait son regard.


    —Qu’a-t-il fait, cette fois?


    —Il est d’une telle rapidité…, dit Drech, plus ou moins pour lui-même. C’est vraiment incroyable. Il a rendu l’air aussi dur que de la pierre et me l’a projeté dessus. Il a ensuite essayé de retirer le sang de mon cerveau. C’est un vrai danger, Auum.


    —Je t’avais prévenu. Quoi qu’il soit pour ses chers étudiants, son ego ne supporte pas d’être égratigné. Il réagit comme un enfant dès qu’on le défie. Il est incapable de contenir ses émotions.


    —Je suis désolé. Je pensais que cette expédition l’aiderait à retrouver de la cohérence et lui donnerait un rôle qui le satisferait. Ses dons sont immenses mais il n’a manifestement presque rien partagé. Vous avez vu ce dont il est capable lorsqu’il s’en donne la peine.


    —Je l’ai vu détruire ce navire et j’ai entendu parler du mur d’argile, dit Auum. J’ai aussi vu ce qui vient de se produire. Il n’obéit qu’à ses pulsions. Personne, parmi nous, ne peut se permettre de le tolérer. Si tu n’es pas capable de le contrôler, il faudra qu’il s’en aille. Je m’assurerai que les Senseriis le conduisent à Korina. (Drech tendit la main et Ulysan l’aida à se relever.) Je parlerai aux Il-Aryns. Dis-leur que Takaar a besoin de repos et d’aide. Je suis certain que je parviendrai à leur faire comprendre ce qui se passe. (Auum prit le visage de Drech entre ses mains et lui embrassa le front.) Je suis navré que les choses en soient arrivées là, tout comme je suis désolé que tu n’aies pas réussi à le contrôler. Personne ne le peut.


    —En tout cas, bienvenue au club des personnes que Takaar a tenté de tuer, dit Stein.


    —J’aurais préféré ne pas m’inscrire, répondit Drech, qui parvint presque à sourire.


    Sipharec s’éclaircit la gorge.


    —Il me semble que vous devez des explications au conseil, dit-il.


    —Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre Takaar, dit Kerela. Ses pouvoirs peuvent modifier le cours de n’importe quelle bataille!


    —Vous ne pouvez pas vous permettre de payer le prix de ces pouvoirs, répondit Auum. Vous avez vu qu’il est en permanence au bord du gouffre. Il en est ainsi à chaque seconde. Il est capable d’anéantir mille ennemis en un instant et, aussitôt après, de massacrer nos meilleurs guerriers. Il faut qu’il s’en aille.


    —Et que devenons-nous, dans tout ça? demanda Sipharec. Que deviennent Julatsa et la guerre contre les seigneurs Wytch?


    —Eh bien, je ne sais pas ce que vous en pensez, mais, à mon sens, la seule façon de faire sortir Takaar d’ici et de le mener à Korina est de briser ce siège. Entrer dans la cité est une chose, en sortir en est une autre. Demain, nous irons au combat.

  




  
    Chapitre 14


    La clarté jaillit de la confusion, la lumière des ténèbres et la netteté du brouillard. Les Il-Aryns ont l’esprit en perpétuel conflit. Plus le conflit est intense, plus le potentiel est immense. Mon esprit est le plus conflictuel de tous. Il ne m’arrive que très rarement de souhaiter qu’il en soit autrement.


    Takaar, Père des Il-Aryns


    


    J’ai dit ce qui devait être dit.


    Et fait ce qu’il fallait faire?


    Assis au bord de son lit, Takaar baissa la tête.


    —Je n’aurais pas dû perdre mon calme.


    Et au passage l’autorité, quelle qu’elle soit, que tu croyais avoir.


    —Je l’ai toujours! Les Il-Aryns ne m’abandonneront pas.


    Les Senseriis ne te laisseront pas sortir de ta chambre, alors qu’ils sont censés t’obéir au doigt et à l’œil sans poser de questions.


    —Gilderon ne me trahira pas.


    Mais tu n’es pas sur le mur d’enceinte. Tu n’exerces aucune influence.


    Takaar tendit l’oreille, afin de percevoir le monde, à l’extérieur de sa luxueuse chambre. Les bruits sourds des sorts et le crépitement des flammes noires lancées sur les murs de la ville couvraient le vacarme des habitants inquiets qui filtrait par ses fenêtres. Là-bas, on dressait des plans.


    —Ils viendront me voir quand ils auront besoin de mes conseils. Ils ne peuvent pas s’en passer.


    Rappelle-moi quand Auum t’a pour la dernière fois demandé conseil? Ou Drech?


    Quelqu’un frappa à la porte.


    —Entrez, dit Takaar.


    Kerela fit son apparition.


    —Veuillez m’excuser de vous déranger, dit-elle.


    —Ta présence est une bénédiction, Kerela. Dis-moi, comment se passe l’entraînement de nos étudiants?


    —Il faut que je vous dise quelque chose.


    —Ça peut attendre, dit Takaar, levant la main. Assieds-toi à côté de moi et raconte-moi tes succès.


    Kerela hocha la tête et s’installa sur le lit, auprès de Takaar.


    —Nous avons perdu quelques-uns des nôtres mais nous l’avions prévu, dit-elle. Le réceptacle de mana est un endroit dangereux, et certains n’ont pas su ouvrir leur esprit à la magie humaine, malgré ses similitudes avec la nôtre. Mais vous aviez raison: même les étudiants ne disposant que de capacités Il-Aryns limitées ont trouvé des forces dans les usages et les structures magiques de l’approche julatsienne. Certains se sont même détournés de l’Il-Aryn. Moi, par exemple, je sais que je ne repartirai jamais d’ici. Cet endroit est devenu mon foyer, comme pour des centaines de ceux que vous avez envoyés ici.


    —Tu représentes mon plus grand triomphe, sourit Takaar. Ne laisse pas Auum te dominer et suis ce que te dicte ton cœur. Bats-toi aux côtés de Xetesk et allie-toi à quiconque désire briser les seigneurs Wytch. Il ne faut pas qu’ils menacent Herendeneth, où nous sommes vulnérables.


    —Et concernant AubeMort? Auum a sûrement raison: il faut que ce sort reste caché.


    —Pour Xetesk, en effet, mais pas pour toi, moi ou les âmes pures de ce collège. Les recherches nous rendent plus forts, or ce sort renferme la somme de toutes les connaissances en matière de magie, pour ceux capables de démêler ses secrets.


    —Dans ce cas, vous ne devez pas les laisser vous chasser d’ici. Nous aurons besoin de vous quand nous aurons brisé ce siège.


    Je te l’avais dit, tu n’as plus d’autorité depuis longtemps.


    Takaar s’empoigna le bras et éprouva des difficultés à formuler sa phrase suivante, troublé par la cacophonie soudain intervenue dans ses pensées.


    —Me… Me chasser?


    —Auum veut que vous partiez pour Korina, pour y rejoindre vos navires. Et Drech a donné son accord.


    Drech.


    —Drech!


    Traître.


    —Traître!


    —Takaar?


    L’elfe fou se tourna vers Kerela et trouva la volonté de sourire, malgré ses mains dures comme du fer et son désir de céder à sa rage, tandis que la voix continuait de le harceler dans son esprit.


    —Excuse-moi, Kerela. Ceux qui autrefois m’aimaient commencent à me quitter. Mais toi, tu me restes fidèle, n’est-ce pas?


    —Et je le resterai toujours! Mais ils sont déterminés à vous faire partir. Je vais supplier Sipharec pour qu’il vous accorde asile ici.


    —Les Senseriis ne toléreront pas que je sois hissé sur un chariot et emporté loin d’ici comme un vulgaire meuble.


    —Je ne crois pas qu’ils se dresseront face à Auum et Drech, dit Kerela, la voix réduite à un murmure. Leur désir premier est de vous savoir en sécurité.


    —Je n’ai pas l’intention de me terrer ici. Je dois participer au combat et, quand la victoire sera acquise, partir à la recherche du sort.


    —Patience, Takaar, je vous en prie.


    Voilà bien une chose dont tu es totalement dépourvu.


    —Voilà bien une chose dont je suis totalement dépourvu.


    


    Plus bas, dans la cité, au pied de la porte principale, les mages consacraient d’immenses quantités d’énergie à doter la pierre et le bois de plus de résistance. Les flèches volaient depuis les remparts, tandis que les sorts repoussaient les Ouestiens quand un assaut semblait imminent. En dehors de la ville, sur le sol piétiné, les chamans formaient d’imposants groupes, protégés par leurs guerriers et hors de portée de sort et de flèche, et enchaînaient les attaques contre les défenses de Julatsa.


    Harild avait expliqué qu’ils avaient envoyé des commandos à la mort en les chargeant d’agresser les chamans. Les flammes noires perçaient les boucliers magiques et les guerriers barbares étaient aussi vifs que violents. La scène se jouait donc ainsi, et l’issue de la pièce ne faisait aucun doute. Les murs ou la porte de Julatsa finiraient par céder. Pas aujourd’hui et sans doute pas le lendemain ni le jour suivant, mais ce n’était qu’une question de temps.


    —Toujours pas de nouvelles de Xetesk ou des autres collèges? demanda Auum.


    Harild secoua la tête.


    —Nos derniers messagers rapportent que nos alliés consacrent tous leurs efforts à la défense du tunnel de Sous-la-pierre. Aucune aide ne nous est destinée.


    Ils se trouvaient dans le corps de garde principal. Le feu ennemi harcelait l’immense porte en bois, en dessous d’eux, et arrachait des pierres sur de vastes portions autour des gonds géants, de chaque côté. Les chamans avaient tenté de s’en prendre au bâtiment mais leurs flammes avaient été détournées par la magie des Il-Aryns.


    —Vous auriez dû envoyer des mages à l’extérieur en profitant de la nuit, dit Ulysan. Ils auraient pu surprendre l’ennemi par-derrière.


    —Nous en avons parlé mais les chamans sont sensibles à l’usage du mana. Ils sentent lorsque quelqu’un lance un sort, exactement comme ils perçoivent l’usage de votre Il-Aryn. Tenter cela aurait été suicidaire.


    —C’est pourtant la nuit qu’il faut les attaquer, non? dit Auum. Ils sont alors éparpillés dans leur campement. Alors qu’en ce moment ils sont rassemblés en cinq groupes bien définis. Leur magie est redoutable mais ils sont vulnérables, si nous pouvons suffisamment nous en approcher.


    —C’est vrai, mais c’est justement le problème, dit Harild.


    —Hmm. Où est Drech?


    —Il est retourné au collège, pour parler aux Il-Aryns et aux elfes de Julatsa qui ne sont pas sur les murs de la ville. Pourquoi, vous avez une idée?


    Auum observa un instant le groupe de chamans le plus proche, qui couvrait la muraille de ses flammes noires. Ils devaient être une cinquantaine, gardés de près par deux cents Ouestiens qui raillaient les défenseurs et les exhortaient à sortir se battre.


    —Oui, en effet, mais la synchronisation va être cruciale. Je vais avoir besoin de tous les guerriers TaiGethen prêts à passer à l’action et capables de faire appel à leur vitesse d’émergés. Il va aussi me falloir les Il-Aryns, ainsi que les mages julatsiens et votre cavalerie.


    —Auum? dit Ulysan.


    —Nous allons briser ces groupes l’un après l’autre.


    Ils furent prêts en milieu d’après-midi. Auum avait prévu d’envoyer soixante TaiGethen à l’extérieur, laissant par conséquent douze unités au complet pour défendre la cité, en plus des blessés. Une centaine d’Il-Aryns se préparaient à lancer un unique sort en commun, les vingt-sept autres étant chargés de repérer des points faibles chez l’ennemi. Les acolytes de Julatsa s’étant tous portés volontaires, Auum avait laissé Kerela en choisir soixante-dix. Enfin, quatre-vingts cavaliers, déjà juchés sur leur monture, étaient prêts à en découdre.


    —Nous serons nombreux à mourir si nous échouons, dit Auum.


    —Ils connaissent ce sort, dit Drech, toujours dubitatif. Il est inconcevable qu’Ystormun ne les ait pas avertis de cette faiblesse.


    —Je compte là-dessus.


    Auum se tourna vers ses TaiGethen, tous couverts de peinture et prêts à s’élancer. On avait dit des prières et recommandé son âme à Shorth.


    —Thrynn, Faleen, Hassek, Grafyrre, Merrat, Nyann, Merke, Vaart, Marack, Nokhe, Hohan, Oryaal! Vous avez tous survécu à Katura. Nous sommes expérimentés en matière de combat, contrairement à nos frères et sœurs. Guidez votre unité mais également les autres. Et tâchez de mourir vieux, et non aujourd’hui.


    »Harild, guettez le bon moment. Je vous fais confiance, à vous et votre cavalerie.


    Harild hocha la tête, malgré ses doutes évidents.


    —Comment comptez-vous les approcher? Je ne comprends pas.


    —Faites-moi confiance et concentrez-vous sur votre rôle. Si vous êtes en retard, le sang qui coulera sera celui des elfes et des humains de Julatsa.


    —Nous ne les décevrons pas.


    —Bien. Drech, apprête tes Il-Aryns. TaiGethen, en formation!


    Ils étaient tous massés au pied de la porte principale, qui frémissait toujours sous les impacts de la magie du seigneur Wytch. Auum inspira profondément afin de détendre les muscles de son torse quand Drech et ses Il-Aryns firent appel aux énergies de la terre pour lancer leur grand sort. Comme sur le navire, un écran miroitant d’air solidifié se mit rapidement en place. Auum fut incapable de réprimer une certaine amertume d’être contraint de recourir à cet artifice. Il ne s’imaginait pas un jour se réconcilier totalement avec l’usage de la magie.


    —Ouvrez la porte! cria Harild.


    Auum perçut les cris de joie des Ouestiens lorsque les battants commencèrent à bouger, grinçant et protestant sur leurs gonds. Des flammes noires ricochèrent dessus et se mirent en quête de cibles dans la cité. Heureusement, Drech mit l’écran en place, imposant un silence qui perturba l’ennemi.


    —En avant! ordonna Auum. Drech, maintiens le bouclier aussi longtemps que possible et ensuite, rentrez tous à l’intérieur.


    Les TaiGethen franchirent la barrière, que Drech et les siens gardaient en place. Les langues de feu noir cherchèrent à passer par-dessus et se concentrèrent sur les brins de mana qui assuraient la cohérence et constituaient la faiblesse de l’écran magique. Auum entendait les Il-Aryns qui n’étaient pas chargés de dresser l’écran crier des avertissements et crut même sentir ceux qui l’étaient lutter pour renforcer les points faibles de la structure.


    Au-delà de cette barrière, Auum aperçut des Ouestiens se mettre en formation de chaque côté des chamans. Ils ne voyaient pas au travers de l’écran mais devinaient son rôle. Ils commencèrent à avancer, prenant garde à ne pas croiser la ligne de tir de leurs chamans, lesquels étaient positionnés à quelques centaines de mètres de la porte, droit devant. Auum et les TaiGethen n’avaient lentement parcouru qu’une vingtaine de mètres lorsque Drech leur lança un avertissement.


    —Nous sommes en train de le perdre!


    Le bouclier magique vacillait et brillait violemment. Le feu des chamans le déchirait en tant de points qu’Auum ne pouvait les dénombrer. Des brèches apparaissaient et permettaient aux flammes de s’engouffrer.


    —TaiGethen, tenez-vous prêts! cria Auum, qui avança de trois pas supplémentaires, tandis que les Ouestiens progressaient avec régularité et prudence. Drech, maintenant! Tais, dispersion!


    Soudain, le bouclier disparut. L’espace d’une fraction de seconde, la magie chamanique en fit autant. Auum laissa la puissance d’Yniss se déverser en lui et la terre, sous ses pieds, amortir ses pas, puis il se mit à courir. Les TaiGethen s’éparpillèrent de tous côtés, fonçant dans mille directions de façon à perturber l’ennemi.


    Auum vit et entendit nettement la surprise grandissante des guerriers adverses et la confusion des chamans, qui ne savaient plus où viser. Des mages s’étaient envolés au-dessus du champ de bataille et filaient au-delà du campement ennemi. Quand les chamans se mirent enfin à prendre les TaiGethen pour cibles, Auum entendit des bruits de sabots, son à ses oreilles aussi délectable que la plus douce des musiques.


    Auum et ses Tais s’élancèrent à toute allure et passèrent en trombe devant les Ouestiens sans chercher à les attaquer. Pendant ce temps, des flammes noires se déployaient dans toutes les directions, en quête d’elfes. Si ce feu fusait à une vitesse extrêmement élevée, tel n’était pas le cas de l’esprit et des mains des chamans.


    Voyant des tentacules sombres fondre sur lui, Auum s’immobilisa en un dérapage, avant de repartir dans une autre direction. Il roula sous une de ces langues de feu, sauta entre deux autres et reprit sa progression. Non loin de lui, une flamme toucha un TaiGethen sur le flanc et le fit tournoyer avant de l’envoyer à terre.


    Auum voyait à présent leurs yeux. Le désespoir manifeste sur le visage, ils se concentraient fébrilement sur leurs sorts maléfiques censés abattre des elfes qu’ils distinguaient à peine. Cela étant, plus les TaiGethen s’approchaient de l’ennemi, plus le risque était grand, malgré leur vélocité. Auum n’avait d’autre choix que de faire confiance à sa bonne étoile et d’espérer que ses Tais réagissent avec justesse.


    Il se trouvait à dix pas des chamans lorsqu’il fut rattrapé par le feu. Il se glissa sous l’agression de tentacules et roula à terre, tendu de tout son long. Puis il se ramassa sur lui-même et bondit en hauteur, dans l’intention de retomber au milieu des rangs adverses. Il fut touché par une langue de feu à hauteur du bras gauche, contact qui le fit violemment pivoter et lui fit perdre son équilibre. La brûlure se propageant de l’épaule à la main, il sentit une odeur de chair carbonisée, tandis que de la fumée se dégageait de sa chemise devenue incandescente là où le feu avait frappé.


    Toujours en état de shetharyn, il s’écrasa sur les chamans. Emporté dans une série de roulades, il tenta de se stabiliser, malgré la brûlure qui lui dévorait le bras. Haletant, Auum s’immobilisa enfin, affalé sur un chaman et les yeux tournés vers un ciel rempli de corps en mouvement. Il entendit des cris, puis le sifflement de lames que l’on dégainait.


    Des flammes noires se mirent à crépiter autour de lui. Il roula de nouveau sur lui-même et, ses pieds ayant enfin retrouvé le sol, se releva, prêt à abattre le poing droit sur quiconque se présenterait dans son champ de vision. Son bras gauche pendait mollement, inutile, le long du corps. Les TaiGethen étaient nombreux à percuter les chamans, détournant ainsi l’attention de ces derniers.


    Soudain, une dague chercha à l’atteindre de la gauche. Il pivota et éloigna d’un coup de pied la main d’un chaman, avant de lui assener un coup de tête en plein front. Il dégaina ensuite une lame et décrivit un tour complet sur lui-même afin de faire de la place. On se battait partout autour de lui. Plus loin, devant lui, des sorts explosaient avec fracas et des sabots martelaient le sol derrière lui.


    Concentré au mieux de ses capacités du moment, Auum agitait son épée devant lui et tâchait de deviner ce qui se déroulait dans son dos. Il s’approcha d’un chaman, qui portait un grand collier en os d’animaux et dont la peau, que l’on devinait par endroits sous sa cape et ses vêtements, était largement tatouée. Une méchanceté pure se lisait sur le visage ridé et aplati de cet individu.


    Auum frappa droit devant lui, offensive que le chaman esquiva d’un pas de ballerine, avant de frapper dans ses mains et d’en faire jaillir des flammes noires. Il les écarta afin de lancer le feu sur l’elfe, qui se laissa tomber sur les fesses. Celui-ci tendit aussitôt la jambe et fit trébucher son ennemi, qui dut reculer de deux pas, sa magie disparue.


    Auum se précipita en avant. Dans la cohue des chamans luttant pour leur vie face aux insaisissables TaiGethen, il ne vit pas le poignard qui lui déchira le bras gauche, redoublant la douleur. Le coup le fit chanceler sur le côté. L’instinct prit alors les commandes. Auum donna un coup de pied aérien sur le côté et sentit sa botte heurter un visage. Dans la même seconde, il lança sa lame, qui tournoya sur elle-même avant de s’enfoncer jusqu’à la poignée dans la poitrine du chaman, brisant net son collier d’os.


    Auum se laissa de nouveau tomber à terre. Une dague siffla au-dessus de sa tête. Il se retourna vivement, sortit un jaqrui de sa bourse et le jeta vers le haut. Le projectile se logea profondément dans la cuisse de sa cible. Derrière l’elfe, quelqu’un poussa un cri déchirant. Auum se força à se relever afin de récupérer sa lame. Face à lui, un chaman resta un moment immobile, l’air perplexe tandis que sa cervelle dégoulinait de son crâne fendu.


    Ulysan était désormais aux côtés d’Auum. Ce dernier se sentit relevé et poussé vers les murs de la cité. Il aperçut d’autres corps de TaiGethen fumants sur le sol. Il n’y avait plus de chamans, ils avaient tous été massacrés.


    La cavalerie d’Harild intervint au galop et décima les Ouestiens qui n’avaient pas pris la fuite. Pendant ce temps, les mages envoyés à l’arrière des lignes ennemies lançaient des sorts. Drech et ses Il-Aryns se présentèrent sur le champ de bataille et déployèrent un nouveau corridor sécurisé résistant au feu noir.


    Ulysan ralentit, de façon à leur offrir un aperçu du champ de bataille avant qu’ils ne se réfugient à l’abri. Les Ouestiens se rassemblaient sur la gauche mais, en face de la porte, il n’y avait plus le moindre ennemi, uniquement des cadavres qui jonchaient le sol. Des acclamations se faisaient entendre depuis le mur d’enceinte de la cité. Les TaiGethen s’activaient, aidant les blessés à rentrer et portant les corps de leurs camarades tombés au combat.


    La cavalerie fit un nouveau balayage de la zone avant de rentrer au galop. Malgré sa vue brouillée, Auum vit plus de chamans se positionner derrière leurs guerriers. Il n’était plus question de railleries. Les assiégés avaient porté un coup significatif mais Auum compta sept cadavres de TaiGethen transportés ailleurs. C’était beaucoup trop. S’ils voulaient briser le siège, ils devaient modifier leur tactique.


    —Suivez-moi, allons vous faire examiner, dit Ulysan.


    Auum considéra son ami, qui souffrait d’une entaille à la joue mais dont les yeux brillaient d’excitation.


    —Ça devient une habitude, pour toi, de m’aider à quitter un champ de bataille alors que je suis en sang, dit-il.


    —Ce n’est que la seconde fois, et la première date d’il y a sept cents ans. Ça ne suffit pas pour établir des statistiques.


    —C’est douloureux, dit Auum.


    —On dirait bien, en effet.


    Ulysan soutenant Auum, les deux vieux amis gagnèrent aussi vite que possible l’abri du corridor magique, puis l’enceinte de la cité. Auum attendit que le dernier elfe soit rentré et qu’Harild ait ordonné la fermeture de la porte. La cavalerie avait alors déjà regagné les écuries, laissant le vaste espace découvert, au pied de la porte, rempli d’elfes victorieux mais chagrinés.


    —Que les blessés soient portés au collège, dit Auum. Ils doivent être soignés et prêts à se battre pour l’assaut suivant. Priez pour vos amis qui sont tombés. Drech, que tes Il-Aryns se reposent. Toi et les tiens avez été exemplaires, merci à vous.


    Drech s’approcha d’Auum, tout en faisant signe à ses acolytes de se diriger vers la porte.


    —Nous nous retrouverons en fin de journée au réfectoire. Félicitations.


    —Merci.


    —Tu n’es visiblement pas aussi vif que tu l’imaginais, intervint une voix.


    —Pas lui! siffla Ulysan. Pas maintenant.


    Auum se raidit, le bras plus douloureux que jamais, et s’appuya sur Ulysan pour se retourner. Takaar s’approchait d’eux à grandes enjambées, suivi de près par ses Senseriis. Drech le suivit du regard, l’air soupçonneux et le visage trahissant son angoisse et sa lassitude. Les TaiGethen encore présents s’intéressèrent à la scène, toutefois Auum leva la main afin de les tranquilliser.


    —Nous vous avons dégagé la voie, dit-il. Vous auriez intérêt à partir dès maintenant, avant que les Ouestiens ne reviennent. Il y a facilement quelques jours de marche d’ici à Korina. Cleress est entrée en contact avec ses sœurs, on vous attend là-bas. Gilderon, l’intendant de la ville vous trouvera des rations pour le voyage.


    —Je ne cherche qu’à aider, pourtant tu ne cesses de me rejeter, dit Takaar, comme s’il était sincèrement blessé. J’aurais pu t’épargner cette blessure, qui me paraît grave. Je peux te soigner.


    —Touchez-moi et je vous brise le bras, cracha Auum. Vous avez tenté de tuer Stein lors du voyage pour venir ici, puis vous avez fait de même avec Drech la nuit dernière. Vous vous comportez comme un enfant mais vous possédez de terrifiants pouvoirs, que vous êtes décidé à utiliser contre n’importe qui, même ceux qui cherchent à vous aider. Vous n’êtes pas l’elfe que vous pensez être, vous ne le serez jamais plus.


    Takaar acquiesça et se couvrit le visage de ses mains. Il se mit à sangloter, les épaules secouées et le corps tremblant. Quand il releva la tête, il avait les joues striées de larmes et le regard implorant et chargé de contrition.


    —Je sais et j’en suis navré, dit-il, reniflant bruyamment et respirant profondément pour se calmer. Drech, je ne peux pas me pardonner mais j’espère que toi, tu pourras le faire. Auum, je ne te demande qu’une chance de me racheter. Je suis capable de dévier le feu du seigneur Wytch sur les chamans qui le lancent. J’ai compris comment le faire. Laisse-moi te montrer ça.


    —Pas de bêtise…, murmura Ulysan à son ami.


    Un instant sur le point de tendre la main à Takaar, qui semblait sincèrement se repentir de ses actes, Auum reprit ses esprits.


    —On vous a donné de nombreuses chances de vous racheter, et il est vrai que vous avez occasionnellement accompli de remarquables exploits. Cependant, il est toujours possible que dans la seconde, la voix que vous entendez en pensée vous égare. C’est un risque qu’il m’est impossible de courir. Pas ici. Nous sommes en territoire hostile et je n’ai pas confiance en vous.


    Takaar plissa les yeux. Seulement un peu.


    —Il faut me donner une autre chance. Vous ne pouvez pas l’emporter sans moi. Je–suis–Takaar! (Il se tourna sur sa droite.) Voilà. C’est bon? Je l’ai dit comme il le fallait?


    —Retournez aux navires, dit Auum. Transmettez vos suggestions aux Il-Aryns, par l’intermédiaire des sœurs. Reposez-vous et remettez-vous.


    —Je n’ai pas besoin de me remettre de quoi que ce soit! hurla Takaar. Il faut que je reste ici. Sans moi, vous mourrez tous!


    —Je suis prêt à prendre ce risque.


    —Pas moi!


    Le regard de Takaar se fit noir. Il tendit le bras en direction de Drech, qui étouffa aussitôt et commença à se débattre. Takaar ouvrit le poing et Drech fut saisi d’un unique mais violent tremblement, puis il émit un curieux bruit de gorge. Ses yeux se remplirent de sang et explosèrent. Le visage de Takaar et les pavés de la rue furent aspergés de gouttelettes rouges brûlantes. Du sang se mit à couler des oreilles de Drech, dont le crâne implosa. Enfin, le malheureux s’effondra.


    —Maintenant, tu as besoin de moi! hurla Takaar, le visage couvert de matière sanguinolente et les yeux brillants d’euphorie. Maintenant, je suis indispensable! Maintenant, je suis le seul à pouvoir contrôler les Il-Aryns!


    Auum sentit sa gorge nouée par la nausée.


    —Assassin!


    Auum n’avait pas la force de réagir, mais ce n’était pas le cas d’Ulysan. Le géant se jeta sur Takaar, qu’il entraîna au sol, sur le dos. Dans son mouvement, il sortit un jaqrui de sa bourse et le plaqua sur la gorge de l’elfe fou. Ce dernier se mit à gémir comme un animal blessé, suppliant qu’on le libère. Gilderon fit aussitôt pression sur la tempe d’Ulysan avec la lame de son ikari, tandis que les Senseriis se mettaient en position de combat. En réaction à cela, les TaiGethen entourèrent Auum et dégainèrent leurs lames.


    —Lâche-le, dit Gilderon.


    Un filet de sang se mit à couler de la tempe d’Ulysan.


    —Auum?


    Auum s’approcha et regarda Gilderon droit dans les yeux. Vingt TaiGethen lui emboîtèrent le pas. Un silence de plomb s’abattit, l’agitation de la cité ayant cessé autour d’eux.


    —Arrière, Gilderon, dit l’Arch des TaiGethen. Si tu blesses Ulysan, les Senseriis mourront tous ici et maintenant.


    Gilderon lui lança un regard noir, sans écarter son ikari.


    —Vous n’êtes pas en mesure de me vaincre, dit-il. Dites à Ulysan de s’écarter sinon je le tue.


    —Auum?


    —Ne bouge pas, Ulysan. Gilderon sait parfaitement que tu peux tuer Takaar avant qu’il ne mette sa menace à exécution. N’est-ce pas, Gilderon?


    —Je n’ai pas besoin de toi, Auum, intervint Takaar. Drech est mort, c’est un cadeau que je t’ai fait. Il aurait fini par grignoter ton influence, ce qui ne sera pas mon cas. Je consens à partir, car tu auras besoin de moi à l’avenir. Nous devons à tout prix retrouver AubeMort et le garder parmi nous pour en faire l’arme qui vaincra les seigneurs Wytch.


    —Il est temps pour vous de vous taire, dit Auum. Vous paierez votre geste de votre vie, assassin!


    —Il faut me laisser partir à la recherche de ce sort. Je sais que je peux deviner où il se trouve. Pense un peu à ce que cela représenterait: une force au service du bien, en de bonnes mains.


    —Vous ne faites certainement pas partie des bonnes mains, rétorqua Auum, qui se sentait sur le point de défaillir, tant sa douleur au bras était intense. (La brûlure le faisait toujours autant souffrir et du sang coulait le long de son bras, de l’entaille due à la lame de poignard.) Comment peux-tu lui rester fidèle, Gilderon?


    —Nous croyons en lui. Il nous a trouvés et sauvés. Nous lui devons nos vies. Dites à Ulysan de le lâcher.


    —C’est un assassin, comme tu viens d’en être témoin. Je ne peux pas le laisser en liberté. Tu comprends cela, n’est-ce pas?


    Auum se sentait de plus en plus oppressé par ce qu’il imaginait être le contrecoup. La scène de la mort de Drech ne cessait de se rejouer dans son esprit, couverte par les babillages continuels de Takaar. Face à lui, les Senseriis n’avaient pas bougé d’un pouce, tout comme ses TaiGethen. Il devait absolument trouver une façon de sortir de cette impasse avant de ne plus avoir la force de tenir debout. Il baissa les yeux sur Takaar, qui marmonnait pour lui-même, en pleine conversation avec son tourmenteur, mentionnant régulièrement AubeMort et la recherche qu’il s’estimait le seul capable d’entreprendre avec succès.


    —Vous ne pouvez pas le garder ici, vous devez en avoir conscience, dit Gilderon. Nous allons le prendre avec nous, mais vous devez le laisser se relever et partir d’ici avec dignité.


    —Avec dignité? Pense à ce qu’il a fait à Drech! C’était de la dignité ou du respect d’autrui, peut-être? S’il doit partir d’ici, ce ne devrait être qu’enchaîné!


    Auum posa la main sur l’épaule d’Ulysan, qui se détendit et se releva. Auum s’agenouilla et, de sa main valide, hissa brusquement Takaar par le col de sa chemise.


    —Quelle mouche vous a piqué? cria-t-il au visage de l’elfe fou. Vous avez tué sur un coup de tête le meilleur élève que vous ayez jamais eu. Pourquoi? Comment avez-vous pu faire ça?


    Takaar prit un air profondément compatissant envers l’ignorant qui s’adressait à lui.


    —Il ne croyait pas en moi, répondit-il.


    —Quoi? Moi non plus, je ne crois pas en vous! Allez-vous me tuer, moi aussi?


    —C’est ce que tu voudrais?


    Auum repoussa Takaar, qui trébucha dans les bras de Gilderon.


    —Levez la main sur moi et je la coupe aussitôt! rugit Auum.


    —Tout cela doit cesser, dit Gilderon.


    Auum porta la main sur son épaule gauche et comprima la blessure. Son bras l’élançait affreusement et il se sentait épuisé. Gérer Takaar était toujours extrêmement fatigant. Quand Takaar était dans les parages, tout pouvait partir de travers à chaque seconde. Et voilà qu’il venait d’assassiner son meilleur élève de sang-froid. Pour rien.


    Il aurait mérité d’être mis à mort, toutefois pas au prix du sang qui coulerait lorsque les Senseriis attaqueraient. Pourtant, laisser Takaar en vie revenait à prendre un risque terrible. Ce fou était capable de réapparaître à tout moment, et ses actes pouvaient faire la différence entre une défaite et une victoire.


    —Le conduiras-tu à Korina? demanda Auum.


    —Sans perdre une seconde, répondit Gilderon.


    —Il ne doit pas être autorisé à se rendre à proximité de la zone des recherches d’AubeMort. Yniss sait qu’il est capable de le retrouver et de le remettre aux seigneurs Wytch.


    —Ce sort ne tombera jamais en de mauvaises mains, marmonna Takaar. Je peux le cacher et le rapporter chez nous.


    —Ce n’est qu’à cette condition que je le laisserai repartir avec toi et les tiens, poursuivit Auum, sans tenir compte de l’interruption de l’elfe fou.


    —C’est d’accord, dit Gilderon.


    Auum recula d’un pas et leva les yeux vers le corps de garde.


    —Ulysan, monte là-haut et dis-moi ce que tu vois.


    Le grand TaiGethen grimpa les marches en courant et regarda vers l’extérieur.


    —Ils emportent leurs morts et ne reviennent pas par ici. Je vois un important rassemblement sur la gauche. D’après moi, ça annonce soit une grosse offensive, soit un retrait de masse.


    —Emmène-le loin d’ici tout de suite, dit Auum. Prends soin de tes Senseriis et reviens te battre. Nous avons besoin de vous mais pas de lui. Je ne veux plus jamais poser les yeux sur lui.


    Gilderon s’inclina et brandit son ikari à l’horizontale, face à lui.


    —Tâchez de mourir vieux, et non aujourd’hui, dit-il.


    La porte s’ouvrit et les Senseriis sortirent de la ville en courant. Takaar trottinait au milieu de ses gardes et jacassait toujours pour lui-même avec mille gestes désordonnés. Auum monta lentement jusqu’au corps de garde et rejoignit Ulysan.


    —C’est un désastre, dit-il. Que diable faisons-nous ici?


    —Nous tentons de survivre.


    —Cette expédition était une erreur, Ulysan. Je le sens au plus profond de moi-même. Je crains qu’aucun d’entre nous ne regagne jamais son foyer.


    —Vous ne pensez pas ce que vous dites. Chassez Takaar de votre esprit, n’oubliez pas qu’il est fou. Ne le laissez pas vous tourmenter.


    —Est-il vraiment fou? Ou n’est-ce qu’un salopard manipulateur doté pour notre malheur d’un pouvoir qu’il n’est que trop heureux d’utiliser à ses fins?


    —Peu importe, à présent. Nous avons des blessures à soigner et des morts à pleurer. Tournez-lui le dos et oubliez-le.


    —Je suis incapable de faire au moins une de ces deux choses.

  




  
    Chapitre 15


    Les seigneurs Wytch tirent leur puissance de leur union, à laquelle ils doivent leur immortalité et leur force. Brisez le cadre et vous briserez les seigneurs Wytch.


    Bynaar, maître du septième cercle de Xetesk


    


    Ystormun hurla dans l’esprit du corps qui l’abritait, au point de faire s’agenouiller le chaman.


    —Vous ne battrez pas en retraite! Jamais! Comment osez-vous exprimer votre peur? La victoire n’est proche que quand on a le bon sens de la saisir.


    —Seigneur…, articula le chaman, les mains plantées dans le sol pour s’empêcher de s’effondrer le visage dans la boue.


    Il était entouré des seigneurs barbares et de leurs chamans les plus expérimentés, et tous ces gens craignaient de le toucher, de peur de souffrir autant que lui.


    —Il est impossible de lutter face à des adversaires si rapides. Nous n’en avons touché que très peu, alors qu’ils ont tué tant des nôtres.


    —Où étaient vos gardes? Sont-ils restés pour vous défendre ou ont-ils pris la fuite?


    —On ne peut fuir que ce que l’on voit.


    —Imbécile! jura Ystormun, qui lança un éclair de douleur dans l’esprit de son hôte. Je vais leur parler.


    Ystormun s’activa dans le cerveau du chaman et le força à se relever. Il fit quelques pas devant les huit individus qui lui faisaient face et qui évitaient son regard, puis s’immobilisa devant un seigneur barbare dont il retrouva le nom dans l’esprit de son hôte.


    —Explique-moi votre échec, Gorsu.


    —Pas un de mes guerriers n’a tourné le dos ni pris la fuite. Nous avons été écrasés par leur cavalerie, brûlés par leurs sorts et réduits en charpie par des elfes se déplaçant à une vitesse diabolique. Mes hommes n’ont pas cédé un pouce de terrain et ont tenté de défendre ceux dont ils avaient la charge. Ce ne fut pas un échec mais une défaite honorable.


    —La défaite est un échec, répliqua Ystormun. Mais vous n’en connaîtrez pas d’autre. Maintenant que vous avez conscience de leur vitesse de déplacement, vous savez à quoi vous attendre. Dès l’aube, vous concentrerez vos forces sur la porte principale et vous l’abattrez. Vous investirez la cité et traquerez jusqu’au dernier elfe. Je veux la tête d’Auum en guise de décoration dans mes appartements. Vous me l’apporterez ou vous mourrez en essayant. Notre puissance ne sera pas contestée. Cette ville tombera demain.


    —Mais…


    —Tu remets mes ordres en question?


    —Bien sûr que non, se défendit Gorsu, les mains tendues en un geste apaisant. Cependant, nous avons jusqu’à présent échoué dans nos tentatives d’abattre la porte ou le mur d’enceinte. Vos pouvoirs ne sont pas suffisants pour desceller les pierres.


    —Alors il vous faudra trouver un autre moyen. Escaladez la muraille et tirez sur les mages depuis les remparts, mais ne battez pas en retraite. Je ne tolérerai pas la moindre lâcheté. (Ystormun regarda Gorsu avec insistance.) Un seigneur qui abhorre la magie devrait être honoré de périr en cherchant à la détruire.


    —Tel est mon cas, dit Gorsu.


    —Et donc…?


    —Nous vous obéirons en tout point, seigneur Ystormun.


    —Naturellement.


    Ystormun quitta le corps de son hôte, qui s’effondra à quatre pattes sur le sol, tremblant et en proie à des haut-le-cœur. Gorsu observa quelques instants le chaman saisi de convulsions avant de conclure qu’Ystormun était définitivement parti ailleurs. Il donna un violent coup de pied dans l’estomac du chaman, qui fut retourné sur le dos par la force du choc et porta les deux mains sur ce nouveau point douloureux.


    —Si je pouvais l’avoir devant moi tout de suite…, gronda Gorsu.


    —Alors tu t’inclinerais humblement devant lui en le suppliant de t’accorder encore quelques secondes de vie, dit Jhalzan, seigneur des Marches du Nord.


    Gorsu fit volte-face.


    —Et toi, tu serais à plat ventre, comme le serpent que tu es! Je peux d’ailleurs t’y mettre dès maintenant, si tu veux!


    Jhalzan considéra Gorsu d’un regard froid, sans esquisser le moindre geste en direction de ses armes.


    —Nous sommes tous terrifiés quand un seigneur Wytch se mêle à nous, dit-il. Donner un coup de pied au jeune Navar est aussi intelligent que de frapper ton cheval parce que tu as fait une chute.


    —Il a prononcé les mots d’Ystormun.


    —Mais ce n’est pas Ystormun, intervint Lorok, le chaman le plus âgé de Gorsu.


    Ce Ouestien vêtu d’os et de peaux de bêtes était tellement tatoué qu’il était difficile de préciser son âge d’après sa peau, mais il était si vieux que cela ne paraissait pas très naturel.


    —Nous avons jusqu’aux premières lueurs du jour pour préparer un assaut. Peut-être devrions-nous prier et nous calmer, partager du pain, manger de la viande et trouver une façon de satisfaire Ystormun.


    Gorsu baissa les yeux sur Navar, qui le regardait comme s’il attendait le coup suivant.


    —Que faisait-il dans ton corps? Pourquoi est-il là?


    —Parce que les elfes sont présents et qu’il déteste par-dessus tout ces créatures, répondit Navar, haletant. Son contact est beaucoup plus violent que celui de Belphamun mais son esprit est plus libre.


    —Le seul fait de penser que nous sommes contraints de lui obéir me rend malade, gronda Gorsu. Nous sommes des Ouestiens! Pourquoi faut-il que je sois dépendant des caprices d’une créature dépourvue d’enveloppe corporelle?


    —Faut-il encore revenir sur ce point? dit Jhalzan. Sans eux, nous serions tous morts à présent, brûlés, gelés ou pis. Sois patient, mon vieil ami. Nous nous en débarrasserons une fois que la magie de l’Est aura disparu. Nous n’aurons alors plus besoin du cadre. N’oublie pas qu’ils ne sont que six.


    —Certes, mais ils possèdent une telle puissance…, rappela Lorok.


    —Uniquement parce qu’elle jaillit des doigts de tous les chamans, fit remarquer Jhalzan. Comment domineront-ils ce monde si vous refusez de leur servir d’intermédiaires?


    Lorok ne répondit rien mais échangea un regard avec Navar, ce qui n’échappa pas à Gorsu. Le jeune chaman se releva et épousseta sa cape, puis il considéra Gorsu, comme s’il attendait des excuses de la part de celui-ci. Le seigneur barbare lui tourna le dos et s’intéressa au mur d’enceinte de Julatsa. Cet obstacle culminait à dix ou douze mètres de hauteur mais les Ouestiens possédaient des échelles pour l’escalader.


    Ils parviendraient là-haut, certes, mais se retrouveraient face à une centaine de mages, sans compter ces guerriers elfes qui se déplaçaient si vite et se battaient avec tant d’ardeur. Ils n’étaient pas très nombreux, d’après l’opinion générale, peut-être seulement une centaine, mais leurs talents étaient déjà connus de tous les barbares. Et leurs exploits ne feraient que s’amplifier autour des feux de camp, au cours de la soirée. Gorsu devait trouver un moyen de les combattre.


    —Lorok, j’ai une question, dit-il.


    —Oui, seigneur? répondit le chaman, qui s’approcha de son maître.


    —Ce n’est qu’en lançant un sort à plusieurs que l’on peut obtenir une longue portée, c’est exact?


    —Tout à fait. L’union d’une certaine quantité d’esprits donne de la distance et de la force.


    —Mon problème est le suivant: nous aurons besoin de nombreux sorts lorsque nous escaladerons le mur. À quelle distance un chaman doit-il se trouver pour pouvoir viser à lui seul un elfe ou un mage?


    —Bien en deçà de la portée de sort de l’ennemi, répondit Lorok.


    —Mes guerriers le seront aussi, dit Gorsu, haussant les épaules. Nous allons tous nous jeter tête baissée dans la bataille pour obéir à vos maîtres.


    —À nos maîtres, rectifia Lorok.


    —Aucun être vivant n’est mon maître, lâcha brusquement Gorsu. À quelle distance du mur les chamans doivent-ils se trouver pour viser ceux qui y seront juchés? Nous devons avoir le temps de grimper et la place pour nous battre, quand nous aurons atteint les remparts.


    —Je maîtrise les principes de base de ce genre d’assaut, seigneur Gorsu, dit Lorok, le regard inexpressif.


    —Bien sûr, sourit Gorsu. Mais les seigneurs Wytch ne vous ont dotés que de leurs feux démoniaques. Je ne tiens pas à envoyer mes guerriers au combat sans bouclier pour ceux qui le voudront.


    —Dresser un écran est assez simple mais ériger un sort protégeant des agressions magiques est nettement plus ardu. Vos couches de peaux de bêtes dévient-elles les flammes magiques?


    Gorsu laissa échapper un grognement.


    —Ystormun exige que nous prenions une cité abritant un collège avec des armes de moindre puissance. Peut-être devrait-il venir parmi nous.


    —Peut-être devriez-vous prendre garde à vos paroles, seigneur Gorsu.


    —Pourquoi? demanda Gorsu, se tournant pour faire face à Lorok. Tout ce que je dis est donc transmis à tes maîtres?


    —Cette hypothèse n’est pas digne de vous, dit Lorok, après avoir secoué la tête.


    —Vraiment? Je ne suis pas le seul barbare à me demander envers qui nos chamans sont réellement loyaux. Je ne suis pas non plus le seul à me demander si vous avez la force de caractère nécessaire pour refuser les pouvoirs qu’ils vous offrent.


    —Depuis combien de temps suis-je votre chaman? Durant tout ce temps, vous ai-je donné une seule fois une raison de douter de ma loyauté envers vous et notre tribu? (Gorsu haussa les épaules.) Alors pourquoi vous méfiez-vous de moi? Mes frères et moi, nous vous soutiendrons, demain, et beaucoup d’entre nous y perdront la vie. Nous sommes de fiers Ouestiens, nous sommes les bergers de vos esprits. Cela m’attriste de constater que vous doutez de nous.


    —Le monde a changé, Lorok. Je ne me sens plus maître de ma propre destinée, c’est ça qui me rend méfiant. Tes maîtres nous ont ordonné de lancer une attaque mal calculée et inutile. Même en cas de victoire, nous serons affaiblis. Si nous sommes vaincus, nos os pourriront sur le champ de bataille. Ystormun et Belphamun se mettront alors simplement à la recherche d’autres armées à sacrifier. Cette guerre n’est pas la nôtre.


    —C’est notre seule chance de briser la magie humaine, rappela Lorok.


    —Nous n’y parviendrons jamais, lâcha Gorsu, miné par une honteuse pointe de désespoir.


    —Ne dites jamais de telles choses, siffla Lorok.


    —La vérité est gênante, pas vrai? (Le seigneur barbare se détourna de son chaman et éleva la voix.) Seigneurs Jhalzan et Hafeez, les flammes de mon cuisinier sont ardentes, son ragoût épicé et sa boisson plus forte encore. Joignez-vous à moi et élaborons ensemble notre victoire. (Il se tourna vers Lorok.) Quant à toi, tu sais ce que tu as à faire. Assure-toi que tes frères se tiennent prêts.


    


    Auum serra le poing gauche et remarqua combien son bras était faible. Il se sentait perdu et seul. Les Ouestiens avaient peut-être été atteints mais ils n’avaient pas reculé, et demain verraient une nouvelle bataille. D’autres TaiGethen mourraient, et Auum n’aurait d’autre choix que de courir à leurs côtés, même s’il était incapable de brandir une lame.


    Son esprit était assailli par le doute. Il avait besoin de Drech mais celui-ci était mort. Et Takaar n’était plus là. Alors que ce dernier point aurait dû le réjouir, il ne pouvait s’empêcher de penser qu’il avait pris la mauvaise décision. Même si cela n’inquiétait guère Stein et Ulysan, Takaar n’était plus sous surveillance. Malgré les promesses de Gilderon, l’elfe fou agirait comme bon lui semblerait.


    —Nous avions le droit de le tuer mais nous ne l’avons pas fait, dit-il. Pourquoi?


    —Parce que c’est Takaar, répondit Ulysan.


    Juché sur le plus haut balcon de la tour du collège de Julatsa, Auum se retourna brusquement, ce qui lui offrit une vue de la cité calme, jusqu’aux lointains feux de camp des Ouestiens. L’aube poindrait d’ici à deux heures et il avait depuis longtemps renoncé à dormir.


    —Où va le monde, si je ne t’entends plus te rebeller? dit Auum. Est-ce pour cette raison que nous avons fait preuve de clémence?


    —Pour quelle autre raison? dit Ulysan, en haussant les épaules. Au fond de moi, j’espère encore qu’il nous reviendra, qu’il redeviendra l’elfe qu’il était autrefois. C’est stupide, je sais, mais je l’ai toujours espéré.


    —Je l’ai aimé, dit Auum, soudain au bord des larmes, se maudissant pour cette faiblesse. Je voulais tant qu’il se débarrasse de sa culpabilité et de sa paranoïa, mais il en est incapable, n’est-ce pas? Tu n’es pas stupide, Ulysan. Nous souhaitons tous la même chose et nous sommes tous si souvent déçus.


    —Vous n’avez pas perdu tout espoir, si?


    Auum secoua la tête.


    —Non, et qu’il en soit maudit. J’ai beau essayer de le détester, je suis incapable de le faire longtemps. Je ne peux pas le rejeter.


    —Alors cessez de gaspiller votre énergie en pensant à lui. Concentrez-vous sur nos véritables ennemis.


    —C’est ce que je fais, et je redoute leur magie. Même en état de shetharyn, j’ai été blessé, et nous avons perdu sept des nôtres. Sept! Leur feu noir est une force qui frappe partout et dont la morsure est très violente. Nous ne pouvons pas prendre de tels risques une nouvelle fois, pourtant je ne vois pas d’autre façon de les vaincre. (Auum regagna l’antichambre et s’assit sur un banc.) Que se passera-t-il s’ils décident de ne pas nous attaquer? Qu’Yniss me préserve, comme j’aimerais que nous n’ayons jamais quitté Calaius…


    Ulysan le rejoignit et s’assit à côté de lui. Ils restèrent tous deux un long moment à observer les tapisseries et tableaux suspendus dans la pièce. Ceux-ci représentaient des scènes austères de la construction de Julatsa et du conseil en pleine session.


    —Vous savez bien que nous n’avons pas eu le choix, dit Ulysan.


    —Je vais te dire autre chose: si un jour je revois Calaius, je nierai avoir jamais mis les pieds ici. Et si je décide un jour d’embarquer à bord d’un navire pour revenir sur cette terre désolée et puante, je te donne la permission de me tuer.


    Auum se sentait désorienté. Dans la forêt des pluies, tout était si clair. Ici, en revanche, où pourtant rien n’était caché, tout était obscur. Il plongea le visage dans ses mains.


    —Que se passera-t-il ensuite, si nous brisons ce siège? Je ne peux pas accepter que nous nous battions aux côtés de Xetesk.


    —C’est notre meilleure chance de succès, d’après Stein.


    —Je connais les chiffres mais cela me semble mal, au fond de moi. Les seigneurs Wytch ont été créés par des mages tels que ceux qui peuplent Xetesk, non?


    —C’était il y a des centaines d’années, autant dire une éternité, par rapport à une vie humaine.


    —Alors pourquoi ai-je le sentiment que l’on nous mène dans la mauvaise direction? Je n’aime pas ne pas savoir ce qui nous attend.


    —Il me semble que nous devons faire confiance à Stein, à Kerela et aux autres Julatsiens.


    —Mais pourquoi? (Auum se frotta le bras gauche.) D’accord pour Stein, peut-être, mais les autres… Enfin, tu sais ce que j’en pense.


    —Prenons les choses au jour le jour, proposa Ulysan. Nous n’irons de toute façon nulle part si nous ne prenons pas le dessus sur les Ouestiens.


    Auum se détendit très légèrement.


    —Aurais-tu des idées, à ce sujet? Il faut que nous trouvions quelque chose de nouveau.


    —Une seule. Considérez les combats d’aujourd’hui en inversant la perspective. Nous devons approcher nos mages et nos Il-Aryns suffisamment près des chamans pour les menacer, car nous nous savons capables de tenir tête aux guerriers. La question est de savoir quels lanceurs de sorts possèdent la plus longue portée.


    Soudain, la porte de l’antichambre s’ouvrit à la volée sur un soldat à bout de souffle et au visage écarlate.


    —Seigneur Auum, le général Harild vous réclame sur le mur d’enceinte, près de la porte principale, dit-il, dans un elfique assez ampoulé mais correct.


    —Je ne suis pas un seigneur, répondit Auum, souriant au jeune humain.


    —Pourquoi n’a-t-il pas demandé à un mage de transmettre le message? s’étonna Ulysan.


    —C’est moi qui ai demandé à en être chargé, expliqua le soldat, rougissant de plus belle. Je voulais vous rencontrer et vous parler dans votre langue.


    Auum se sentit inondé d’une vague de chaleur inattendue. Il serra la main du jeune homme, à la mode humaine, avant de l’embrasser sur le front.


    —Tu as bien fait, même si je ne saisis pas pourquoi tu voulais me rencontrer.


    Les joues du soldat rougirent davantage, si une telle chose était possible.


    —Vous êtes Auum, dit-il. Vous avez libéré Calaius, exploit qui est entré dans la légende. Et je vous ai vu vous battre sous nos murs. Pourrais-je apprendre à me déplacer aussi vite que vous?


    Auum se mit à rire et recula d’un pas.


    —Comment t’appelles-tu?


    —Tilman. Je suis issu d’une famille principalement composée de fermiers.


    —Eh bien, Tilman, ta maîtrise de l’elfique est impressionnante, et tu pourras progresser dans ce domaine jusqu’à la fin de tes jours. Malheureusement, notre vélocité nous est offerte par Yniss, aucun humain ne pourra jamais en profiter. Mais je dois dire que j’admire ton ambition. (Auum adressa un clin d’œil à Ulysan.) Ce qui fait deux humains que j’apprécie, à présent.


    —Que se passe-t-il à l’extérieur? s’enquit le géant. Pourquoi a-t-on besoin de nous sur les remparts?


    —Les Ouestiens se rassemblent. On dirait qu’ils ont modifié leurs plans. Ils se sont munis de… euh… je ne connais pas ce mot en elfique… pour grimper aux murs.


    —Des échelles? dit Auum. Parfait. Voilà qui va me dispenser de prendre des décisions gênantes.


    —Oui, j’imagine, lui concéda Ulysan. Mais à moins qu’ils n’aient décidé de se sacrifier dans un océan de feu de nos mages, ils ont dû imaginer une façon de protéger leurs guerriers durant cet assaut.


    —Il n’y a qu’une façon de le découvrir. Ouvre-nous la route, Tilman. Je souhaite en apprendre davantage à ton sujet avant que les sorts ne commencent à jaillir.

  




  
    Chapitre 16


    Nul ne peut comprendre la joie que l’on éprouve en état de shetharyn s’il ne l’a pas lui-même expérimenté. Le perdre après l’avoir connu reviendrait à mourir.


    Faleen, TaiGethen


    


    Un réseau de mages liés par un sort de Communion s’était positionné tout autour du mur d’enceinte de Julatsa, afin de donner l’alerte en cas d’approche d’une force ennemie, d’où qu’elle vienne. Dans la cité, le plan d’urgence avait été appliqué: les habitants les plus fragiles avaient été conduits dans le parc du collège, des équipes de combattants du feu et de brancardiers étaient prêtes à intervenir et des embuscades avaient été préparées en des endroits stratégiques, dans les étroites ruelles.


    L’armée d’Harild et la milice étaient postées sur les remparts et derrière les portes. Des centaines d’arcs et des milliers de flèches étaient prêts à entrer en action, comme tous les jours depuis le début du siège. Quant à la cavalerie, elle attendait l’ordre de charger en direction de la porte principale, si celle-ci devait céder, ou de participer à la déroute des Ouestiens si l’on parvenait à les repousser.


    Auum avait disposé les trente et une dernières unités TaiGethen en trois points sur la muraille, afin de compenser la concentration des Ouestiens qui se massaient en contrebas. Les Il-Aryns et les mages du collège étaient positionnés en groupes disséminés sur le mur d’enceinte, à l’exception de trente d’entre eux, placés derrière la porte et prêts à lancer des orbes.


    Auum se trouvait dans le corps de garde, en compagnie d’Harild, de Stein et d’Ulysan. Son bras gauche le faisait terriblement souffrir mais il pouvait au moins s’en servir pour s’équilibrer, à défaut de manier une arme ou de serrer le poing pour frapper. Il lui faudrait faire avec. Les yeux rivés sur les forces ennemies qui se rassemblaient, il secoua la tête.


    —À moins qu’ils ne disposent d’une nouvelle ruse, je ne vois pas comment ils vont éviter de se faire massacrer en approchant. Comment peuvent-ils seulement imaginer poser un pied sur la muraille?


    Les guerriers chantaient et prononçaient des incantations. Auum avait dénombré soixante échelles en bois, toutes assez larges pour permettre à trois individus d’y grimper côte à côte. Une majorité de barbares était munie de boucliers en peaux de bêtes et n’était pas armée d’arcs. Mêlés à cette foule, les chamans n’étaient plus regroupés en imposants contingents mais en petits groupes de deux ou trois, voire seuls. Cette force était assurément puissante, toutefois elle était sur le point de lancer un assaut sous une pluie de magie humaine.


    —Les chamans doivent préparer quelque chose, dit Ulysan. Les avez-vous déjà vus s’éparpiller de cette façon?


    —Non, répondit Harild.


    —Cette tactique en fait des cibles plus difficiles à atteindre.


    —Nous devons tout de même les viser en priorité, rappela le général. Sans eux, les Ouestiens seraient totalement exposés.


    —Il n’y a vraiment rien d’autre en vue en dehors de la cité? demanda Auum.


    —Non. Les environs sont si déserts que j’ai un temps envisagé d’envoyer la cavalerie en la faisant sortir par la porte arrière.


    —Mais pourquoi n’en avez-vous rien fait?


    —Parce que la plaine est trop vaste, à l’est comme à l’ouest. Cela laisserait trop de temps aux chamans pour viser mes cavaliers. Il vaut mieux les garder à l’intérieur pour nous en servir plus tard comme d’une force supplémentaire, que ce soit pour un assaut ou pour créer une diversion.


    —Je suis d’accord, dit Auum, qui observa de nouveau l’ennemi.


    De l’autre côté des portes, les incantations avaient cessé. Plus de quatre mille Ouestiens faisaient face à la cité dans le plus grand silence, tandis que leurs chamans se déplaçaient parmi eux, apposant les mains sur les guerriers, marmonnant des prières et invoquant les esprits en vue de la victoire. Cette absence de bruit était si perturbante qu’Auum sentait la tension grimper dans la ville. Chacun savait que l’heure de vérité avait sonné.


    —Baissez la tête quand vous verrez les chamans s’activer, cria Harild, de sa puissante voix. Faites passer ce message sur la muraille. Que les mages guetteurs s’élèvent haut dans le ciel, et faites que ce jour vous couvre de gloire!


    —Pas de drapeau de négociations, commenta Ulysan.


    —Ils ne veulent pas que nous nous rendions, dit Auum. Ils veulent nous tuer. Reste sur ma gauche, c’est mon côté faible.


    —Je resterai collé à votre corps.


    —Peut-être pas à ce point…


    Hurlant comme des loups, les Ouestiens se ruèrent sur l’espace d’une bonne centaine de mètres qui les séparait de la cité, les groupes portant les échelles escortés par des archers. Les boucliers étaient déjà levés, en prévision de l’inévitable pluie de sorts et de flèches. Les chamans couraient aux côtés des guerriers.


    —Archers! Tir à volonté! hurla Harild.


    Des flèches sifflèrent mais retombèrent nettement en avant de leurs cibles. Laissant son regard s’attarder sur le mur d’enceinte, Auum constata l’état de choc dans lequel se trouvaient mages, Il-Aryns et archers. Seuls les TaiGethen n’affichaient pas la moindre peur.


    —Stein! appela-t-il. Mêlez-vous à votre peuple, sur la droite. Ils attendent trop! Je fais la même chose sur la gauche. Allons-y, Ulysan.


    Auum descendit à toute allure du corps de garde jusqu’aux remparts, où Ollem l’attendait, puis il courut derrière les lignes des défenseurs nerveux, tandis qu’Harild lançait un autre ordre. Il sentit brièvement une pression de magie humaine sur ses épaules, avant qu’une volée d’orbes jaune vif ne s’élève du côté de la porte. Laissant une traînée de fumée dans leur sillage, les projectiles retombèrent juste devant les Ouestiens qui ouvraient la marche.


    Les multiples détonations fendirent le sol et crachèrent des flammes dans toutes les directions, ralentissant la progression du centre de la masse ennemie. En revanche, les guerriers postés sur les côtés continuèrent d’avancer en hurlant et en rugissant.


    Ce fut à cet instant que la disparition de Drech se fit le plus cruellement sentir. Dépourvus de meneur, les Il-Aryns étaient à présent sous les ordres d’Éphémère, chef de file malgré elle et dont la voix douce ne portait pas loin. Quant aux acolytes postés à droite du corps de garde, Auum ne connaissait même pas le nom de celui qui les dirigeait.


    —Dressez l’écran! ordonna Auum. Empêchez leurs tirs d’atteindre nos remparts!


    D’autres flèches jaillirent, pour être interceptées par une marée de boucliers, seules quelques-unes d’entre elles réussissant à se faufiler dans des interstices. Deux guerriers s’écroulèrent. Une seconde volée d’orbes retomba devant la porte et toucha cette fois de la chair, du bois et du cuir. Des Ouestiens furent projetés en arrière et sur les côtés, harcelés par des flammes, et des échelles furent réduites en cendres.


    —Encore! hurla Auum. Visez les échelles! Lancez vos sorts! Allez, allez!


    Près de lui, trois mages se préparaient. En contrebas, les Ouestiens, à présent à quelques mètres du mur, dressaient les échelles afin de les plaquer contre la pierre. Des flèches pleuvaient tandis que, de leur côté, les archers ouestiens, agenouillés, encochaient leurs projectiles et ripostaient.


    —Baissez-vous!


    Les flèches des barbares firent chuter des mages et des archers des remparts.


    —Visez les archers! cria Auum, se redressant. Et attention aux chamans!


    Dans son voisinage immédiat, les TaiGethen organisaient de leur mieux l’action de ceux qui les entouraient. Les mages postés près d’Auum lancèrent leur sort, et un mur de feu de vingt mètres surgit au milieu des rangs ennemis qui avançaient. Les Ouestiens plongèrent de tous côtés, certains hurlant parce que piégés par les flammes. Les sorts se multipliaient en provenance du mur d’enceinte. Les boucliers que les barbares levaient pour se protéger étaient gelés par des bourrasques d’air extrêmement refroidi. Des fléchettes de glace tranchaient la chair exposée et déchiraient les armures de cuir.


    Mais ils continuaient d’avancer. Des échelles furent mises en place contre la muraille en une dizaine d’endroits… puis en quinze. Les défenseurs julatsiens tiraient sur les soldats qui escaladaient, tandis que les TaiGethen se préparaient à les accueillir. Parvenue à une vingtaine de mètres de la cité, la seconde vague de Ouestiens ralentit. On vit s’élever des boucliers, au milieu desquels l’agitation était à son comble.


    —Les chamans se préparent! cria Auum; hélas cet avertissement arrivait trop tard. Où est mon écran? Baissez-vous!


    Tendues derrière les boucliers, des mains projetèrent des flammes noires qui vinrent lécher le haut des remparts. Mages, Il-Aryns, TaiGethen et soldats furent tous pris dans cet ouragan de feu, qui s’attaqua aux corps et aux visages, brûlant en profondeur, perçant les cœurs et ouvrant les estomacs. Dès qu’elles touchaient de la chair, les flammes s’en nourrissaient goulûment. Les défenseurs tombèrent par dizaines, certains morts avant même d’avoir touché le sol.


    Auum se redressa et dégaina une lame de sa main droite. Ulysan s’élança devant lui, tandis qu’Ollem le suivait. Parvenus au sommet des échelles, les guerriers ouestiens firent parler leurs haches, abattant plus de défenseurs. Les TaiGethen se lancèrent sur cette menace. La seconde vague d’agresseurs fut alors repoussée de quelques pas par une nouvelle série de sorts.


    Auum avait presque atteint le haut d’une échelle, qui vibrait en raison de la pression exercée par ceux qui y grimpaient. Le premier Ouestien à apparaître planta sa hache dans le crâne d’un soldat trop lent pour brandir son épée. Devançant Auum, Ulysan plongea la sienne dans la poitrine du barbare, qui chuta.


    Deux autres ennemis se présentèrent, entourant un archer ayant déjà encoché une flèche. Ce dernier tira. Auum se pencha sur la droite et fut frôlé par le projectile. Derrière lui, Ollem poussa un grognement et tomba à genoux, la flèche plantée dans le cou et la veste déjà ensanglantée.


    —Ollem!


    —Battez-vous! dit Ollem, la voix noyée dans son propre sang. Je vais m’en tirer.


    Auum se retourna en direction des remparts. Ulysan esquiva un coup de hache en se baissant, puis il se redressa et planta ses lames dans les tripes et dans le visage d’un Ouestien, qui s’effondra en avant. Auum s’approcha de l’archer et lui plongea la sienne dans le crâne, ce qui fit chuter le barbare de l’échelle. Le troisième adversaire tenta de s’en prendre à Auum, qui recula d’un bond sur la gauche, avant de contre-attaquer d’une frappe à revers sur la gorge de son vis-à-vis.


    Les agresseurs ne cédaient pas. Le feu des chamans lécha une nouvelle fois le sommet de la muraille, repoussant les défenseurs et libérant de la place pour d’autres échelles et d’autres Ouestiens. Auum eut envie de hurler qu’on lui dresse son écran, malheureusement il était évident que cela ne se produirait pas. Les TaiGethen chargés de défendre les Il-Aryns les avaient fait reculer hors de portée de toute menace directe. On demandait même à certains de redescendre dans la cité pour laisser de la place aux combattants.


    Auum jeta un regard en direction d’Ollem et songea à réclamer du secours, hélas le jeune TaiGethen ne bougeait plus et sa poitrine ne se soulevait plus. Auum se sentit saisi d’une violente colère.


    —Il n’a pas eu la moindre chance, grommela-t-il. Il était trop jeune et trop fort pour mourir comme ça…


    —Auum! hurla Ulysan.


    Auum se retourna vivement. Son ami était aux prises avec deux Ouestiens–les remparts semblaient remplis de barbares–et une lame sifflait en direction de sa tête. Réagissant autant à sa colère qu’à la menace, Auum vit la tête de la hache ralentir devant ses yeux. Il s’appuya sur ses talons et brandit simultanément son épée.


    L’air de triomphe s’effaça du regard du Ouestien, dont la lame manqua Auum et percuta un merlon. Auum se jeta en avant, repoussa la tête du guerrier de sa main faible et plongea sa lame dans sa gorge.


    Il retira aussitôt son arme du cadavre, qu’il enjamba avant de foncer en direction de l’échelle. Un archer ouestien décocha une flèche et perça l’épaule d’un soldat posté un peu plus loin sur le mur. Auum agrippa l’arc de cet ennemi, qu’il tira sur le rempart pour lui broyer la nuque à coups de pied. Sans perdre une seconde, il plongea sa lame dans les côtes d’un autre guerrier muni d’une hache, dont il repoussa le corps, qui retomba comme un avertissement sur ses camarades.


    Auum sortit de son état de shetharyn et rejoignit Ulysan au moment où celui-ci plongea sa lame dans le flanc d’un barbare et jeta son corps dans le vide. De chaque côté, TaiGethen et soldats julatsiens se battaient pour débarrasser le mur des Ouestiens et pour défendre les mages.


    Si on lançait encore des sorts depuis les environs de la porte, les tirs de flèches et lancers de sorts ne se produisaient plus que de manière décousue. Le feu noir des chamans continuait de lécher les créneaux, mettant les défenseurs au défi de s’exposer.


    —Il faut forcer les chamans à reculer! cria Auum, qui se baissa lorsqu’un doigt de flammes noires lécha les pierres, à seulement un pas de lui. Des suggestions?


    De plus en plus de Ouestiens grimpaient aux échelles, soutenus par le feu des chamans. Ulysan contourna le premier qui se présenta et l’attrapa par la tête, avant de le projeter sur le suivant. Des flammes noires cherchèrent à atteindre le grand TaiGethen, qui se laissa tomber sur les fesses et laissa les langues de feu passer au-dessus de lui. Les deux Ouestiens n’eurent pas cette chance.


    —Faites descendre les mages et qu’ils lancent leurs sorts à l’aveuglette par-dessus le mur! dit Ulysan.


    Les flèches pleuvaient par-dessus les remparts. Abrités derrière les merlons, les défenseurs ripostaient sans vraiment viser. Mais cela ne décourageait pas les barbares, qui avaient réussi à établir une tête de pont une trentaine de mètres plus à gauche, d’où ils repoussaient les défenseurs. Auum vit des soldats tomber, puis Faleen mener ses TaiGethen vers cette brèche.


    —Ce sera trop long. Il faudrait créer une diversion.


    Les deux elfes se consultèrent du regard.


    —La cavalerie!


    —Tenez bon! hurla Auum à ceux qui pouvaient l’entendre.


    Hassek répondit d’un signe de la tête et conduisit ses Tais vers une échelle qui venait d’être plaquée contre le mur d’enceinte.


    Esquivant les flèches et les flammes noires, se frayant un passage entre les combats, Auum courut au corps de garde et grimpa les marches trois par trois. Il ne se permit de reprendre son souffle que lorsqu’il en eut franchi la porte. La pièce était jonchée de cadavres. Des yeux étaient brûlés, des flèches plantées dans des poitrines et des gorges. Accroupi derrière le rebord du mur, Harild jetait de temps à autre un coup d’œil à l’extérieur avant de s’abriter, rugissant des ordres qui se perdaient dans le tumulte. Des flammes noires forcèrent Auum et Ulysan à se tapir près de lui et de deux conseillers terrifiés de n’être d’aucune utilité.


    —Impossible d’arrêter le feu wytch, grogna Harild.


    —Ça tient bon, sur la droite?


    —Ils tiennent et ne peuvent rien faire d’autre, Auum. J’ai envoyé les mages en bas mais le désordre est total. Ils ne peuvent plus communiquer entre eux. Stein est quelque part mais j’ai perdu mon mage de Communion. À cette distance, un chaman peut lancer dix flammes, une de chaque doigt. Ils sont en train de nous assassiner.


    —Il faut détourner leur attention, dit Auum. Dites à vos cavaliers de monter en selle. Qu’ils foncent droit devant eux sans s’arrêter, puis qu’ils décrivent un large cercle afin de pouvoir frapper l’arrière-garde ennemie.


    —Ils seront tous désarçonnés. C’est du suicide.


    —Non! Ordonnez qu’on lance des sorts à droite et à gauche au moment où on ouvrira la porte. Et que la cavalerie fonce en terrain dégagé.


    —Et vos précieux Il-Aryns?


    Auum accusa le coup.


    —Je ne sais pas pourquoi ils n’ont pas réagi.


    —Formidable, ironisa Harild.


    —Mais les TaiGethen ne laisseront pas la cavalerie sans défense. Nous sortirons, nous aussi.


    —Par la porte? s’étonna le général.


    —Non. Occupez-vous de la cavalerie, nous serons prêts.


    —Maintenant?


    —Maintenant! confirma Auum, qui considéra un instant Harild. Votre courage est exemplaire. Voilà un troisième humain que j’apprécie.


    —Bah! cette pagaille mérite qu’on se donne du mal, sourit Harild. Vous serez prêts à temps?


    —Avant vous! promit Ulysan.


    Les deux elfes virent l’humain atteindre sans encombre les marches qui menaient des remparts au sol, puis Auum envoya Ulysan jeter un coup d’œil du côté de la porte droite du corps de garde. Le géant lui fit un rapport qui ressemblait en tout point à ce qu’il aperçut lui-même sur la gauche.


    —Les TaiGethen ne sont pas assez déployés, et nous en avons perdu quelques-uns. Les Ouestiens attaquent jusque très loin sur les côtés, nous les retenons à peine. Les mages se concentrent sur les échelles, tout comme les Il-Aryns.


    Auum se pencha vers la cité et vit Éphémère en contrebas, manifestement perdue et terrifiée.


    —Éphémère! Éphémère! (Elle mit un certain temps à lever la tête.) Mets-toi sous les ordres d’Harild! Rassemble tes Il-Aryns et dressez un écran quand la porte s’ouvrira!


    —La porte? répéta-t-elle d’une voix faible.


    —Ne discute pas! Réagis! Pour l’amour d’Yniss, nous avons besoin de toi! (Auum se tourna vers Ulysan.) Fonce sur la droite et fais se tenir prêts autant des nôtres que possible. Nous attendrons que les Il-Aryns lancent leur sort de protection et que la cavalerie entre en action pour nous élancer.


    —Mais qui va protéger votre misérable carcasse?


    Auum s’esclaffa.


    —Je resterai près de Graf. Et toi, prends Merrat avec toi. On se retrouve là-bas. Qu’Yniss te garde, pour que tu accomplisses des missions encore plus prestigieuses.


    —Comme sauver votre misérable carcasse.


    —Exactement. Allez, file!


    Auum bondit sur les remparts, avec la sensation d’être exposé, sans Ulysan à ses côtés. Le grand TaiGethen était constamment présent depuis plus de huit cents ans et c’était son ami depuis des millénaires. Ulysan était un prolongement d’Auum, totalement indispensable.


    L’Arch des TaiGethen chassa cette pensée déprimante de son esprit et se mit à courir le long des remparts, son épée dans sa main droite. Les Ouestiens attaquaient sur un front large de près de deux cents mètres. Depuis le corps de garde, il avait dénombré une trentaine d’échelles. Les barbares ne parvenaient pas à progresser là où les unités TaiGethen résistaient, malheureusement ils avaient pris pied sur le mur d’enceinte en quatre autres points, où les soldats julatsiens commençaient à céder sous leurs terribles assauts. Luttant dos à un gouffre d’une dizaine de mètres, risquant la chute à chaque instant, ces derniers perdaient régulièrement du terrain.


    Auum prit le temps de jeter un rapide coup d’œil vers la cité, où les cavaliers enfourchaient leurs montures. Les chevaux trépignaient et s’ébrouaient, les flancs ruisselants de sueur sous la selle. L’écho de sons métalliques se répercutait sur la grande porte, contrastant avec le fracas de la magie chamanique qui s’abattait sur les panneaux de bois.


    Auum devait atteindre le bout des remparts avant l’ouverture de la porte, afin de prévenir ses Tais de son nouveau plan, ce qui représentait deux cents mètres à parcourir au milieu des combats. Il n’avait qu’une lame, un bras blessé, deux pieds et pas d’Ulysan. Il prit une profonde inspiration.


    —Voilà qui s’annonce intéressant, dit-il.


    Il fit appel au shetharyn, qu’il trouva sans difficulté mais dont il devina qu’il ne tiendrait pas longtemps. Brandissant son épée, il se pencha en avant afin de s’exposer le moins possible aux flèches et à la magie et s’élança à toutes jambes le long des créneaux, regrettant de ne pas avoir été blessé au bras droit plutôt qu’au gauche.


    Devant lui, les Tais de Thrynn se défendaient bien: aucun Ouestien n’avait posé le pied sur le mur. Auum se jeta dans la mêlée et abattit son épée sur le crâne d’un guerrier qui escaladait une échelle. Puis il s’abrita derrière un merlon.


    —Nous allons sauter. Suivez la cavalerie et faites appel à votre haute vitesse. Ayez confiance en Yniss!


    Auum repartit aussitôt à toute allure. Plus loin, la voie était bloquée. Deux soldats reculaient, l’un d’eux pourtant fermement campé sur ses jambes écartées. Auum plongea entre celles-ci et se releva en plantant sa lame dans l’entrejambe d’un Ouestien. Il retira son arme, pour aussitôt l’enfoncer dans la poitrine d’un autre barbare, avant de bondir dans les airs et d’exécuter un salto avant au-dessus des combattants. Il se réceptionna, prit deux pas d’élan et sauta les deux pieds en avant, visant la tête d’un archer ennemi. Il enjamba sa victime qui s’effondrait et assena un crochet du gauche à un autre adversaire, qu’il envoya s’embrocher sur la lame d’Hassek, à qui il transmit au passage le même message que précédemment. Il entendit alors vaguement la porte de la cité s’ouvrir. Il accéléra le rythme, tandis que les combats se poursuivaient sous ses yeux: il distinguait chaque coup, chaque giclée de sang, chaque pas et chaque cri de terreur ou de douleur. Auum sauta par-dessus la tête de Marack, hurla son message et se réceptionna les jambes autour du cou d’un Ouestien ayant pris pied sur les remparts. Fléchissant le dos, il fit chuter son adversaire sur le chemin de ronde et le lâcha quand il se fracassa sur les planches. Il repartit de plus belle et se fraya de force un passage le long du mur en restant baissé, puis il se glissa sur le dos sous une forêt de jambes. Sa lame dégoulinant de sang, son intervention sema la confusion chez les agresseurs comme chez les soldats julatsiens. Le bras gauche douloureux, il sentait du sang suinter de sa blessure à l’épaule. Il y était presque. Il sauta en hauteur et pivota horizontalement, de façon à se retrouver au-dessus d’un groupe de Ouestiens, derrière lesquels il se réceptionna en position accroupie, profitant d’un minuscule espace dégagé. Il planta sa lame dans le mollet d’un adversaire, avant de trancher le tendon du jarret d’un autre, après quoi il lança de nouveau son message, cette fois aux Tais de Vaart. Auum reprit sa course le long des remparts, vers deux autres unités, le corps incliné en avant pour se forcer à se déplacer plus vite encore. Le même message que précédemment. Puis il repartit, cherchant du regard la voie la plus dégagée tout en écartant des corps de son épée. Esquive, glissade, course, saut. Le souffle de plus en plus court, il sentait la fatigue le gagner. Un peu plus loin, l’échelle face à laquelle se trouvaient les Tais de Grafyrre était vide, et le sol, en contrebas, jonché de cadavres de barbares. Les planches poisseuses de sang dégageaient une puanteur qui lui tira des larmes. Il courut encore un moment à toute allure, avant de finalement s’arrêter et sortir de son état de shetharyn.


    —Qu’Yniss me préserve, mais c’était bon, dit-il, hors d’haleine, les mains sur les genoux.


    Grafyrre se tourna vers lui, l’air interrogateur. Alors qu’il ouvrait la bouche pour répondre, Auum sentit le poids de la magie Il-Aryn derrière lui, ainsi que la faible lueur d’un écran. Des sabots se mirent à cet instant à résonner sur les pavés.


    —Peu importe, dit-il. Suis-moi.

  




  
    Chapitre 17


    Les dons de Septern dépassaient de si loin ceux de tous les autres mages qu’il avait dû être béni par tous les dieux humains.


    Kerela, mage et conseillère de Julatsa


    


    Gorsu avait du mal à y croire. Contre toute attente, ils allaient l’emporter, et ni les elfes ni la sale magie de l’Est n’allaient pouvoir les priver de cette victoire. Les guerriers massés au pied des échelles hurlaient pour que leurs camarades fourmillant sur les barreaux se hâtent afin de leur permettre de les rejoindre. Beaucoup étaient morts, et beaucoup d’autres mourraient, cependant des brèches apparaissaient dans les rangs des défenseurs, permettant à ses hommes de se créer de l’espace.


    Les chamans des lignes arrière avaient causé de terribles dégâts et, plus important, avaient forcé archers comme mages à s’abriter, libérant ainsi la voie pour les troupes d’assaut. Sous un soleil matinal éclatant, à l’image du succès des Ouestiens, Gorsu, bien que haïssant Ystormun et son sale cadre, dut s’avouer qu’il avait hâte de se voir auréolé de gloire une fois la victoire acquise.


    Il ne restait plus personne pour défendre Julatsa. Quelques flèches franchissaient le mur d’enceinte mais retombaient beaucoup trop tôt. Des sorts frappaient le sol, devant la porte, mais les Ouestiens avaient depuis longtemps dégagé cette zone, si bien que ces ripostes ne faisaient qu’entamer les réserves d’énergie de ceux qui les lançaient. Sans surprise, ces sorts cessèrent de pleuvoir.


    Gorsu ordonna à d’autres soldats de se présenter au pied des échelles et de se tenir prêts à y grimper. Il tenait à accentuer la pression sur les Julatsiens et à se rendre maître de plus d’espace sur les remparts, afin de permettre à ses chamans d’y prendre place pour lancer leur feu dans les rues de la cité. Alors, la victoire finale ne serait plus qu’une question de temps. Il se tourna vers Lorok.


    —Tes chamans ont prouvé leur valeur, ce matin, dit-il.


    —Je m’étonne que vous en ayez douté.


    —Je doute du courage de tous, sauf de mes propres guerriers.


    C’est alors qu’un bruit, sur sa gauche, attira l’attention de Gorsu. La porte de Julatsa était en train de s’ouvrir dans un grincement de protestation de ses gonds. Au même instant se produisit une brève agitation du côté des soldats qui luttaient pour investir les remparts, phénomène qui se déplaçait de gauche à droite. Gorsu vit des guerriers chuter.


    Les défenseurs lancèrent de nouveaux sorts depuis l’arrière du corps de garde, visant à droite et à gauche, mais leurs tirs ne touchèrent que le sol, juste devant les lignes arrière des barbares, faisant jaillir des murs de flammes sur une zone jusque-là épargnée. Un écran opaque se dressa devant la porte au moment où les battants s’ouvraient. Les Julatsiens venaient d’adopter une nouvelle tactique, certes sans aucune finesse. Gorsu ajouta sa voix au torrent d’ordres criant aux chamans d’orienter leur feu vers le bouclier magique. Hafeez hurla à ses barbares de se préparer à agresser tout ce qui surgirait de cette barrière.


    Le poids du feu noir dirigé sur les remparts fut donc amoindri mais cela importait peu. La réaction qui s’annonçait avait tout d’une contre-attaque désespérée. Après l’avoir repoussée, les barbares ne seraient que plus proches de la victoire. Gorsu n’eut à patienter que quelques secondes, qui lui firent l’effet d’une oasis de calme, comme une brise qui s’essouffle, avant que les cavaliers ne jaillissent au galop de l’écran, soutenus par des sorts qui s’abattaient sur leurs flancs.


    —Faites passer des hommes derrière eux et attaquez la porte! rugit Gorsu. Hafeez, dis à tes hommes de…


    Du coin de l’œil, Gorsu remarqua soudain un changement sur la muraille. Il pivota aussitôt et en resta sans voix. Ils sautaient dans le vide! Une telle chute, de facilement dix mètres, était à coup sûr mortelle. Il resta immobile à les regarder. C’était… C’était magnifique. Ils furent au moins trente à plonger la tête la première, les bras écartés pour s’équilibrer, et à décrire des saltos avant, pour se réceptionner au sol comme s’ils avaient sauté une simple volée de marches.


    Et ils se mirent à courir. Ils couraient, par tous les esprits, et il ne les distinguait plus qu’à peine.


    —Ils arrivent! hurla Gorsu, qui dégaina sa longue épée et parcourut ses lignes arrière en courant. Protégez les chamans! Et visez par là-bas, vous autres. Par là-bas!


    Gorsu perçut alors une sinistre mélopée. Ses guerriers et chamans s’effondrèrent par dizaines, des lames plantées dans le visage, la poitrine, l’estomac ou un membre. Du sang giclait dans les airs. Une tête rebondit et roula sur le sol désormais bondé de combattants. Les elfes étaient de nouveau parmi eux, comme précédemment, mais cette fois, les chamans n’avaient pas assez de recul pour les viser.


    Ces êtres troubles filaient à toute allure, impossibles à suivre. Gorsu voyait des lames briller, des elfes voler dans les airs et ses hommes être massacrés.


    —Ils ne sont qu’une trentaine…, marmonna-t-il.


    Malheureusement pour eux, ses guerriers étaient trop massés les uns sur les autres, cherchant désespérément à se souder pour se défendre, quand ils auraient dû réagir de façon exactement opposée.


    —De la place! Donnez-vous de la place pour manier vos épées! Repoussez-les: frappez dans le vide, frappez n’importe où!


    Gorsu fondit entre ses lignes, brandissant son épée à deux mains. Il l’abattit devant lui lorsqu’un elfe s’élança sur lui. Le tranchant de sa lame ne fendit que de l’air, puis il sentit un souffle au-dessus de sa tête. Il se retourna. L’elfe se réceptionna, plongea une lame dans la gorge d’un chaman, puis l’autre dans l’épaule d’un soldat.


    Les flammes noires qui se déployaient sur le sol et dans les airs étaient aussi dangereuses pour les barbares que pour les elfes.


    —Visez vos cibles! cria Gorsu, tournant sur lui-même. On peut les avoir!


    Sur sa gauche, la cavalerie laboura les rangs ouestiens et fondit sur les guerriers qui délaissaient les échelles pour se joindre aux combats. Le feu wytch désarçonna trois cavaliers avant que les elfes ne tuent les chamans responsables. Le chaos était total. Sur les remparts, les agresseurs, que leurs camarades avaient abandonnés, étaient à présent repoussés.


    Des flèches se remirent à pleuvoir, touchant sans distinction chamans et guerriers. Gorsu se tourna vers Hafeez juste à temps pour le voir parer un coup le visant à hauteur de la taille. Hélas pour lui, le seigneur barbare ne put esquiver le second, porté en plein visage. Il s’écroula, le nez et l’œil droit ouverts et la mâchoire inférieure écrasée.


    —Formez un cercle! hurla Gorsu, espérant que quelques-uns l’entendraient dans le vacarme qui le submergeait. Je veux de l’ordre!


    Il n’en obtiendrait pas. Bien que très peu nombreux, les elfes semblaient être partout, et ses forces se trouvaient trop près du mur d’enceinte de la cité, si bien que les projectiles pleuvaient dru. Gorsu se mit en quête d’une cible, de n’importe quoi susceptible de rendre l’espoir à son camp. Il y avait un cadavre d’elfe à terre, mais au moins une centaine de corps de ses guerriers.


    Là! Celui-ci, qui courait au milieu d’une mêlée de guerriers et de chamans, était plus lent que les autres. Il était assez proche et clairement blessé: un de ses bras pendait mollement et il portait un bandage ensanglanté à l’épaule. D’autres elfes l’accompagnaient et semaient la destruction, mais celui-là était affaibli.


    Gorsu poussa son cri de guerre et s’élança. Un coup pouvait inverser la tendance, surtout s’il faisait mouche. Une frappe, et ils pourraient se ressaisir. Il entendit alors un martèlement de sabots. Il plongea sur sa droite et roula plus loin afin d’éviter la charge qui balayait ses forces et dispersait ses hommes dans toutes les directions.


    Il se releva et s’élança de nouveau. Après avoir porté un coup mortel sur un adversaire, sa cible tourna à demi le dos à Gorsu, qui leva son épée et l’abattit violemment. L’elfe blessé ne sentit qu’à la dernière seconde cette attaque, qu’il para de sa lame, au prix de son équilibre. Il chuta à terre.


    Alors qu’il s’apprêtait à achever cet ennemi, Gorsu sentit quelque chose sur sa droite. Il hésita et tourna la tête. Un autre elfe se trouvait là, en un espace totalement vide une fraction de seconde plus tôt.


    —Comment peux-tu être là…? murmura Gorsu. Comment fais-tu pour être si rapide?


    Gorsu vit la lame s’abattre sur son cou. Il la sentit le décapiter. Il resta debout encore quelques secondes, puis sa tête tomba en arrière et il s’effondra.


    De très loin, il entendit des elfes donner des ordres.


    


    Ulysan aida Auum à se relever.


    —Qu’Yniss te garde, lui dit ce dernier.


    —C’est ce qu’il a fait.


    Auum leva les yeux vers le mur d’enceinte, qu’il découvrit de nouveau rempli de mages et d’archers. La cavalerie d’Harild avait percé d’immenses brèches dans les rangs ennemis, les Ouestiens étaient décimés.


    —Il est temps d’en finir. On retourne sur le mur!


    Les elfes s’éloignèrent de l’ennemi en courant. Sur les remparts, on attendait précisément ce signal. Alors que les Ouestiens tentaient de se rassembler, ils furent noyés sous une volée de flèches et de sorts dévastatrice qui les éparpilla dans la plaine. Au-delà de la portée des sorts, la cavalerie prit le relais et fit des ravages, accentuant la déroute.


    À l’intérieur, assis le dos contre le mur, Auum sentait les vibrations des sabots et des sorts résonner dans son corps. Il était épuisé.


    —Je me demande combien des nôtres nous avons perdus, dit-il.


    Ulysan vint s’asseoir à côté de lui. Il avait les deux bras entaillés, la veste fendue et un hématome violacé naissant sur le front.


    —Priez Shorth que nous n’en ayons pas trop à déplorer. Hélas! nous devons nous attendre à des pertes. Même en état de shetharyn, nous restons sous la menace d’un coup d’épée chanceux et de leur feu noir. Nous en sommes tous deux la preuve.


    —Nous avons si peu de temps pour nous reposer. Il va apparemment falloir nous mettre en route d’ici à deux jours et nous joindre à la bataille principale. Je n’ai aucune envie de rester une seconde de plus que nécessaire dans ce sale pays.


    Ulysan esquissa un sourire.


    —Mais vous n’êtes jamais venu ici, n’est-ce pas?


    —Et ne l’oublie pas. Allons, il est temps d’aller pleurer nos morts. Aide-moi, s’il te plaît.


    


    Takaar sentit l’extraordinaire densité de magie bien avant qu’ils ne parviennent aux abords des ruines du Presbytère de Septern. Ils avaient dans un premier temps suivi un groupe de guerriers et de chamans ouestiens, avant de les doubler quand il était devenu évident qu’ils se dirigeaient vers le même endroit qu’eux.


    Ils avaient accéléré l’allure, loin d’être gênés par le terrain peu accidenté et ne dormant que quelques heures par nuit. Malgré la détermination de Takaar à se rendre au Presbytère, les Senseriis étaient restés à ses côtés, car ils formaient son véritable peuple. C’étaient les seuls à croire encore en lui, à lui faire encore confiance.


    Les voir se comporter ainsi me rend chaque jour plus perplexe.


    —Tu ne connais rien à la loyauté, grogna Takaar, qui suivait Gilderon dans un épais taillis, dans l’espoir d’apercevoir le Presbytère depuis un point surélevé.


    J’ignore tout de ta façon de la concevoir, c’est certain: abandonner ton peuple et tuer ton élève le plus dévoué…


    —Je n’ai pas l’intention de reparler d’une histoire ancienne ni de me justifier encore une fois. Pas pour toi.


    Un peu plus tôt dans la matinée, deux Senseriis avaient été envoyés en éclaireurs dans les environs du Presbytère. Au vu de la présence humaine autour des ruines, Gilderon avait recommandé qu’ils restent cachés jusqu’au crépuscule. Il faisait à présent nuit noire. La couverture nuageuse rendait l’obscurité si impénétrable que les humains n’y verraient pas grand-chose.


    Takaar discerna les lueurs de feux de camp bien avant qu’ils ne rampent jusqu’en bordure des broussailles pour jeter un regard sur le Presbytère de Septern, en contrebas. Sa vision s’ajustant rapidement aux points de lumière et aux ténèbres environnantes, il considéra les bâtiments détruits et les humains qui bavardaient, tout en respirant à pleins poumons une puissante odeur de magie passée et présente.


    Il ne restait presque rien du Presbytère. Une ou deux dépendances semblaient à peu près intactes mais il ne s’agissait visiblement que d’une réserve et d’une écurie, rien de plus. Le tracé des fondations du bâtiment principal donnait une bonne idée de sa taille. Cela avait dû être une impressionnante structure. En son centre, quatre tuyaux de cheminée se dressaient encore fièrement, soutenus par les restes de cloisons intérieures et un unique cadre de porte. Ailleurs, des portions de mur de brique ou de pierre s’élevaient parfois jusqu’au premier étage, supportant même en deux endroits des morceaux de charpente brisés. Cela étant, le Presbytère était en grande partie rasé jusqu’aux fondations.


    Kerela avait laissé entendre que cette destruction était due à la magie du seigneur Wytch, ce qui était inexact. Un assaut de Ouestiens avait peut-être déclenché ces ravages, certes, toutefois ce qu’il restait des lignes d’énergie suggérait que des sorts avaient été lancés de l’intérieur.


    —C’est lui qui a fait ça! souffla Takaar.


    Et que ce serait merveilleux de savoir précisément comment il s’y est pris, pas vrai?


    —En effet, mais il y a selon moi peu de chances que nous l’apprenions ici.


    —Takaar? intervint Gilderon, qui le dévisageait.


    —Je pensais simplement à voix haute, dit Takaar, une main levée.


    Gilderon acquiesça, comme toujours. Takaar voulait chaque fois répondre qu’il était en train de discuter avec son tourmenteur, comme Gilderon le savait parfaitement, mais il n’en faisait jamais rien.


    C’est parce que tu as honte de moi. Ça me blesse.


    —Où allons-nous, à présent? s’enquit Gilderon. Nous ne pouvons pas rester ici, Auum attendra bientôt qu’on lui confirme notre arrivée à Korina.


    —Maudit soit-il! siffla Takaar.


    Il baissa les yeux sur les cinq feux de camp et dénombra environ quarante individus. Ces gens bricolaient parmi les ruines à l’aide de lanternes ou s’activaient près des nombreuses provisions empilées à côté de quatre rangées de tentes pouvant facilement contenir d’autres humains.


    —Quand le groupe de Ouestiens parviendra-t-il ici? demanda Takaar.


    —S’ils conservent le rythme qu’ils avaient quand nous les avons doublés, ils seront ici dans deux jours. Ils sont affûtés et puissants.


    —Tu les apprécies, n’est-ce pas?


    Gilderon fronça les sourcils et secoua la tête.


    —Je les respecte en tant que combattants et, d’un certain point de vue, je suis de l’avis d’Auum. Nous avons davantage en commun avec eux qu’avec les alliés que nous nous sommes choisis.


    —La magie a changé tout cela, répliqua sèchement Takaar.


    —La magie change tout.


    Est-ce une dissension, que je remarque?


    —Tu ne remarques rien du tout! s’emporta Takaar, qui scruta le visage de Gilderon, à la recherche d’un signe de trahison.


    —Nous ne pouvons pas rester ici, Takaar, insista ce dernier.


    —Combien de Ouestiens composaient ce groupe, d’après toi?


    —Cinquante guerriers et neuf chamans, un effectif assez significatif, mais ce n’est pas pour cette raison que nous ne pouvons pas rester ici.


    Gilderon ponctua ses mots d’un geste en direction des humains postés devant le Presbytère.


    —Ceux-là sont nos alliés, dit Takaar.


    —En êtes-vous certain?


    —Pourquoi me poses-tu toutes ces questions, d’un coup? s’étonna Takaar, qui, étudiant une nouvelle fois le regard de son garde du corps, n’y trouva que de la loyauté à son égard. On dirait qu’Auum t’a tourné la tête, à toi aussi.


    —Auum n’a aucune influence sur moi, se défendit le Senserii, tendu. Néanmoins, il a soulevé des doutes pertinents à propos de ceux qui cherchent à s’approprier le sort.


    —Gilderon…, dit Takaar, d’une voix posée. Ce que pense Auum de la magie n’est fondé que sur son ignorance totale à ce sujet. Tu es certainement convaincu que la magie est la plus puissante force au service du bien en ce monde, sans quoi tu ne resterais pas à mes côtés. Trouver et comprendre AubeMort ne peut qu’accroître cette force, comprends-tu?


    Très pertinent d’employer un ton si condescendant. As-tu seulement songé à quel talentueux combattant tu as affaire?


    Takaar discerna du doute dans les yeux de Gilderon, ainsi que chez les Senseriis qui l’entouraient.


    —Tout cela vous gêne tous, n’est-ce pas? lança-t-il.


    —Nous n’avons pas reçu d’enseignement en matière de magie. Nous respectons la puissance qu’elle représente au service du bien mais nous redoutons également son potentiel destructeur. Nous estimons qu’il vaut mieux que certaines choses demeurent cachées.


    Takaar hocha la tête, saisi d’un élan de compassion pour ces intelligences plus faibles.


    —Je comprends. Malgré cela, vous avez accepté de venir ici.


    Gilderon haussa les épaules.


    —Cela nous permettra, une fois arrivés à Korina, d’informer Auum et Julatsa de ce qui se passe ici.


    —Nous allons faire beaucoup mieux que ça, décréta Takaar. Les hommes que vous voyez, en contrebas, sont nos alliés face aux seigneurs Wytch. Les avertir que des Ouestiens approchent en grand nombre est pour nous un devoir.


    —Je me dois de vous le déconseiller. Si Auum a vu juste et que Xetesk ne se considère pas comme allié à Julatsa…


    —Il se trompe! s’écria Takaar. Et nous allons prévenir ces gens avant qu’ils ne soient attaqués.


    Takaar se leva, traversa les derniers buissons et descendit la pente, en direction des feux de camp. Son irruption provoqua un vif émoi; les hommes se levèrent d’un bond et des ordres et avertissements furent criés.


    Au-delà des tentes, Takaar aperçut une trentaine d’individus figés. Tous aussi immenses les uns que les autres, ils portaient une hache dans une main et une longue épée dans l’autre. À l’instar des Senseriis, ils avaient le visage dissimulé sous un masque, à la différence que celui-ci le recouvrait entièrement et semblait fait de cuir plutôt que de tissu, avec des trous pour la bouche, les yeux et les narines.


    Gilderon siffla à Takaar de s’immobiliser. Celui-ci suivit son conseil et se retrouva au centre d’un cercle d’humains nerveux, tandis que les Senseriis se déployaient autour de lui. Les hommes masqués s’approchèrent. Ils avaient quelque chose d’inhumain. Les énergies qui les entouraient paraissaient nouées entre elles, donnant l’illusion qu’ils étaient liés les uns aux autres. Takaar prit un air étonné.


    —Je vous en prie, dit Takaar, s’exprimant en humain, langue que Garan lui avait enseignée tant d’années auparavant. Nous sommes alliés, nous avons le même objectif. Je peux vous aider. Je suis Takaar.


    Sa déclaration fut accueillie par un silence total. Les hommes masqués étaient alignés derrière un groupe de mages, dont les énergies trahissaient la nature. Aucune menace de violence n’était à craindre dans l’immédiat, même si l’agressivité des guerriers était évidente.


    Un mage se dirigea vers Takaar. Cet homme de grande taille, imposant avec ses larges épaules et son torse massif, était vêtu d’une épaisse cape passée sur une veste et un pantalon de cuir. Il s’approcha encore, ses bottes noires écrasant un peu de cendre du feu.


    —Je suis certain que votre nom impose le respect là d’où vous venez–Julatsa, j’imagine–, mais ici, il ne m’évoque rien.


    Difficile à croire, pas vrai? Quelqu’un, ici, au milieu de nulle part, ne sait pas qui tu es.


    Takaar sourit en prenant, espérait-il, un air affable.


    —Je suis le Père des Il-Aryns. Le père de la magie elfique.


    C’est ça, joue-la modeste.


    —Ah! oui, je vois. Votre magie est si fragile que la plupart des elfes acolytes viennent à Julatsa pour progresser.


    —N’insultez pas ce que vous ne comprenez pas, lâcha Takaar, le sourire crispé et l’humeur soudain assombrie.


    Le mage leva les mains.


    —Elle est en tout cas assez puissante pour vous avoir permis de ne pas vous faire remarquer par nos patrouilles, concéda-t-il à Takaar.


    —C’est davantage une question de discrétion que de puissance. Vos gardes passent trop de temps à regarder vers le campement au lieu de surveiller l’extérieur. Je vous en prie, ne commençons pas à douter les uns des autres. Je suis ici pour vous aider.


    Le sourire du mage était très léger. Takaar, qui espérait s’entendre proposer une place près du feu, ne vit rien de tel venir.


    Il ne t’aime pas. Il ne te croit pas.


    —Il ne me connaît pas, murmura Takaar.


    —Pardonnez-moi, je vous ai mal compris, dit le mage.


    C’est quand on ne te connaît pas qu’on t’apprécie le mieux, non?


    —Non, rien, dit Takaar, cette fois en langue balaienne. Je pensais à haute voix.


    Un autre mage sortit du groupe resté quelques mètres en retrait. Takaar remarqua que les hommes masqués commençaient à se déployer. Cela n’échappa pas non plus à Gilderon, dont les Senseriis réagirent à l’identique.


    —Je suppose que vous avez quitté Julatsa avant qu’il ne soit assiégé, dit le second mage, en un elfique très correct.


    —Non, répondit Takaar.


    —Oui, dit Gilderon, à la même seconde.


    —C’est l’un ou l’autre.


    Takaar lança un regard furieux à Gilderon, qui ne broncha pas.


    —Un jour, votre naïveté vous tuera, dit ce dernier.


    —Ton rôle consiste à te battre, pas à parler, répliqua Takaar.


    —Je suis là pour vous défendre, rectifia le Senserii. C’est ce que je fais, en y mettant toutes mes forces.


    Entre-temps, le mage avait reculé d’un pas, les bras croisés.


    —Quand vous vous sentirez prêts, peut-être pourrez-vous répondre à ma question? dit-il. Je vais être franc avec vous: la situation est plutôt délicate. Ce site est interdit à tous sauf aux chercheurs et aux gardes xeteskiens. Nous devons en savoir davantage à votre sujet avant de décider ce que nous allons faire de vous.


    Oups.


    Takaar fit reculer Gilderon d’un geste de la main. Des rides de tension apparurent autour des yeux du Senserii, ce qui n’échappa pas au tourmenteur de Takaar.


    Que de lutte dans l’esprit de ce fidèle serviteur. Drech était lui aussi très fidèle, non?


    —Veuillez excuser cette interruption, dit Takaar, les mains écartées. Nous arrivons bel et bien de Julatsa mais nous n’en sommes pas originaires. Nos TaiGethen ont forcé le siège et nous ont permis de quitter la cité. Il ne fait aucun doute qu’à l’heure où nous parlons ils ont mis en déroute les agresseurs. Les forces de Julatsa vont ainsi pouvoir se joindre à celles de Xetesk et des autres collèges afin de vaincre les seigneurs Wytch.


    Le mage poussa un juron et claqua des doigts. Un autre mage, clairement tout jeune, s’approcha aussitôt de lui.


    —Envoie un message à Bynaar. Les forces de Julatsa ne vont pas tarder à s’élancer vers le sud, le long des monts Noirépine, en direction du tunnel de Sous-la-pierre. Et dis-lui qu’il nous faut de toute urgence plus d’effectifs ici. (Il se tourna vers Takaar.) Quand le siège de Julatsa sera-t-il brisé, selon vous?


    —Voyons, laissez-moi réfléchir, dit Takaar, qui se gratta la tête, sans tenir compte de l’avertissement sifflé par Gilderon. Nous avons mis cinq jours pour venir jusqu’ici, en parcourant jusqu’à quatre-vingts kilomètres par jour. Auum a sans doute lancé d’autres raids contre l’ennemi le lendemain de notre départ. Disons que les agresseurs ont dû être repoussés il y a trois jours. Vous avez d’ailleurs probablement envoyé quelques espions sur place.


    Les deux mages qui faisaient face à Takaar le considéraient avec une antipathie mal dissimulée.


    —C’est aussi ce que je pensais, grommela l’un d’eux.


    —Ça suffit, Koryl, le tança l’autre, avant d’adresser un ricanement cynique à Takaar. Vous espérez vraiment que nous allons croire que vous ayez pu avaler quatre-vingts kilomètres par jour? et tout ce que vous m’avez raconté jusqu’à présent?


    Takaar haussa les épaules. Il commençait à se sentir mal à l’aise, et ses avant-bras le démangeaient de nouveau. Les paroles du mage résonnèrent dans sa tête, tandis qu’ils riaient tous. Il ne savait pas vraiment quoi répondre.


    —Eh bien, oui, dit-il finalement. Pourquoi pas?


    —Cela importe peu, en vérité. Ce qui compte, c’est que vous soyez alliés à Julatsa.


    —En effet, nous sommes dans le même camp, vous et nous, dit Takaar.


    Même toi, tu ne peux pas encore croire une telle bêtise!


    —Il ne peut y avoir d’alliance, dès lors qu’il est question de retrouver AubeMort. Je vous remercie tout de même pour les informations que vous nous avez données. Vous auriez vraiment dû écouter votre ami masqué.


    —Vous allez nous chasser? s’inquiéta Takaar, de plus en plus dérouté. Je suis Takaar, nous devons nous associer!


    Le mage secoua la tête et recula en compagnie de Koryl.


    —Je sais qui vous êtes, dit-il. Non, nous ne devons pas nous associer et, non, je ne vais pas vous chasser… Je vais vous tuer! Protecteurs, à l’attaque!

  




  
    Chapitre 18


    Il n’existe plus de Senseriis, car les textes sacrés ne les autorisent plus. Seuls les fous défient la parole d’Yniss.


    Lysael, grande prêtresse d’Yniss


    


    Gilderon réagit sans attendre, aussitôt imité par les autres Senseriis. Chacun savait quelle était sa place dans le cercle qui protégeait Takaar. Les mages s’éloignèrent, certains préparant des sorts, et les Protecteurs s’élancèrent en avant. Maniant leur arme avec aisance, ces derniers étaient deux fois plus nombreux que les Senseriis.


    Gilderon fit tournoyer son bâton, dont le sifflement se mêla à ceux des armes de ses frères, les lames fixées à chaque extrémité scintillant sous la lueur du feu.


    —Takaar, dressez un écran, je vous en conjure!


    —Pourquoi nous attaqueraient-ils? Nous sommes venus les avertir!


    —Takaar! insista Gilderon. Un sort!


    Les Protecteurs approchaient en douceur des deux côtés.


    —On se défend et on évalue l’ennemi! cria Gilderon.


    Une hache siffla à hauteur de sa tête. Brandissant son ikari, Gilderon dévia ce puissant coup et encaissa le choc, qui fut suivi d’un coup d’épée le visant à l’estomac. Il abattit en un réflexe fulgurant son bâton et écarta la lame sur sa gauche. Le Protecteur ne fut pas déséquilibré mais un de ses camarades intervint et porta un troisième assaut. Gilderon se baissa, puis sauta en hauteur afin d’éviter le coup suivant.


    Il n’y avait pas le moindre répit. Désormais assailli par trois ennemis, Gilderon parait et déviait les coups avec son ikari. En dehors de ses deux voisins immédiats, il n’avait pas le temps de se tourner vers ses frères, qui se défendaient bien malgré la violence et l’intensité de l’agression. Ces hommes ne s’épuiseraient pas avant longtemps.


    —Takaar! cria-t-il, bloquant coup sur coup deux assauts, l’un sur la gauche, à hauteur du visage, et l’autre à droite, un peu plus bas. Un écran!


    —Ils ne peuvent pas lancer de sorts, dit Takaar, l’air distrait. Il ne leur reste plus rien. Nous devons discuter, pas nous battre. Je vais leur parler.


    —Non! cria Gilderon, dont le bâton, qu’il tenait à bout de bras devant son visage, intercepta un énorme double coup porté de haut en bas. Faites parler votre magie! Si vous voulez vous en sortir vivant, lancez un sort!


    —Bien sûr que je veux m’en sortir vivant. Je n’ai jamais envisagé la mort.


    —Senseriis, ripostez pour tuer! dit Gilderon, ne tenant plus compte de Takaar. Mettons l’ennemi à terre.


    Après s’être baissé pour éviter une hache, Gilderon positionna son bâton à l’horizontale et le planta dans le tronc d’un Protecteur, puis il recula d’un pas afin d’en retirer la lame. Les coups se mirent à pleuvoir de tous côtés. Gilderon se lança en roulade, son arme perpendiculaire à son corps, si bien que les frappes ennemies ne trouvèrent que le sol, derrière lui.


    Le Protecteur blessé s’approcha, le dominant de toute sa taille. Gilderon redressa son bâton à la verticale et planta une de ses lames dans la terre. S’en servant comme point d’appui, il repoussa d’un coup de pied l’humain, qui chuta en arrière. Aussitôt debout, l’elfe arracha son ikari du sol et en plongea la lame ensanglantée dans l’œil droit du Protecteur.


    Ce dernier s’effondra en arrière sans un bruit. Gilderon retira sa lame, fit volte-face et dut écarter des coups venant des deux côtés. Puis il riposta sur la gauche et sentit sa lame embrocher du muscle. Il entendit sa cible pousser un grognement. Il fit de même sur la droite, un peu plus bas mais avec toujours autant de vivacité, et trouva la cuisse d’un autre agresseur.


    Une brève pause lui donna le temps de reculer et de réintégrer le cercle. Le bâton en travers de la poitrine, il fit face à deux Protecteurs qui fondaient sur lui. Le premier donna un coup sur sa gauche sans même tourner la tête, déviant l’ikari d’un autre Senserii, puis l’arme de l’autre humain fondit avec une vitesse inouïe sur Gilderon. Celui-ci détourna ce coup mais sentit l’air siffler près d’une de ses oreilles. Il fit tourner son bâton au-dessus de sa tête et l’abattit à deux mains sur le crâne de cet ennemi. La hache de l’autre dévia cette riposte.


    Ils étaient forts. Très forts.


    —Combien de tués? cria-t-il. J’écoute!


    —Quatre ennemis! lui répondit-on parmi le fracas et les étincelles des armes qui s’entrechoquaient, le bruit sourd des épées qui ne trouvaient que la boue et le chuchotement des pieds sur le sol. Silasin est blessé.


    —Tenez bon! Yniss nous guide.


    Les Protecteurs se jetèrent de nouveau sur Gilderon et assenèrent une succession de coups bien placés et très puissants. L’elfe se défendit en levant son ikari devant lui. Une hache fut écartée sur la gauche, puis deux épées se fracassèrent sur le manche de son arme. La violence du choc le fit chuter sur les fesses mais il se releva aussitôt et dressa son bâton à la verticale afin de dévier un autre coup de hache. Il dut ensuite se pencher presque à l’horizontale pour éviter une troisième hache. Enfin, il pivota sur la gauche, et la dernière épée se planta dans le sol.


    —Ils sont trop nombreux, lâcha-t-il à mi-voix, tout en se redressant pour repousser l’assaut suivant.


    Près de lui, Silasin était en difficulté. Saignant abondamment d’une profonde entaille à la jambe, il avait en outre eu un œil fermé par un coup de pommeau d’épée.


    —On croirait affronter un homme à six bras! cria Helodian, derrière lui.


    On n’aurait su mieux décrire ce combat. Les Protecteurs gagnaient du terrain et faisaient reculer les Senseriis. Gilderon porta un coup, qui fut dévié par le plat d’une hache.


    —Tenez bon! cria-t-il. Ils vont s’épuiser, mais pas nous. Takaar, faites quelque chose!


    Malgré ses paroles, Gilderon avait conscience qu’il faudrait attendre longtemps pour que les humains soient à bout de forces. Sans compter que, derrière eux, des mages étaient prêts à entrer en action. Si rien ne changeait, ces derniers n’auraient même pas à intervenir.


    


    Assis par terre, Takaar se frotta le menton et s’essuya un œil.


    —Ce vacarme est insupportable, se plaignit-il, se demandant pourquoi l’on criait et faisait s’entrechoquer ses armes autour de lui. (Il leva les yeux et constata que les Senseriis l’entouraient.) Je m’entends à peine penser!


    En temps normal, ce serait plutôt une bonne chose.


    —Je ne comprends pas ce que tu veux dire par là.


    Je veux dire que, de façon générale, il vaut mieux pour tout le monde que tu ne penses pas, sauf qu’en ce moment ça peut se révéler catastrophique.


    La voix de son tourmenteur n’était plus la même. Elle comprenait moins de déclarations agressives, de mots chuchotés pour l’avertir des trahisons qui se tramaient autour de lui. Pour tout dire, elle reflétait presque de la…


    —Tu as peur? demanda Takaar, qui se mit à sourire. Tu as peur, pas vrai?


    Il se trouve que je souhaite m’accrocher à la vie quand, comme en ce moment, l’éventualité de la mort est très présente.


    —Tu vas mourir?


    Tout ce dont tu as rêvé lorsque tu as entendu parler d’AubeMort est sur le point de disparaître. Tes Senseriis ne vont pas pouvoir contenir ces Protecteurs encore longtemps. Tu ne regardes pas le combat mais moi, si. Si tu veux retrouver le sort et faire ce qui doit être fait, tu dois les aider. Gilderon t’a appelé à l’aide.


    —Il ne croit pas en moi.


    Mais il veut toujours te protéger. Fais quelque chose, maintenant.


    En y réfléchissant, Takaar se rappelait avoir entendu Gilderon lui lancer quelques mots, qu’il n’avait pas vraiment saisis en raison du tumulte ambiant. Par ailleurs, les cris des Senseriis maniant leur ikari avaient quelque chose d’étrange. Ils se rapprochaient de plus en plus de lui, alors qu’il ne souhaitait pas vraiment de compagnie pour l’heure.


    Dans ce cas…


    —Tais-toi. Laisse-moi réfléchir.


    Takaar leva les yeux vers le ciel noir, dans lequel de la fumée et des braises incandescentes s’élevaient en tourbillonnant, et s’abandonna quelques instants au flux d’énergie qui imprégnait ces lieux. Il s’agissait de l’aura magique humaine. Quand elle était concentrée, comme c’était le cas en cet instant, elle était vraiment splendide.


    Des formes bleu foncé tournoyaient et pulsaient dans les mains et au-dessus des têtes des mages xeteskiens: d’imposantes sphères, des spirales en rotation, des formes géométriques hérissées de pointes… toutes superbes à leur façon mais nées d’une puissance assurément maléfique. Cela étant, l’œil de Takaar fut surtout attiré par les guerriers humains. Enveloppés de mana, ils étaient reliés les uns aux autres par des tentacules d’énergie. Du cou de chaque combattant partait un épais filament du même type. Ils se rejoignaient tous dans le ciel, au-dessus de la mêlée, et formaient une corde palpitante qui filait hors de vue vers l’ouest.


    —Incroyable…, s’émerveilla Takaar. Quelle force aussi stupéfiante que variée!


    Ce phénomène s’opposait en bien des points aux énergies présentes au cœur de l’Il-Aryn, néanmoins c’était un élément de la magie en général. Sur Calaius, il avait toujours paru hasardeux et fugace. Ici, façonné par les humains, cela donnait un pouvoir immense. Takaar esquissa un sourire: tant mieux, car ces éléments pouvaient être isolés, et par conséquent écartés.


    —Quelle belle occasion de procéder à une expérience, dit-il.


    Il perçut très vaguement un cri de douleur et un nouvel appel de Gilderon. Le fracas des armes, de plus en plus proche, le gênait. Il fallait que cela cesse. Peut-être fallait-il qu’il intervienne.


    Vas-y!


    Et alors, Takaar intervint.


    


    Gilderon était à bout de souffle. Toujours penché vers l’avant, il n’en était pas moins repoussé par les incessantes frappes des Protecteurs. Ces adversaires constituaient une force extraordinaire. À effectifs égaux, les elfes l’auraient emporté, mais là, leur supériorité numérique les rendait plus ou moins impossibles à arrêter.


    —Restez près les uns des autres, ordonna Gilderon. Silasin, parle-moi. Tu es à l’abri des frappes ennemies?


    Des coups d’épée se succédèrent sur le bâton de Gilderon, qui les repoussa comme il le put. Puisant dans ses forces pour encaisser chaque choc, il lui était impossible de contre-attaquer. Pas sans laisser Silasin exposé. D’autres Protecteurs avaient été tués, tandis qu’aucun autre Senserii n’avait été blessé pour le moment, mais il était clair qu’ils étaient en train de perdre ce combat. Des erreurs surviendraient avec la fatigue.


    —J’ai la jambe lourde, répondit Silasin. Je m’affaiblis.


    —Teralion, protège le flanc gauche de Silasin, je me charge du droit, dit Gilderon. Takaar, aidez-nous, je vous en supplie!


    Les Protecteurs avancèrent d’un pas comme un seul homme et firent pleuvoir les coups. Gilderon s’écarta sur la gauche et dévia une hache dans la boue, tandis que plusieurs épées visaient Silasin. Il en percuta une du bout de son bâton avant d’intercepter une hache par le manche.


    Teralion fit passer son ikari au-dessus de la tête de Silasin juste à temps pour barrer le passage à une épée, qui ricocha sur la lame fixée à l’extrémité. Silasin fut dans le même temps contraint de s’agenouiller, menacé par trois coups visant sa tête. Teralion abattit son arme pour bloquer hache et épées, tandis que Silasin tentait de se relever et de s’offrir un peu d’espace.


    Gilderon s’approcha de lui et constata que la jambe blessée de son camarade tremblait, prête à céder. À la même seconde, les Protecteurs tentèrent de profiter de leur avantage. Gilderon et Teralion n’eurent d’autre choix que de se défendre, délaissant donc Silasin, qui fut simultanément attaqué par deux ennemis. L’un d’eux abattit son arme de haut en bas, forçant ainsi l’elfe à lever son bâton pour parer cet assaut, puis l’autre visa le tronc de sa cible de sa hache. Trahi par sa jambe blessée, Silasin ne parvint pas à réagir à temps. La lame s’enfonça proprement dans son ventre et ses entrailles se déversèrent sur le sol. Le malheureux poussa un hurlement et s’effondra.


    —Serrez les rangs! ordonna Gilderon. Takaar!


    La situation se modifia du tout au tout avec une soudaineté qui coupa le souffle à Gilderon. Il sentit un changement dans l’air, comme une suspension des mouvements et une chute de la température. S’ensuivit un bref silence, puis les mages postés au-delà du cercle de Protecteurs se mirent à hurler. Gilderon ne comprenait par leur langue mais leurs émotions transcendaient les mots: ils étaient paniqués.


    Devant lui, les Protecteurs s’étaient interrompus, de toute évidence perturbés. Un ou deux d’entre eux perdirent l’équilibre et durent faire quelques pas pour ne pas chuter au sol. Les armes baissées, les humains avaient le regard perdu. C’était une chance à ne pas manquer, qui pouvait s’envoler d’une seconde à l’autre.


    —À l’attaque! cria Gilderon.


    Il s’élança en avant et plongea le bout de son ikari dans la gorge du Protecteur qui lui faisait face. Celui-ci lâcha ses armes et porta les mains à son cou, puis il s’écroula, ses cris noyés dans son sang. Ayant suivi l’exemple de leur chef, les Senseriis avaient tué treize ennemis supplémentaires. Les survivants retrouvèrent alors leur concentration et se remirent en garde.


    Mais ce n’étaient plus que de simples humains livrés à eux-mêmes. Quel que soit ce dont Takaar venait de les priver, ce n’étaient désormais plus que des hommes vulnérables, et ils le savaient. Gilderon se décala sur la gauche et abattit son bâton sur le menton d’un Protecteur et en enfonça la lame dans sa poitrine, perçant l’armure de cuir avant de plonger dans la chair et les muscles.


    L’humain lâcha un grognement et réagit aussitôt, si bien que Gilderon dut se baisser pour éviter une hache. Il avança d’un pas, afin d’être trop près de son adversaire pour que celui-ci l’atteigne avec le coup d’épée qu’il assena ensuite. Le Protecteur recula. Gilderon feignit de vouloir de nouveau toucher le menton de son vis-à-vis avec le manche de son arme mais, au dernier moment, il fit pivoter son ikari et en planta la lame dans la gorge de l’humain, dont il embrocha la langue sur le palais.


    Gilderon n’avait désormais plus à redouter les assauts d’adversaires capables de frapper sans regarder leur cible. Le sort de Takaar avait été dévastateur et les Senseriis se battaient à un contre un. La confiance en eux retrouvée leur redonna de l’énergie. S’ils n’avaient rien perdu de leur force et de leur vivacité, leurs ennemis ne bénéficiaient plus de ce temps de réaction surnaturel.


    Gilderon inversa sa prise et planta la lame de son bâton dans la joue d’un Protecteur, dont il arracha au passage le masque. Son visage dévoilé dans toute sa crudité, l’humain recula et fut harcelé par la curiosité du Senserii. Ce dernier ne perdit pas une seconde pour faire claquer son bâton sur l’arrière des jambes du guerrier, qui tomba à genoux.


    Gilderon s’approcha de lui et trancha les attaches du masque, qui tomba au sol. Le Protecteur lui jeta brièvement un regard chargé de haine, révélant ainsi les plaies et zébrures qui striaient son visage. Les yeux gonflés de terreur, il poussa un rugissement, récupéra son masque et prit la fuite en courant. Le combat était remporté.


    Les mages et chercheurs s’étaient rassemblés en trois groupes distincts, les premiers cherchant désespérément à lancer des sorts. Le Protecteur qui venait de fuir Gilderon courait en hurlant des propos inintelligibles en direction du ciel. Il fonça sur un des groupes et fit s’éparpiller ceux qui le constituaient dans toutes les directions. Il courut encore quelques secondes et, subitement, s’écroula en criant, les mains sur la poitrine, et cessa peu à peu de s’agiter.


    Sans défense, cloués sur place et incapables de croire ce à quoi ils venaient d’assister, les mages et chercheurs restaient muets. Certains envisageaient clairement de prendre la fuite mais, suite à un signe de la tête de Gilderon, ils furent bientôt tous cernés par les Senseriis. Si ces bergers étaient beaucoup moins nombreux que leur troupeau–les elfes n’étaient plus que quatorze, contre quarante humains–, le sang et les cadavres des Protecteurs suffisaient amplement à prévenir toute tentative d’évasion.


    Gilderon se rendit en trottinant auprès de son maître fou, qui était toujours assis en tailleur, plongé dans sa magie.


    —On les a eus, Takaar.

  




  
    Chapitre 19


    Il ne fait aucun doute que les Protecteurs comptent parmi les plus puissants guerriers qui soient: leurs ennemis les redoutent avec raison. Cela dit, la nature de leur envoûtement et les concessions acceptées pour leur conférer ces dons inhumains en disent long sur la position morale de Xetesk.


    Sipharec, grand mage de Julatsa


    


    Takaar leva la tête. La beauté du dôme qu’il avait créé irradiait dans un calme absolu. Même l’air était immobile, comme si le vent ne pouvait pénétrer dans cette bulle. En vérité, le mana catalysait l’action des autres éléments.


    Fascinant.


    L’interruption de Gilderon était donc malvenue.


    Bien au contraire! Cela signifie que tu as été sauvé, et donc–quelle joie!–moi aussi.


    —Que voulez-vous que je fasse d’eux? demanda le Senserii.


    Takaar pinça les lèvres et ravala un commentaire acerbe.


    Ce n’était pas une pensée très gentille, même venant de toi.


    —Je dois dissiper ce sort, dit Takaar. Je ne peux pas le déplacer avec moi, car il est trop complexe.


    —Le premier mage qui tentera de faire appel à la magie sera tué, assura Gilderon. Nous les surveillerons de très près.


    Cette solution me paraît parfaite.


    —Montre-leur tes intentions et ce que tu sais faire. Prends n’importe lequel d’entre eux: aucun n’a l’âme pure, aucun ne mérite de vivre.


    —Comme vous voudrez, dit Gilderon, qui adressa quelques gestes de la main à l’un de ses camarades. Nous sommes prêts.


    Takaar se leva. Il se sentait étrangement puissant, avec de légers vertiges. Il considéra les humains, qui avaient été réunis en un groupe unique. Teralion, un des Senseriis, se trouvait deux pas sur la gauche d’un mage solidement charpenté dont le visage bouillonnait de fureur et d’humiliation.


    —Je vais bientôt faire disparaître le sort qui vous a si facilement vaincus. Peut-être n’auriez-vous pas dû rejeter en ricanant ma proposition de vous aider. (Le cœur de Takaar battait à tout rompre, tandis que sa respiration se faisait de plus en plus saccadée.) Nous voici ennemis, alors que nous aurions dû être alliés. Certains parmi vous auront certainement envie de réagir avec leur magie. Gilderon va vous démontrer à l’instant que ce serait peu judicieux.


    Tu es en train de le perdre. Pourras-tu tenir encore quelques secondes? La tension est insoutenable.


    Gilderon adressa un signe de la tête à Teralion, qui plongea son bâton dans l’os occipital du crâne du mage qui se trouvait à côté de lui. Ce dernier s’effondra et eut la décence de ne s’agiter que très brièvement avant de ne plus bouger. Un chœur de jurons s’éleva du troupeau d’humains.


    —Les Senseriis figurent parmi les meilleurs combattants elfes. Je vous laisse libres de décider par vous-mêmes s’il est sage de tenter de lancer un sort.


    Enfin, Takaar fit disparaître le dôme. Les humains avaient tous les yeux rivés sur le cadavre de l’infortuné mage. Takaar s’approcha d’eux d’un pas aussi assuré qu’il le put, malgré son mal de crâne et les élancements qui le tiraillaient derrière les yeux.


    Ça s’en va… ça s’en va…


    —La ferme! siffla Takaar.


    Il examina les visages et y découvrit autant de peur et de colère que d’agressivité, puis il désigna le mage qui l’avait tant rabaissé sans même savoir à qui il avait affaire.


    —C’est à toi que je parlerai, dit-il en elfique, sachant que l’humain comprenait sa langue. Sors du groupe. Gilderon, surveille les autres.


    Malgré les protestations de ses amis, le mage entra dans le cercle formé par les Senseriis.


    —Vous n’avez pas conscience de l’énormité de la bêtise que vous venez de commettre, dit-il, en balaien, assez fort pour que les siens l’entendent.


    —Comment t’appelles-tu? lui demanda Takaar.


    —Pryfors. Ce nom est célèbre à Xetesk, et au-delà. Dans ce pays, je suis un maître chercheur de premier plan.


    Takaar haussa les épaules.


    —Mais tu n’as rien trouvé, ici, pas vrai?


    Bonne question.


    —Merci.


    Je sais le reconnaître quand tu agis correctement.


    —Tais-toi, s’il te plaît, j’essaie de discuter avec Pryfors.


    Je ferai de mon mieux pour rester silencieux mais tu sais à quel point ça m’est difficile.


    Takaar gloussa et sentit la tension se relâcher dans sa tête et sa poitrine.


    —À qui parlez-vous? lui demanda Pryfors, qui le dévisageait avec insistance.


    —À personne.


    Tu plaisantes?


    —Tu sais ce que j’ai voulu dire.


    Non, pas du tout.


    —Non, pas du tout, dit Pryfors.


    —Je ne sais même pas pourquoi je continue à parler avec toi, s’agaça Takaar. Tu ne comprends rien à rien.


    Pryfors se tourna vers ses collègues puis revint à Takaar, arborant un air plus détendu.


    —Écoutez, la journée a été longue et la nuit plus encore, dit-il. Des guerriers sont morts, et nous ne souhaitons ni vous ni moi qu’il y en ait d’autres, n’est-ce pas?


    —Il faut bien que des gens meurent, quand on est en guerre, rétorqua l’elfe, qui ne savait pas vraiment où Pryfors voulait en venir.


    Le mage inspira profondément, prenant tout son temps.


    —En effet, mais comme vous l’avez souligné, nous ne devons pas nous affronter. Nous devons vaincre les seigneurs Wytch, car ils menacent les humains comme les elfes.


    —Je le sais déjà, dit Takaar, qui, cherchant à retrouver la puissance étourdissante qu’il avait expérimentée si peu de temps auparavant, ne trouva que lassitude et confusion. Ils ont occupé mon pays, tu sais. Les souvenirs de cette époque sont encore frais dans ma mémoire.


    —C’était il y a sept cents ans! martela Pryfors.


    —Je suis immortel, précisa Takaar, avant de se fendre d’un sourire. Mais pas invulnérable.


    Brillant.


    —Que voulez-vous savoir? demanda le mage. Mes amis sont effrayés et fatigués, sans compter qu’ils viennent de voir l’un des leurs assassiné sous leurs yeux.


    —C’est toi qui as déclenché cet affrontement, cracha Takaar.


    —Et c’était une erreur, je le reconnais, se défendit Pryfors, qui eut un mouvement de recul et leva les mains.


    —Les gens ne m’écoutent jamais, ils ne prêtent jamais vraiment attention à mes paroles. Ils font des suppositions et me jugent. Et ils se trompent systématiquement. Seul Garan m’a compris.


    Ils ne se trouvaient qu’à quelques pas des prisonniers et de leurs gardiens Senseriis. Takaar songea à s’éloigner un peu mais Gilderon lui signifia d’un léger geste de n’en rien faire.


    Il veut entendre ce que dit le mage.


    —Il en a bien gagné le droit.


    —Qui ça? demanda le mage. Garan?


    —Non, Gilderon. Garan est mort il y a plusieurs siècles, non?


    —Aucune idée, dit Pryfors, qui avait du mal à tenir en place et se mordait les lèvres. Que vouliez-vous me demander?


    Takaar dévisagea un moment le mage. Il avait tant de questions à poser mais ne s’en rappelait plus une seule. Ah! si… Kerela avait fait allusion à…


    —Où sont les chercheurs des autres collèges?


    Pryfors sourit avec indulgence, ou peut-être était-ce du soulagement.


    —Seul Xetesk possède les capacités de découvrir où est caché AubeMort. Des représentants des autres collèges se sont présentés ici, bien sûr, mais ils se sont tous… retirés.


    —Comme c’est étrange. J’ai longuement discuté avec le conseil de Julatsa, dont les membres étaient certains d’avoir envoyé une équipe ici. Des elfes et des mages très doués.


    Le sourire de Pryfors vacilla quelque peu.


    —Les circonstances ont récemment changé.


    Takaar secoua la tête afin de chasser la pression soudain revenue dans son crâne, où la voix de son tourmenteur était noyée sous un terrible vacarme. Il tenta de se concentrer sur le visage de Pryfors, au moins pour réduire au silence les bruits qui envahissaient son esprit.


    —Elles ont changé…, parvint-il à articuler.


    —Laissez-moi vous expliquer. AubeMort est un sort qui nécessite la plus extrême prudence. Nous sommes tous conscients de son potentiel dévastateur, ces ruines illustrent à merveille les extrémités auxquelles nos ennemis se laisseront aller pour le récupérer. Xetesk est le seul collège suffisamment puissant pour correctement protéger ce sort, pour mener des recherches à son sujet et s’assurer qu’il demeure inactif.


    —Ce ne sont pas les Ouestiens qui ont commis ceci, murmura Takaar.


    —Pardon?


    Takaar se demanda de nouveau pourquoi il discutait avec cet homme, qui ne donnait pas l’impression d’en savoir beaucoup.


    —Septern avait protégé son domaine, les Ouestiens ont seulement déclenché ses sorts. Considère donc les traces d’énergie latente, ce devrait être une évidence pour quelqu’un d’aussi doué que toi.


    Pryfors se raidit.


    —Vous avez la vue perçante, dit-il.


    —Et l’ouïe fine, ajouta Takaar, qui fit un croc-en-jambe au mage et se jeta avec lui à terre, avant de lui plaquer une lame de poignard sur la gorge. Je suis mal à l’aise avec les menteurs. Or, j’ai horreur d’être mal à l’aise.


    Immobilisé par Takaar–une main sur la gorge et un genou sur l’estomac–, Pryfors ne fit rien pour dissimuler sa peur. Il tenta de repousser l’elfe mais se calma très rapidement, surpris par la force de ce dernier. Les Senseriis brandirent leur ikari à hauteur des prisonniers, afin de tempérer leur agitation.


    —Tout ce que vous voudrez, je vous en prie…, haleta Pryfors. Que voulez-vous, exactement?


    Voilà une excellente question.


    —Tais-toi.


    —D’accord, d’accord…


    —Pas toi! cracha Takaar. Pourquoi es-tu incapable de comprendre quand je ne m’adresse pas à toi?


    L’elfe poussa un énorme soupir, si frustré que cela en éclipsa sa douleur et son épuisement.


    —Je vous en prie…, répéta Pryfors.


    —J’ai horreur d’avoir tort, car ça me rend fou de colère, mais je suis en train de me poser une question. D’après Auum, toi et les tiens cherchez à récupérer AubeMort à des fins de domination. Vous n’avez selon lui pas envoyé de renforts à Julatsa parce que vous auriez été ravis de voir cette cité tomber sous les assauts des seigneurs Wytch et des Ouestiens. Je n’étais pas d’accord avec lui lorsqu’il a avancé cette hypothèse. Maintenant, tu vas me dire ce qu’il en est en vérité.


    —D’accord, d’accord. Nous n’apprécions pas particulièrement Julatsa mais nous ne haïssons pas pour autant les elfes. Nous avons conscience que nous devons tous vivre ensemble.


    Takaar plaqua un peu plus fort la lame du poignard sur la peau de l’humain, qui gémit quand du sang se mit à couler.


    —Dernière chance. J’ai déjà tué par erreur des personnes beaucoup plus importantes que tu ne le seras jamais. Je sais pardonner. Je suis Takaar.


    —L’équipe de Julatsa était sur le point de trouver le sort, répondit précipitamment Pryfors. Nous ne pouvions pas les laisser mettre la main dessus. Ils ne voulaient pas partager les informations dont ils disposaient, pas plus qu’ils ne voulaient s’en aller d’ici. Nous avions nos ordres, et les Protecteurs peuvent être dirigés depuis un endroit très lointain. Je suis navré qu’il ait fallu tuer les Julatsiens mais ils l’ont bien cherché. Les Ouestiens ont ensuite assiégé leur cité. Julatsa n’est pas le collège pacifique et ouvert à tous qu’il prétend être, ses habitants sont dangereux et agressifs. Ils s’en seraient pris à nous après avoir vaincu les seigneurs Wytch. Alors, en effet, nous avons décidé de ne pas leur venir en aide… Ils auraient réagi de la même façon.


    Takaar se leva. Pryfors resta allongé un moment avant de lentement se relever. Takaar le poussa vers les autres prisonniers.


    —Je comprends que la mort des elfes formant l’équipe de Julatsa vous ait mis en colère, poursuivit Pryfors. Nous pouvons dédommager votre pays et les familles des victimes. Nous pouvons…


    —Tu n’as donc rien compris? cria Takaar, la tête brûlante et les doigts qui serraient son poignard saisis de douloureux picotements. J’ai eu tort et Auum avait raison. Comment as-tu osé faire en sorte qu’une telle chose se produise?


    —Je n’ai fait que vous dire la vérité.


    —Et elle ne me plaît pas.


    Quelqu’un t’a caché quelque chose. Peut-être Gilderon. Il était forcément au courant.


    Takaar jeta un regard en direction de Gilderon, dont le masque en tissu crasseux dissimulait l’expression.


    —Nous ne sommes pas vos ennemis, dit Pryfors, de retour à l’intérieur du cercle formé par les Senseriis. Nous représentons la puissance au pouvoir dans ce pays. Rangez-vous à nos côtés.


    Sous le regard des prisonniers terrifiés, Takaar s’approcha de lui, la réalité de la situation soudain aussi évidente à ses yeux qu’une pluie torrentielle des larmes de Gyal sur le sol desséché.


    —Il n’y a qu’une seule puissance dans ce pays, et c’est la magie de l’Il-Aryn, dit-il. Tu finiras par t’en rendre compte. Je ressens tant de choses qui t’échappent. Tu auras beau chercher durant une éternité, jamais tu ne trouveras le sort, car il n’est pas ici. Pas physiquement, du moins. Moi, en revanche, je suis en mesure de m’en emparer. J’ai déjà voyagé entre les dimensions. Je chercherai et comprendrai tout ce que Septern a écrit. Détenteur du pouvoir, je retrouverai le rang qui m’est dû et les elfes régneront en maîtres. Il importera peu alors qu’Auum ait eu raison, car nous n’aurons plus besoin de lui! Ses chers TaiGethen et lui pourront être relégués dans les livres d’histoire. Je suis né pour cet instant. Yniss m’a doté du don de l’Il-Aryn, je possède les aptitudes nécessaires pour découvrir les plus grands secrets.


    »Tel est mon destin.


    Jamais tu n’as si bien parlé. Cela fait huit cents ans que nous sommes ensemble mais là, tu viens de dépasser toutes mes espérances.


    Les humains regardaient tous Pryfors, qui leur traduisait ce que Takaar venait de dire. Certains trouvèrent le courage de rire mais la plupart se contentèrent de se tourner vers l’elfe fou. Quant aux Senseriis, ils n’avaient d’yeux que pour leurs prisonniers mais leur posture trahissait une tension peu habituelle pour eux.


    —Vous délirez, dit Pryfors.


    —J’accomplis ma destinée.


    —Vous ne comprenez pas: vous n’êtes pas érudit en matière de nos coutumes. Jamais vous ne retrouverez AubeMort. Jamais vous ne pourrez lancer ce sort.


    —Je suis immortel, sourit Takaar. J’apprendrai.


    —Laissez-moi vous aider, proposa Pryfors, sur un ton enjoué.


    —Je travaille mieux seul.


    Qu’est-ce que tu racontes? N’as-tu pas failli mourir en testant des poisons sur toi-même?


    Ignorant la voix, Takaar se sentit soudain d’un calme olympien. La voie était tracée. Ici, en ces lieux, il serait en mesure de travailler à son plus bel ouvrage, peut-être encore plus grand que la création de l’harmonie et qui replacerait humains et elfes dans leurs positions légitimes.


    Il n’y avait qu’un léger problème à résoudre. Visiblement plongé dans ses pensées, il fit réapparaître le dôme. Les prisonniers–en tout cas ceux qui étaient sensibles à la magie–en furent consternés.


    —Gilderon, flethar kon aryn bleen. Fais rougir la terre.


    Takaar tourna le dos à la scène. Les cris désespérés de Pryfors furent les premiers à être réduits au silence.


    


    Takaar était en train de passer au crible les ruines du Presbytère quand Gilderon vint le trouver, un peu plus tard. Il traçait des lignes sur le sol et faisait des marques sur un morceau d’écorce d’arbre. Gilderon et les Senseriis avaient disposé les cadavres sous le vent, où les bêtes qui rôdaient sur Balaia se chargeraient de les faire disparaître. Ils avaient accordé un respect particulier aux Protecteurs, qu’ils avaient étendus avec leurs armes nettoyées.


    Ils avaient ensuite longuement prié, cherchant à se débarrasser de la confusion qui les étreignait, ou plutôt à obtenir la confirmation qu’Yniss et le panthéon des dieux approuvaient leurs actes. Ils avaient nettoyé leurs ikaris et leurs masques, profitant des abondantes réserves d’eau des Xeteskiens, et libéré les chevaux des humains, à présent libres de gambader où bon leur semblait. Enfin, ils avaient mis en place une garde tournante en périphérie de la zone, permettant à six d’entre eux de dormir à tour de rôle.


    —On dirait que le Protecteur qui a voulu s’enfuir est mort de peur, dit Gilderon. (Takaar haussa les épaules, réagissant le plus simplement possible à ces mots.) Nous les avons tous disposés pour que la nature reprenne les corps.


    —Vous auriez dû les laisser où ils étaient.


    —C’étaient de courageux guerriers, qui méritaient le respect. Ils n’ont pas choisi de se battre ici et maintenant. Nous autres Senseriis comprenons cela mieux que quiconque.


    Takaar cessa un instant de tracer des lignes qui, aux yeux de Gilderon, ressemblaient à la carte de traits d’énergie que Takaar avait gravée au temple d’Aryndeneth, puis il se tourna vers ce dernier.


    —Peut-être es-tu plus perspicace que tu ne le laisses paraître, dit-il. Il y avait autre chose dans les cordons de mana qui liaient ces hommes à ce qui les dirigeait. Quelque chose de vivant.


    —Ah! je vois.


    —Bien sûr que non, laissa tomber Takaar, dont le sourire n’avait rien d’affable. As-tu autre chose à me dire?


    —Nous vous avons mené aussi loin que nous le pouvions, dit Gilderon, qui eut la sensation de sentir un poids ôté de ses épaules, de respirer à pleins poumons comme pour la première fois. Nous partirons à l’aube. Nous trouverons le groupe de Ouestiens. Ils ne vous ennuieront pas mais vous devez savoir que d’autres viendront, en provenance de Xetesk.


    —Tu décides donc de me trahir, toi aussi? dit Takaar, les yeux vides et les bras le démangeant de nouveau. Comme Auum. Comme Drech.


    —Je suis beaucoup plus vif que ne l’était Drech, rappela Gilderon, soudain tendu.


    —Je ne vais pas te tuer, Gilderon, même si tu n’es pas assez rapide pour m’en empêcher.


    —Nous devons tous choisir quelle voie suivre, Takaar. Cette recherche du sort n’est pas bonne. Auum et nos frères et sœurs elfes vont se jeter tête baissée dans un piège, à votre instigation. Ils vont rejoindre les forces xeteskiennes, qui ne souhaitent que leur mort. Nous devons les prévenir et nous battre à leurs côtés.


    —Il était inévitable que tu ne comprennes pas, j’imagine, soupira Takaar. Pourquoi en aurait-il été ainsi? Moi seul peux discerner la vérité. Tu arriveras trop tard, tu sais.


    —Il faut essayer, répondit Gilderon, inclinant la tête.


    Takaar revint à ses lignes et à ses marques, tout en marmonnant à l’intention de son autre lui-même.


    —Allez-vous le trouver? lui demanda le Senserii, vaincu par sa curiosité.


    Takaar ne dit rien, ne donna même pas l’impression d’avoir entendu la question.


    —Takaar?

  




  
    Chapitre 20


    Quand un mur imprégné de magie devient-il davantage magie que pierre? Y a-t-il un point à partir duquel la densité de magie dans la pierre est si forte qu’elle l’affaiblit? Je pense que nous devrions trouver la réponse à cette question.


    Hethyne, mage chercheur de Julatsa


    


    Bien qu’étant de nouveau en mesure de respirer, de se réapprovisionner, de se reconstruire et de reprendre ses esprits, Julatsa n’en restait pas moins sous la menace d’une autre attaque d’envergure. Afin d’être prévenus au plus tôt, ses dirigeants décidèrent de mettre en place des points de guet orchestrés par les mages le long de la côte nord et, bien entendu, sur la crique de Triverne. Cela étant, les répercussions du siège constituaient un frein encore plus important aux projets d’Auum. Le conseil de la cité refusa ainsi de laisser le moindre détachement de sa milice partir soutenir les trois autres collèges, pour se venger de n’avoir pas reçu d’aide de leur part alors que Julatsa vivait ses heures les plus sombres. Le collège avait quant à lui décidé de conserver la plupart de ses mages dans ses bâtiments, au nom de l’inacceptable risque que courrait sa pierre en cas de retour des Ouestiens.


    Lorsque l’on fit le compte des membres de l’expédition, le résultat fut pitoyable. Ce détachement ne méritait cette appellation que grâce à la présence des TaiGethen d’Auum et des Il-Aryns, désormais commandés à contrecœur par une enseignante ynissule à la mine revêche nommée Rith. Elle avait passé une journée entière à critiquer ses propres talents de meneuse, quand son nom avait été avancé, mais on avait retenu qu’elle était la praticienne la plus expérimentée et la plus respectée parmi les survivants.


    Harild avait accepté de prêter quelques cavaliers pour guider et escorter l’expédition, toutefois ils avaient ordre de regagner la cité avant le premier combat. Très peu des mages elfes que Takaar avait voulu secourir avec tant de détermination avaient choisi de se joindre à ce périple, ce qui incitait l’Arch des TaiGethen à se demander une fois de plus pourquoi ses elfes étaient venus en ces lieux. Stein avait exigé de les accompagner, seule note positive dans cet océan de désillusions, mais le groupe qui quitta la cité n’était composé que de cinquante cavaliers, quatre-vingt-deux TaiGethen, cent quatre Il-Aryns et seulement soixante-dix-huit elfes formés à Julatsa, sur les quatre cents et quelques qu’Auum avait été persuadé de sauver.


    Des chariots remplis de vivres cahotaient à l’arrière de la colonne, où les Il-Aryns avaient choisi de marcher ou de trottiner. Auum pouvait au moins remercier Takaar pour une chose: l’elfe fou avait toujours insisté pour que ses acolytes se maintiennent physiquement en forme. Selon Auum, Takaar avait gardé cette habitude de son époque TaiGethen, même si Rith avait assuré, sur son ton sec et sans humour, que ce mode de vie était lié à l’énergie nécessaire pour lancer des sorts et à rien d’autre.


    Pas un seul mage du conseil de la cité n’était venu leur faire ses adieux, tous occupés par telle ou telle activité ailleurs. Ce détail n’échappa pas à Auum, qui s’en ouvrit à Stein, trottinant à côté de son cheval tandis qu’ils franchissaient la plaine vers l’ouest, en direction des monts Noirépine.


    —Cela fait quelques jours qu’ils ont perdu le contact avec le groupe envoyé au Presbytère de Septern. Lystern connaît apparemment le même problème mais nous ne savons rien concernant les deux autres collèges.


    —Et je parie que ça les étonne, dit Auum. Rappelez-moi pourquoi nous allons nous joindre à Xetesk? J’ai tendance à croire qu’ils ne vont pas nous accueillir à bras ouverts mais plutôt nous massacrer.


    —Vous ne pensez tout de même pas sérieusement que nos chercheurs ont été assassinés?


    —Je pense que c’est à envisager. Comment compte réagir Julatsa? Envoyer d’autres groupes se faire tuer ou inutilement supplier Xetesk, qui ne partagera de toute façon aucune information?


    Stein secoua la tête en gloussant.


    —Depuis combien de temps êtes-vous parmi nous? Une dizaine de jours, c’est ça? Pourtant vous donnez l’impression d’en savoir davantage sur les comportements de Xetesk que la plupart d’entre nous n’en assimileront en toute une vie. Selon moi, vos hypothèses de meurtre et d’abandon de Julatsa sont erronées. En revanche, vous avez parfaitement ciblé l’attitude générale de nos amis xeteskiens.


    Auum haussa les épaules.


    —Ils ne sont que le visage humain des seigneurs Wytch. J’ai eu cent cinquante ans pour précisément comprendre comment fonctionne l’esprit de ces derniers. Ystormun a peut-être été chassé lorsque la Fragmentation s’est produite mais sa bande de salopards et lui ont laissé de nombreuses ondes maléfiques derrière eux, et elles se trouvent toutes à Xetesk, ne croyez-vous pas?


    —Ces gens ne sont pas si sombres que vous les décrivez.


    Auum accéléra l’allure et courut jusqu’en tête de colonne, qui filait vers la fraîcheur des monts Noirépine se dressant à l’horizon. Impressionnants, ces mornes pics grisâtres couverts selon Stein de neige et de glace semblaient vouloir s’abattre sur les minuscules elfes et humains qui progressaient dans leur ombre. Il y avait bien des reliefs sur Calaius, mais à une échelle nettement plus modeste.


    Leur objectif consistait à suivre les contreforts jusqu’au tunnel de Sous-la-pierre, où ils se joindraient aux combats. Que la puissante magie humaine n’ait pas encore refoulé les Ouestiens laissait Auum perplexe, cependant il lui fallait observer la bataille, s’il voulait faire agir son peuple le plus efficacement possible.


    Stein maintenait catégoriquement qu’ils ne croiseraient pas le moindre Ouestien en chemin. Jusqu’à présent, aucun signe d’activité ennemie n’avait été détecté. Les fermes et hameaux étaient intacts, la terre dépourvue de traces et les bêtes d’élevage toutes présentes, d’après les locaux interrogés.


    Il fallut un peu de temps à Auum pour comprendre pourquoi cela le tracassait. S’il avait été à la tête des Ouestiens, il aurait envoyé un important détachement de ce côté, à l’abri des regards des quatre cités de l’Est, afin de surprendre par le flanc les défenseurs du tunnel. Quelque chose clochait, et il était hors de question d’imaginer les seigneurs Wytch manquant de flair tactique. De douloureuses expériences avaient appris à Auum à ne jamais sous-estimer Ystormun.


    Ulysan ouvrait la marche en compagnie de Duele, qui avait intégré l’unité d’Auum après la mort du pauvre Ollem, sur le mur d’enceinte de Julatsa. Les pertes avaient été lourdes là-haut, puis devant la cité: douze elfes, du novice au plus expérimenté, ce qui correspondait à quatre unités. Leurs effectifs avaient donc été considérablement allégés.


    Les TaiGethen couraient sur les côtés et à l’arrière et partaient également parfois en éclaireurs à l’avant. Ulysan et Duele bavardaient en courant, le premier d’un pas bondissant, tout en fluidité, et le second avec une telle sobriété qu’il semblait flotter et ne pas toucher le sol. Auum espérait vivre assez longtemps pour voir éclore le talent extraordinairement prometteur de ce jeune elfe.


    —Vous êtes venu éprouver de vraies sensations à l’avant, pas vrai? dit Ulysan, quand Auum se fut calé sur sa foulée.


    —Je ne supporte plus leur refus d’ouvrir les yeux, répondit celui-ci. Même Stein est aveugle quand il est question de Xetesk.


    —Nous allons devoir nous débrouiller seuls, dit Duele.


    —Je prendrai la parole quand nous nous arrêterons pour la nuit, dit Auum. Certains nous suivent sans savoir ce qui nous attend, et je n’aime pas ça.


    —Je suis bien d’accord, dit Ulysan.


    —Bon, où sommes-nous? se demanda Auum, considérant le paysage qui se déployait devant eux.


    —Eh bien, là, ce sont les montagnes, au cas où vous ne les auriez pas remarquées, plaisanta le géant, le bras tendu vers les cimes.


    —J’étais déjà déprimé avant de venir te parler, maintenant j’ai des envies de suicide, dit Auum. Je comprendrais tout à fait que tu veuilles migrer dans une autre unité, Duele.


    —Une telle idée ne m’effleurera jamais, assura le jeune elfe.


    —J’ai encore du travail à faire sur son sens de l’humour, précisa Ulysan.


    —Il ne me reste qu’à prier Yniss pour qu’il ne ressemble pas au tien, dit Auum.


    —Vous me blessez, mon Arch, se plaignit le grand TaiGethen, une main sur la poitrine.


    —Contente-toi de me décrire ce que j’ai sous les yeux. Je sais que tu as étudié les cartes.


    —On n’apprend jamais pour rien, sourit Ulysan. Bon, nous nous dirigeons pour le moment vers le sud-ouest. Nous rejoindrons la rivière Tri à l’endroit où elle quitte le lac de Triverne, probablement d’ici à la tombée de la nuit si nous continuons à ce rythme. C’est un endroit splendide, d’après ce qu’on m’a dit. Nous pourrons franchir la rivière en empruntant un gué, après quoi nous longerons la montagne. D’ici, on voit le reflet du lac briller sur le flanc des pics quand les rayons du soleil le touchent par la droite, cela vous donnera une idée de la distance.


    »Le tunnel de Sous-la-pierre est selon moi à environ six jours de marche d’ici. Le terrain est très praticable. La seule difficulté sera de nous cacher si le besoin s’en fait sentir, raison supplémentaire pour ne pas nous éloigner des montagnes. Cet itinéraire nous maintient par ailleurs aussi éloignés que possible des autres collèges. Et c’est tout. Je n’ai oublié aucun point de repère significatif. Il n’y a pas d’arbres et très peu d’habitants, car cette terre, à l’ombre des montagnes, n’est pas idéale pour les cultures.


    —Existe-t-il des voies par où nous enfuir, une fois que nous serons passés à hauteur de Xetesk et que nous approcherons du tunnel?


    —Espérons que nous n’en arriverons pas là, dit Ulysan. Nous serons en effet coincés si quelque force nous surprend par l’arrière.


    —Cela a-t-il des chances de se produire? demanda Duele.


    Auum leva les sourcils.


    —Ça dépend à qui tu poses la question.


    —Exactement, dit Ulysan. Tout le monde sauf Auum estime ce cas de figure peu probable.


    Duele se mura dans le silence mais Auum devina qu’il se posait des questions.


    —Il vaut toujours mieux s’exprimer, lui dit Ulysan, à qui cela n’avait pas non plus échappé. Le silence ne fait que nourrir le ressentiment.


    Duele inspira profondément et se tourna vers ses deux aînés.


    —Les incertitudes et les craintes sont nombreuses, dit-il avec prudence, comme s’il prononçait quelque concept hérétique. C’est une évidence chez les Il-Aryns mais également chez les TaiGethen récemment émergés. Nous devrions être unis, or j’ai la sensation que nous ne le sommes pas. Il est difficile d’être entouré d’opinions si divergentes.


    Auum éprouva d’abord de la déception, puis il ne tarda pas à retrouver le sourire.


    —Toute cette aventure est marquée du sceau de l’incertitude, dit-il. Et il est vrai que j’en demande beaucoup aux moins expérimentés… Je m’exprimerai devant tout le monde un peu plus tard.


    


    Ce qu’il fit. Sur la berge du lac de Triverne, tandis que les feux sur lesquels cuisaient les repas illuminaient la nuit fraîche et que le clapotis de l’eau produisait un effet relaxant, Auum s’adressa à ceux qui voulaient bien l’écouter, humains comme elfes.


    —Il est terriblement dur de voir des connaissances–des êtres chers–mourir à ses côtés. Je ne peux vous promettre que les choses iront en s’améliorant, car ce ne sera pas le cas. Ceux qui luttent pour le salut de Calaius doivent porter ce fardeau. Je prie pour qu’Yniss vous bénisse tous d’être ici et de prouver votre foi en nos dieux et votre confiance en moi. Je me sens presque honteux quand je considère votre courage et votre force, en particulier pour ceux d’entre vous qui viennent tout juste de connaître leur premier combat. Expérimenter la violence et être témoin de la mort est une épreuve choquante, pourtant vous êtes là à mes côtés, déterminés à tout recommencer bien qu’inquiets parce que vous avez peur.


    »N’ayez crainte: la peur est salutaire. Croyez-moi, ceux qui ne connaissent pas la peur sont les premiers à mourir. Laissez votre peur vous rendre prudents et vous pousser à prendre les bonnes décisions, ne la laissez pas vous paralyser et faire de vous des proies faciles.


    »Avons-nous suivi la bonne voie? Yniss sait qu’aucun de nous ne peut en être certain, néanmoins nous savons que les seigneurs Wytch doivent être vaincus. C’est pour cela que je vous demande de vous battre aux côtés de Xetesk, même si tout mon être me crie que c’est une erreur. Je vous le demande, car aucun autre choix ne s’offre à nous. Au tunnel de Sous-la-pierre, nous frapperons ensemble et viserons le cœur difforme d’Ystormun. Je sais que vous ne voulez pas d’alliés humains. Moi non plus, mais la réalité l’impose. À nous seuls, nous ne sommes pas assez nombreux.


    Auum dirigea ensuite une prière, après quoi il se déclara prêt à répondre à d’éventuelles questions. Il vit Stein discuter avec deux cavaliers.


    —Ils se demandent ce que vous faites ici, si vous nous faites si peu confiance, dit le mage.


    —C’est une bonne question. Nous sommes ici parce que les seigneurs Wytch doivent à tout prix être vaincus, ce que nous ne pouvons pas faire chez nous. Nous sommes donc venus ici pour mener à bien cette mission. Cela ne veut pas dire qu’elle nous remplit de joie, pas plus que nous n’apprécions les humains, même s’il existe quelques exceptions notables.


    Stein traduisit la réponse de l’Arch des TaiGethen, ce à quoi les deux cavaliers hochèrent la tête pour indiquer qu’ils comprenaient.


    —Pas d’autre question? dit Auum. Dans ce cas, restaurons-nous et dormons. Qu’Yniss vous bénisse tous et vous garde jusqu’à l’aube.


    


    Auum dormit peu cette nuit-là, se demandant s’il n’aurait pas plutôt dû garder ses pensées pour lui. Mais il fallait qu’il se montre, pas seulement aux TaiGethen et aux Il-Aryns, mais également aux Julatsiens qui les accompagnaient. Le lendemain, alors que le convoi se remettait en marche sous un ciel gris foncé, un vent froid se mit à souffler des montagnes. Étonnés, les elfes enfilèrent des capes, contrairement aux humains. Tandis que la colonne progressait, Auum surprit quelques groupes de cavaliers en grande conversation ponctuée de nombreux gestes, spectacle révélateur de l’impact de ses mots de la veille.


    Stein le rejoignit au trot, alors qu’il discutait tactique avec l’unité de Merrat en courant.


    —Vous avez déclenché une vive agitation hier soir, dit l’humain.


    —Tant mieux.


    Stein soupira.


    —Oui, mais j’ai dû leur donner une ou deux leçons d’histoire pour les empêcher de retourner à Julatsa.


    —Je ne vais pas m’excuser parce que j’ai voulu prendre des précautions, dit Auum.


    —Je ne vous en demande pas tant. Je me suis simplement dit qu’il était bon que vous sachiez que certains ont le cœur ailleurs.


    —Je ne vais pas non plus m’excuser de me montrer prudent quant au choix de mes alliés. Ces cavaliers ont des amis à Xetesk, j’imagine?


    —Oui, probablement, pour certains d’entre eux. Nous ne restons pas cloîtrés derrière nos murs à parler à voix basse, vous savez. Il y a plus de points communs que de différences entre les quatre collèges.


    —Peut-être ne devrais-je pas vous faire confiance, à vous non plus, Stein?


    Le mage éclata de rire.


    —Je l’ai bien cherché! dit-il.


    Auum leva les yeux vers lui et chercha à développer son argumentaire mais ne trouva rien dont il faudrait se méfier chez cet humain-là. Un grand sourire aux lèvres, Stein désigna les rives du lac de Triverne et reprit la parole:


    —Et vous dites qu’il n’y a pas d’arbres ici? Regardez-moi ça. Superbe, non?


    Auum suivit le regard du mage et aperçut une zone boisée située environ trois kilomètres plus loin. Caressant la berge sur une distance considérable, elle s’étendait en largeur sur une centaine de mètres, jusqu’aux premiers contreforts. L’unité de Nyann, désignée éclaireur ce matin-là, s’en approchait déjà. Auum se prit à espérer que ces trois elfes éprouveraient du plaisir à se retrouver sous une canopée certes peu dense.


    —Ceci, humain, est à la forêt des pluies calaienne ce qu’une goutte d’eau est au vaste océan, dit-il. Ce n’est qu’une unique empreinte laissée par Yniss. Je pourrais compter tous les arbres qui constituent ce bois avant même que nous n’atteignions le premier d’entre eux. Il vous faudrait en revanche toute une vie pour compter ceux de notre forêt.


    Auum fut soudain saisi d’une brusque envie de se retrouver sous la canopée de Beeth, s’abritant des larmes de Gyal et rendant grâce aux créatures de Tual et à l’immense création d’Yniss. Cette terre humaine était sans dieu, sans âme.


    —Je serais ravi d’essayer un jour, dit Stein. Mais avant cela, quand tout ceci sera terminé, je vous conduirai dans nos grandes forêts… Grethern et Greythorne. On peut facilement s’y perdre.


    —J’ai hâte d’y être, sourit Auum.


    —Combien de forêts y a-t-il chez vous?


    —Une seule.


    —Oh! dit Stein, dont le sourire se fit plus large que jamais. Nous, nous en avons deux!


    Auum s’esclaffa et lui donna un léger coup de poing sur la cuisse. Ils poursuivirent leur route dans un silence complice, jusqu’au moment où Auum, appelé par Grafyrre, rejoignit ce dernier en tête de la colonne. Il dut reconnaître que le lac de Triverne, calé contre les pentes raides des monts Noirépine, était un endroit de toute beauté. L’eau d’un bleu pur caressait les berges aux formes douces, la végétation qui l’entourait était aussi luxuriante que verdoyante et la faune, en particulier les oiseaux, était abondante.


    Alors qu’ils se trouvaient à moins d’un kilomètre de la zone boisée, Auum décida qu’ils s’offriraient une pause, afin que ses TaiGethen et lui puissent se reposer sous cette couverture de feuilles vertes, et peu importait si elle était beaucoup plus mince que celle de la forêt des pluies.


    —Un problème, Graf? demanda-t-il.


    —J’en doute, mais vous m’avez ordonné de vous prévenir si nos éclaireurs ne rendaient pas compte, or ils n’ont pas donné signe de vie depuis qu’ils sont entrés dans ce bois.


    —Ils doivent déjà être assis le dos contre les plus gros troncs ou allongés sur le sol, le regard perdu dans les feuilles, dit Auum, sans y croire une seconde.


    Il se tourna vers le sud-est, sachant que Xetesk, tache marquée de la noirceur des seigneurs Wytch, surgissait de terre quelque part dans cette direction. Si les Xeteskiens avaient été prévenus de la manœuvre des elfes et des Julatsiens, avaient-ils eu le temps de se cacher dans ce bois? Peu probable.


    —Bon, nous allons tout de même approcher avec prudence, décida Auum. La colonne s’arrêtera hors de portée de sort et nous enverrons une autre unité. Seulement au cas où.


    Ils poursuivirent leur progression jusqu’à parvenir à deux cents mètres des premiers arbres. Ils n’avaient vu aucune trace de Nyann mais n’avaient pas davantage repéré le moindre indice trahissant une présence ennemie. Les ombres du bois étaient profondes mais pas impénétrables, et certainement pas pour des yeux d’elfe. Un sentiment glacé se propagea dans tout le corps d’Auum, qui secoua la tête, incapable de croire qu’il avait peur de quelques arbres.


    —Nyann! appela-t-il. Hassek, vas-y avec ton unité. En silence et avec prudence.


    Hassek et ses Tais s’élancèrent sur l’étendue qui séparait encore la colonne de la zone boisée. Alors qu’ils avaient à peine avalé la moitié de cette distance, ils virent quelque chose bouger en lisière du bois. Auum vit Hassek ralentir et s’immobiliser, puis lever la main. Auum éprouva un immense soulagement, qui céda aussitôt la place à de la colère envers Nyann, qui n’avait pas fait son rapport comme convenu. Elle était pour l’heure près d’un immense tronc. Hassek se dirigea vers elle.


    —Que se passe-t-il? demanda Stein, faisant avancer son cheval.


    —Rien, répondit Auum. Quoique…


    Nyann s’effondra, le visage dans la terre. Elle avait été soutenue par-derrière par un homme. Stein se baissa sur sa selle, comme pour éviter un projectile.


    —Que les dieux se noient, on dirait… (Il laissa soudain échapper un juron.) Dispersion! C’est une embuscade!


    Des glyphes explosèrent au milieu et à l’arrière de la colonne. Auum, qui avait réagi à la seconde où Stein avait poussé son cri d’alerte, entoura Ulysan d’un bras et le poussa vers l’avant aussi vite qu’il le put. Il se sentit soulevé et écrasé par la pression d’un glyphe qui venait d’éclater dans son dos, puis fut balayé par une vague de chaleur. Ulysan et lui furent jetés à terre, dans l’herbe.


    D’une roulade, Auum se releva à temps pour voir des dizaines de sorts explosifs déchirer la colonne. Des flammes s’élevaient déjà vers le ciel. Chevaux et cavaliers étaient projetés dans les airs et des chariots de vivres entiers se désintégraient sous ses yeux. Elfes comme humains étaient dévorés par le feu, réduits en cendres par cette chaleur inouïe. Les survivants détalaient de tous côtés, traînant les blessés derrière eux. Le sol était jonché de cadavres enflammés. Humains, elfes et bêtes hurlaient de douleur ou de terreur.


    Auum courut sur les lieux du carnage. Des mages, au moins cinquante, volaient dans les airs. Ils se posèrent environ deux cents mètres derrière les voyageurs et se mirent aussitôt en marche vers leurs cibles, tout en préparant de nouveaux sorts. Auum jeta un regard dans son dos. Il ne voyait plus Nyann ni son unité mais uniquement une ligne de soldats ennemis soutenus par d’autres mages, ainsi que des cavaliers.


    —Que notre cher Yniss nous préserve, nous sommes coincés, murmura-t-il. Comment ont-ils pu venir ici si vite et nous tendre un piège si parfait?


    —Peu importe, dit Ulysan. Il faut conduire notre peuple loin d’ici, vers les contreforts montagneux ou ailleurs, n’importe où!


    TaiGethen, Il-Aryns et humains gisaient les uns sur les autres, morts. Saisi de haut-le-cœur en raison de la puanteur de chair brûlée qui lui emplissait la gorge, Auum s’élança en courant dans cette pagaille, hurlant à quiconque pouvait l’entendre de prendre la fuite en direction des montagnes, mais il ne voyait pratiquement que des cadavres et des blessés agonisants.


    Il aperçut quelques cavaliers encore juchés sur leur monture, au nombre desquels figurait–par bonheur–Stein, qui organisait tant bien que mal la retraite, même s’il était difficile de déterminer où ils pourraient tous se réfugier pour échapper aux sorts. Fonçant vers l’ouest, ils constatèrent au bout de seulement quelques centaines de mètres que le terrain devenait peu praticable, de plus en plus pentu et parsemé de rochers et d’éboulis. Les fuyards auraient tout de même une chance de s’en sortir s’ils franchissaient les premières pentes.


    —Il faut gagner du temps! dit Auum, qui, courant au milieu des rescapés, avait conscience que de nouveaux sorts pouvaient pleuvoir à tout moment. TaiGethen, à moi!


    Il n’attendit pas de voir qui le rejoignait, il n’avait pas de temps pour cela. Priant pour que suffisamment de ses guerriers aient survécu, il s’élança en direction des mages qui s’étaient posés derrière les voyageurs. Ulysan se matérialisa bientôt à sa hauteur, ainsi que Duele; tous trois devaient leur salut au fait de s’être trouvés en tête de colonne au moment de l’agression. Des bruits de pas supplémentaires indiquèrent à Auum que d’autres les avaient rejoints.


    Plus loin, les mages les avaient vus.


    —Attendez qu’ils lancent des sorts! cria Auum. Laissons-les nous prendre pour cibles. Attention aux projections de glace, faites appel au shetharyn pour les esquiver.


    Courant aussi vite qu’il en avait le pouvoir, Auum réduisit bientôt l’espace qui le séparait de ces humains à une cinquantaine de mètres. Ces derniers s’étaient immobilisés et quelqu’un cria des ordres dans leurs rangs. Les mains tendues, ils commencèrent à lancer des sorts. Des orbes de feu d’un bleu profond fusèrent sur la plaine, du givre noircit l’herbe sur un large arc de cercle pointé sur les elfes.


    —Haute vitesse! hurla Auum, avant de se fondre dans le shetharyn.


    Les trajectoires des orbes ralentirent instantanément, et leurs points d’impact devinrent clairement définis. Propulsé par un ouragan d’air glacé, le givre balayait le sol jusqu’à une hauteur d’environ deux mètres cinquante. Auum fila en avant et sentit que ses Tais faisaient également parler leur instinct. Grafyrre et Vaart le devançaient et fonçaient tête baissée en direction du givre, sachant que les orbes les manqueraient nettement.


    Auum accéléra l’allure. Quand la tête de la langue de froid ne fut plus qu’à quelques pas de lui–il sentit la glace qui explosait–, il fit encore deux enjambées, prit son appel du pied droit et se propulsa en hauteur. Parvenu au sommet de son saut, il s’étendit à l’horizontale, les bras écartés comme des ailes d’oiseau. L’ouragan ravageant le sol passa en dessous de l’elfe.


    Ayant esquivé la tornade, Auum plia les jambes et se réceptionna accroupi, faisant craquer la glace sous ses pieds en reprenant contact avec le sol. Il se remit aussitôt à courir, un jaqrui dans une main. Dans les rangs des mages, la suffisance avait cédé la place à de la peur. Certains tentèrent de préparer de nouveaux sorts, tandis que d’autres reculaient déjà.


    —Jaqrui! cria Auum.


    Treize lames en forme de croissant sifflèrent à l’unisson et se plantèrent dans des torses, sectionnèrent des bras inutilement levés et mordirent des cuisses. L’une d’elles–celle d’Ulysan, estima Auum–fit voler le sommet du crâne d’un mage, aspergeant les environs immédiats de cervelle et de matières sanguinolentes.


    Le visage barré d’un rictus de haine, Auum dégaina ses épées et passa à l’attaque. Se sachant nourri par sa colère, il sortit de l’état de shetharyn afin de conserver ses forces. Ses lames transpercèrent le premier mage qui se présenta devant lui. Il poursuivit sa progression et cueillit un autre ennemi d’un coup de pied circulaire en pleine tête, suivi d’un coup d’épée dans les tripes. Il entailla ensuite le visage d’un troisième, puis plongea une lame dans la gorge d’un quatrième, rugissant comme une panthère lorsqu’il retira son arme de sa dernière victime.


    Autour de lui, les TaiGethen volaient dans tous les sens, délivrant la mort sans pitié.


    —Gardez-en un vivant! cria Auum.


    Tout fut terminé en quelques secondes. Si quelques mages parvinrent à invoquer Ailes d’ombre, à redécoller et à s’enfuir en direction du bois, plus de quarante étaient morts ou agonisants. Auum cracha au visage de l’un d’eux, qui s’accrochait encore à la vie.


    —Tu as tué sans honneur et c’est ainsi que tu vas mourir, dit-il, avant de plonger sa lame dans le cœur de l’humain.


    —Auum!


    L’Arch des TaiGethen se retourna. Ulysan tenait un mage par la peau du cou. L’air terrifié, ce dernier avait le visage en sang, en raison d’une entaille au front. Toutes les incisives arrachées, il avait les lèvres éclatées et le nez tordu selon un angle peu naturel.


    —Parfait, on l’emmène. Tais, avec moi!


    Auum s’élança à toutes jambes en direction de l’endroit où l’embuscade avait été tendue et où les combats faisaient encore rage. Ce qu’il restait de la cavalerie chargeait sur une ligne de soldats et d’archers, tandis que les cavaliers ennemis, regroupés, s’apprêtaient également à passer à l’attaque. D’autres TaiGethen avaient formé un périmètre défensif devant ce qui ressemblait à des survivants douloureusement peu nombreux. L’ennemi était assez proche pour lancer des sorts mais, comme le constata Auum, ses orbes se fracassaient sur des écrans protecteurs arborant à la fois le jaune de Julatsa et le marron des Il-Aryns.


    Les deux cavaleries se percutèrent l’une l’autre dans la plaine. Le choc fut si violent qu’Auum sentit le sol vibrer, alors qu’il courait à deux cents mètres de là. De plus en plus d’humains surgissaient de la zone boisée. Ils devaient être cinq cents, soutenus par des mages en nombre considérable. Cet affrontement ne pouvait se conclure que d’une seule façon.


    Passant devant les restes carbonisés de tant de bons elfes, Auum courut jusqu’au groupe de survivants, qui se trouvait à mi-chemin des premiers contreforts montagneux. Merrat était là, ainsi que Stein. De nouveaux sorts s’écrasèrent sur les boucliers, qui s’illuminèrent en encaissant le choc.


    —Merrat.


    —La situation est grave, Auum. Nous avons des blessés et des mourants, et nous ne pouvons pas rebrousser chemin et contourner le lac. Nous sommes trop lents et les humains sont trop nombreux, ils vont nous rattraper!


    —Combien sommes-nous?


    —Je n’ose pas faire le compte, dit Merrat, en larmes. Nous avons facilement perdu cent cinquante des nôtres, et beaucoup d’autres ne verront pas la fin de cette journée, comme peut-être nous tous.


    Auum se tourna vers Stein, qui, l’air terrifié et souffrant d’une impressionnante brûlure sur le côté de son visage grisâtre, tenait un de ses bras dans le creux de l’autre.


    —Nous aurions dû vous écouter, dit-il d’une voix affaiblie par la douleur.


    —Cela n’a plus d’importance. Nous devons absolument gagner les collines. Je vais aller affronter la cavalerie ennemie avec les TaiGethen, ce qui vous offrira un répit. Nous vous rejoindrons plus tard. Mais vous devez trouver un endroit où vous cacher là-haut.


    Stein hocha la tête.


    —Je ferai de mon mieux. Voulez-vous que nos mages vous soutiennent?


    —Non, prenez-les avec vous. Maintenez les protections autour des nôtres et envoyez quelqu’un dans les airs pour vous trouver une voie praticable. Allez-y!


    Ulysan s’approcha alors en trottinant, traînant son prisonnier derrière lui.


    —Que voulez-vous faire de lui? demanda le géant.


    —Il est pour toi, Merrat, dit Auum. Garde-le vivant si tu peux. Joins-toi à Stein et demande à tes Tais de partir en éclaireurs.


    Merrat acquiesça et prit le mage tremblant des mains d’Ulysan, non sans lui lancer un regard glacé.


    Une retentissante détonation se produisit du côté de la zone boisée. Auum se retourna et constata que la cavalerie de Julatsa était décimée; dix chevaux étaient à terre, tandis que huit ou neuf autres étaient debout, la moitié d’entre eux galopant pour fuir le sort qui s’était abattu sur eux. Les cavaliers ennemis lancèrent un nouvel assaut, cette fois droit sur le groupe de survivants.


    —Tais, avec moi! cria Auum. Merrat et Stein, filez!


    Des sorts julatsiens s’élevèrent au-dessus des têtes des TaiGethen et retombèrent sur la cavalerie ennemie, hélas ils se dissipèrent sur des écrans dressés par des mages sortis des bois en compagnie d’autres soldats. Auum lâcha un juron et s’élança sur la pente, flanqué de ses TaiGethen. D’un rapide coup d’œil, il en dénombra une trentaine et ne put que prier pour qu’il ne s’agisse pas de la totalité des survivants.


    Les cavaliers cherchèrent à contourner les TaiGethen lancés, alors que les mages ennemis préparaient déjà de nouveaux sorts tout en poursuivant leur progression, abrités derrière une rangée de guerriers armés d’épées.


    —Haute vitesse! cria Auum. Sur les cavaliers!


    Il se fondit dans le shetharyn et fonça vers les quarante et quelques humains à cheval qui décrivaient une trajectoire courbe en direction du groupe qui se rassemblait afin de gravir les contreforts des monts Noirépine. Si un individu en train de courir donnait aux yeux d’Auum l’impression de patauger dans la boue, quand ce dernier était en état de shetharyn, un cheval restait assez rapide. Malgré cela, la cavalerie n’atteindrait pas les survivants.


    Auum se sentit parcouru d’un frisson d’extase quand il décrivit une courbe serrée. Il entendait le martèlement régulier des sabots de chevaux sur la terre, qu’il percevait également par les pieds chaque fois que ceux-ci caressaient le sol. Il n’avait pas oublié les soldats et mages qui, dans son dos, décochaient encore des flèches et des sorts, cependant aucun projectile ne les toucherait, ses TaiGethen et lui.


    Ulysan rivalisait avec son Arch pour prendre la tête lorsqu’ils furent tous deux doublés par un Duele déchaîné. Ils ne tardèrent pas à rejoindre la cavalerie, suivis de près par les unités de Grafyrre et de Faleen.


    —Dispersez-vous parmi eux, ordonna Auum. Et faisons vite!


    Auum doubla Duele, qui rit et dégaina une lame. Un cavalier tourna la tête et vit trente elfes gagner du terrain sur lui et les siens à chaque foulée. Après être resté un moment bouche bée, il hurla quelque chose d’incompréhensible et éperonna sa monture.


    Mais il était trop tard. Beaucoup trop tard. Auum se glissa lames en main entre deux chevaux et frappa les soldats à hauteur de la taille. L’un chuta vers l’extérieur et l’autre vers l’intérieur. Auum ne perdit pas de temps à vérifier s’ils étaient morts ou non, leur chute ou les TaiGethen qui suivaient les achèveraient. Les bêtes dépourvues de cavalier ralentirent mais suivirent tout de même leurs congénères, tandis qu’Auum repartait de plus belle.


    Non loin de là, Duele sauta sur la croupe d’un cheval, dont il agrippa le cavalier par la tête afin de lui trancher la gorge. Après s’être débarrassé du cadavre en le faisant tomber sur la droite, il se leva sur la selle et sauta sur un autre ennemi, qu’il éjecta de sa monture.


    Épées dégainées et brandies, les cibles suivantes d’Auum concentraient toute leur attention sur lui et ne se préoccupaient plus de ce qui se déroulait à l’avant. Ces deux humains se penchèrent vers l’extérieur, prêts à réagir à l’assaut de l’elfe, qui réduisit son allure. C’est alors qu’Ulysan surgit sur le côté de l’un d’eux et trancha la sangle de sa selle, entaillant à peine le flanc du cheval. Le cavalier chuta à terre. Son épée se planta dans le sol et il reçut en pleine tête un coup de sabot de la monture de son camarade.


    Voyant Ulysan foncer sur la gauche sur une autre cible, Auum se décala du côté extérieur du second cheval. Devinant sa manœuvre, l’humain tenta de réagir d’un coup d’épée. Auum n’eut aucun mal à parer cette agression peu consistante de sa lame gauche. Il désarçonna son adversaire et l’esquiva d’un bond quand il chuta au sol.


    Forte de dix éléments, la première ligne de la cavalerie ennemie avait pris de l’avance. Plus loin encore, Auum aperçut les Il-Aryns–une partie, en tout cas–alignés, se tenant par la main et la tête baissée. Les cavaliers fondaient sur eux à vive allure, les TaiGethen ne les rattraperaient qu’au dernier moment. Le commandant leva son épée et encouragea ses hommes avant le galop final. Ils brandirent tous leur arme dans la même position, prêts à l’abattre lorsqu’ils perceraient l’alignement d’Il-Aryns.


    Alors que les ennemis n’avaient plus qu’une quinzaine de foulées à parcourir avant de les percuter, les Il-Aryns levèrent la tête comme un seul homme. L’air se fit plus lourd, plus épais, du moins ce fut l’impression qui se dégagea. Auum sortit de son état de shetharyn et vit nombre de ses TaiGethen faire de même. Un éclat apparut dans les airs, tel un rayon de lumière horizontal, et balaya chevaux et cavaliers.


    Auum cligna des yeux pour s’assurer qu’il n’avait pas rêvé. Tous les soldats avaient été désarçonnés, leurs chevaux ralentissant naturellement peu à peu un peu plus loin. Il y avait comme une brume de sang dans l’air. Plusieurs bras sectionnés tombèrent avec un bruit sourd dans la boue et dans l’herbe, aux côtés de morceaux de crâne et de têtes entières piétinées.


    Auum secoua la tête et se tourna vers le bois, où des soldats à pied avançaient vers eux.


    —Tais, à moi! appela-t-il.


    Les TaiGethen se regroupèrent autour de lui. Face à eux, les guerriers humains s’immobilisèrent. S’ils ne comprenaient peut-être pas ce qui venait de se produire, ils savaient avec certitude qu’ils venaient de voir quarante cavaliers lancés au galop massacrés par des guerriers elfes et de la magie elfique.


    —On se déploie et en avant, ordonna Auum.


    Ils faisaient face à plus de trois cents humains et mages, tandis que d’autres étaient encore tapis dans les ombres. Voyant certains d’entre eux regarder dans son dos, vers les premières pentes des montagnes, Auum jeta un coup d’œil derrière lui et vit les Il-Aryns gravir les contreforts, escortés par d’autres TaiGethen et protégés depuis les airs par des mages julatsiens.


    À un contre dix, voire moins, les TaiGethen n’avaient en principe aucune chance de l’emporter, toutefois les humains avaient, du moins pour l’heure, perdu la volonté de se battre. Ils n’avaient plus leur cavalerie et, pis encore, ils voyaient les cavaliers julatsiens récupérer leurs chevaux, de toute évidence dans le dessein de s’en servir contre eux.


    Sur un ordre de leur commandant, ils se replièrent dans le bois.


    —Ça ira, dit Auum. Filons d’ici.

  




  
    Chapitre 21


    Avec le temps, et plus tôt que vous ne l’imaginez, tous les elfes acolytes seront formés à Julatsa. En effet, la puissance de l’Il-Aryn repose dans une trop grande mesure sur un elfe qui, selon moi, ne sera plus capable de travailler encore longtemps.


    Kerela, mage et conseillère de Julatsa


    


    Si entrer en Communion avec un Xeteskien, quel qu’il soit, était déjà difficile pour Kerela, maintenir un contact avec Bynaar était une véritable épreuve. Elle avait accepté de répondre à cet appel uniquement parce que Sipharec, indisposé, était coincé dans son lit.


    —Vous vous êtes bien défendus, dit Bynaar, avec une légère pause au milieu de sa phrase. J’ai cru comprendre que vous aviez des forces cachées.


    Quelque chose dans l’esprit de Bynaar, ou dans sa façon se communiquer ses pensées, fit se tortiller Kerela dans le confortable fauteuil de la chambre de Communion.


    —Entretenir des relations se révèle toujours payant. Les elfes de Calaius ont vite accepté de nous aider quand ils ont su que Balaia connaissait des difficultés.


    —Je ne les savais pas si altruistes.


    —Ils comprennent la menace que les seigneurs Wytch constituent pour nous tous, expliqua Kerela.


    —Bien sûr… Votre magie elfique… a quelque chose de peu ordinaire. À l’occasion, en lire la théorie me captiverait, j’en suis sûr, ou peut-être un de vos praticiens pourrait-il m’en expliquer certains des points les plus subtils?


    —Ils se battraient pour avoir cet honneur, dit Kerela.


    —Oui, j’imagine, dit Bynaar, à qui le sarcasme de l’iad avait totalement échappé.


    Celle-ci se gratta le ventre, qui la démangeait, effet secondaire parmi d’autres de la Communion.


    —Vous alliez faire le point sur l’évolution de la guerre, dit Kerela.


    Une nouvelle pause.


    —Le tunnel de Sous-la-pierre tient bon, même si les seigneurs Wytch y envoient chaque jour davantage de leurs forces. Nos rapports font état de groupes de Ouestiens sur toute la surface de Balaia. Ils se contentent pour la plupart de missions d’observation mais leur seule présence constitue déjà une agression. Hélas, nous ne disposons ni les uns ni les autres de suffisamment de guerriers pour les chasser.


    —Non, en effet.


    —Dites-moi, Kerela: jusqu’à quel point êtes-vous sûrs, à Julatsa, de repousser avec succès un nouvel assaut de Ouestiens?


    —Seuls, vous voulez dire? lâcha sèchement l’elfe.


    —Toutes nos forces sont engagées chez nous et au tunnel! s’emporta Bynaar. Je n’apprécie guère votre ton.


    —Nous n’apprécions pas davantage votre absence de soutien. Nous pouvons nous estimer heureux d’avoir reçu l’aide des TaiGethen au bon moment.


    —C’est vrai, mais ils sont partis, à présent, n’est-ce pas?


    —Ils font route vers le tunnel, pour se joindre aux combats, comme nous l’avons promis.


    —Bien… bien. Mais revenons-en aux forces qui défendent Julatsa. Suffiront-elles à défendre la cité, sans les TaiGethen?


    —Nous sommes en train de réparer nos murs, que nous pourrons remplir de défenseurs, sans oublier qu’il nous reste des mages et des miliciens en grand nombre. Cela dit, si les Ouestiens se représentent avec des effectifs importants, ce sera pour nous une véritable épreuve. Pourquoi cette question? Avez-vous des informations à ce sujet?


    La pause qui s’ensuivit fut si longue que Kerela se demanda si son interlocuteur s’était endormi.


    —Nous redoutons de plus en plus que l’envahisseur change d’objectif et que nos côtes soient assaillies. Si une telle chose se produit, vous courrez un très grand risque. Les renseignements dont nous disposons sont fragmentaires mais nous laissent penser que vous feriez mieux de rester où vous êtes et de défendre votre collège, pendant que nous tentons de repousser une éventuelle menace surgie du sud, en plus de défendre le tunnel. Nous vivons des temps difficiles, Kerela.


    —S’ils le peuvent, ils ne manqueront pas de vous contourner et de se diriger directement vers le Presbytère. Je me suis toujours demandé pourquoi ceux qui nous ont agressés ne se sont pas contentés de se rendre là-bas pour s’approprier les lieux.


    —C’est pour cela que nous devons rester prêts à réagir à une telle attaque, dit Bynaar. N’oubliez pas combien les seigneurs Wytch veulent mettre la main sur AubeMort. Les Ouestiens ne sont jamais si heureux que quand ils détruisent de la magie, non?


    Kerela imagina Bynaar en train de glousser à ses propres mots.


    —J’imagine que vous avez récemment été en contact avec l’équipe que vous avez envoyée au Presbytère?


    —Cela se produit quotidiennement, comme vous devez le savoir, ma chère, répondit Bynaar, avec un peu trop d’empressement.


    —Dans ce cas, vous savez que nous rencontrons des difficultés à contacter nos propres représentants là-bas. Et Lystern connaît le même problème. Il est tout de même étrange que les vôtres soient en mesure de communiquer quand les nôtres en sont incapables.


    Un silence glacial se prolongea.


    —Ce que vous insinuez ne mérite même pas le mépris.


    —Alors prouvez-moi que nos envoyés sont encore au Presbytère, qu’ils sont encore en vie.


    —Je ne m’abaisserai pas à faire une telle chose. C’est votre équipe, votre responsabilité.


    —Dire que je pensais que nous œuvrions tous main dans la main. La dernière fois que nous avons parlé à nos envoyés, ils étaient sur le point de faire une découverte capitale. Curieux que nous n’ayons plus de nouvelles depuis, ne trouvez-vous pas?


    —Je n’ai pas d’explication à vous offrir, pas plus que je ne me sens obligé d’enquêter sur cette affaire. Ce sera tout?


    —Non. Vous venez de dire que notre magie Il-Aryn était peu ordinaire. Comment pouvez-vous savoir cela alors que vous êtes si loin, à Xetesk?


    —Ne soyez pas naïve. Que vous n’ayez pas d’espions dans nos murs n’est pas mon problème, mais nous n’avons pas commis la même erreur. Transmettez mes salutations à Sipharec. Qu’il se rétablisse au plus vite.


    La communication fut rompue. Aussitôt soulagée, Kerela s’offrit un verre d’un épais vin rouge.


    —Foutu menteur…, dit-elle.


    Quelqu’un frappa à la porte.


    —Oui? (Une mage de la chambre de Communion passa la tête dans l’encadrement de la porte.) Qu’Yniss vous bénisse, Syvra, vous paraissez épuisée. Qu’y a-t-il? Bynaar a coupé la communication, si vous vouliez lui parler.


    —Non merci, sans façon. Quelqu’un d’autre souhaite s’entretenir avec vous, et c’est assez urgent. Puis-je l’autoriser à entrer en Communion avec vous?


    —Qui est-ce? Est-il des nôtres?


    —Oui, mais il ne veut pas donner son nom. Il s’exprime selon la tradition de Julatsa et me semble sincère.


    —D’accord, en ce cas. Qu’il entre en communication avec moi.


    Kerela se réinstalla dans le fauteuil et attendit d’être contactée. Ses doutes grandissants se confirmèrent lorsque débuta la Communion.


    C’était Stein.


    


    Assommé par une immense tristesse, Auum n’était même pas capable de se mettre en colère. Le groupe de survivants étant monté aussi haut que possible pour ce jour dans les contreforts, il venait de regarder autour de lui et n’avait pu s’empêcher de secouer la tête en considérant la pitoyable bande qu’ils formaient désormais.


    Quarante-trois TaiGethen étaient encore en état de combattre, tandis que sept autres étaient grièvement blessés, brûlés ou souffraient de fractures, quand ils n’avaient pas un membre arraché. Au moins quatre d’entre eux ne survivraient pas, même en faisant appel à des sorts de guérison. Sur les soixante-dix-huit Il-Aryns restants, quatorze étaient blessés, dont huit avaient peu de chances de s’en sortir. La cavalerie julatsienne avait été totalement anéantie, à l’exception d’un jeune homme qu’Auum fut ravi de voir sourire: Tilman. Ce dernier souffrait de brûlures au visage et sur les mains mais n’avait rien de cassé. Des sorts viendraient facilement à bout de ses blessures. Enfin, il ne restait plus que vingt-neuf elfes formés à Julatsa capables de se déplacer. Douze autres étaient encore en vie mais luttaient contre la mort, combat que la plupart d’entre eux finiraient par perdre.


    Le bilan était épouvantable: trente-deux TaiGethen tués, assassinés par de la magie, vingt-six Il-Aryns disparus en quelques secondes, détruits par une puissance plus forte que la leur, trente-sept elfes julatsiens carbonisés ou démembrés par des sorts qu’ils avaient eux-mêmes étudiés précédemment, sans être capables de les détecter le moment venu, et quarante-neuf cavaliers abattus par des sorts ou des lames.


    Personne ne s’en était sorti tout à fait indemne. En plus de ceux qui ne passeraient pas la nuit, d’autres seraient incapables de survivre au périple qu’envisageait Auum. Ce dernier était calme pour une autre raison: au bout du compte, tous ces événements étaient d’une logique imparable et les détails inexpliqués étaient rares.


    Stein et Merrat avaient conduit leur prisonnier jusqu’à ce campement glacial, où ne brûlait aucun feu, sur la berge d’un étroit torrent qui se jetait très certainement dans le lac de Triverne. Le mage xeteskien s’appelait Ryol, avait-on précisé à Auum. Ce jeune homme aux traits ordinaires avait le visage enflé, suite aux coups reçus.


    Il n’avait pas été maltraité depuis qu’il avait été capturé. À vrai dire, il n’avait pas été touché. Il disposait de sa propre eau et d’un peu de nourriture, que personne n’avait jugé utile de lui retirer, pas plus qu’on ne lui avait adressé la parole, si ce n’est pour lui demander son nom.


    Inquiet quant au sort qui lui était réservé, Ryol avait bien posé quelques questions et avait promis, avait précisé Stein, de révéler tout ce qu’on voudrait tant qu’on ne le tuerait pas. Personne ne lui avait répondu, silence qui avait peu à peu miné sa volonté. Quand Auum s’approcha enfin de lui pour l’interroger, il était assis sur une pierre plate, le regard égaré dans le courant qui scintillait dans l’obscurité.


    Stein se chargea de traduire les questions d’Auum et les réponses de Ryol.


    —Nyann, dit l’Arch des TaiGethen. Hassek. Vaart. Iriess. Jerren. Certains d’entre eux étaient mes amis depuis des millénaires. Ils étaient tous en route pour aider ton peuple à lutter contre un ennemi commun. Toi et les tiens les avez assassinés sans honneur. Tu vas répondre à mes questions sans mentir, car il n’existe aucune limite à la douleur que je suis capable de t’infliger au nom de Shorth, et je sais que tu n’auras pas les tripes nécessaires pour la supporter.


    Ryol tressaillit et leva les mains.


    —Laissez-moi au moins une chance de m’expliquer, je vous en prie.


    —Mes amis n’ont pas connu ce luxe, ce qui doit faire de moi quelqu’un de miséricordieux, j’imagine. Pourquoi avez-vous décidé de nous tuer, plutôt que de nous laisser combattre à vos côtés?


    —Nous… Nous n’avions pas besoin de vous au tunnel.


    —Ce n’est pas une réponse. Vous auriez dans ce cas dû nous envoyer là où nous aurions été utiles. Le tunnel est pourtant le point central de la bataille, non?


    Trahi par son regard, Ryol, au supplice, hésitait entre la trahison et les tortures qui lui étaient promises.


    —Nous avons reçu l’ordre d’attaquer. Le tunnel vous est interdit.


    —Aux elfes? (Ryol hésita un instant, ce qui fut révélateur pour Auum.) Non, à quiconque venant de Julatsa?


    Ryol haussa les épaules, incapable d’avouer la vérité à voix haute.


    —Mais pourquoi? demanda Stein, le souffle court.


    —Je n’en sais rien.


    Auum se jeta sur Ryol, le coinça dos au sol, et lui plaqua la lame de son poignard sur la gorge. L’humain se mit à gémir et tenta de se dégager, en vain.


    —Parle, dit Auum. Je suis capable de te saigner en prenant tout mon temps.


    —Ce ne sont que des rumeurs, dit Ryol, cherchant sans succès de la pitié du côté de Stein. J’ai entendu dire que… Je ne suis qu’un mage, ils ne me disent jamais rien.


    —Dis-nous ce que tu as entendu, ordonna Auum, qui retira sa lame, sans pour autant relâcher son emprise sur le prisonnier. À toi de voir si tu veux vivre ou mourir.


    Il attendit quelques instants, le temps que Ryol reprenne son souffle et retrouve un peu de couleurs.


    —On raconte que Julatsa était tout près de récupérer AubeMort. Chacun sait que le Septième Cercle ne pourrait tolérer une telle chose, n’est-ce pas?


    —Le Septième Cercle?


    —Les dirigeants de Xetesk, expliqua Stein. Ce ne sont pas les individus les plus affables qui soient.


    —Continue, ordonna Auum.


    —Ils ont donc décidé d’éliminer Julatsa de la course, dit Ryol. C’est ce que j’ai entendu dire, en tout cas. Cette attaque le prouve, non? Vous me croyez, j’espère?


    —Depuis combien de temps étiez-vous tapis à nous attendre?


    —Depuis bien avant que Julatsa ne soit assiégé. Nous avions pour ordre d’arrêter tout détachement en provenance de cette cité. Nous savions que vous alliez arriver, on nous avait prévenus.


    Auum s’attarda sur le désespoir qui hantait le regard du jeune mage, puis il le laissa se redresser.


    —Tu ne bouges pas d’un pouce, lui ordonna-t-il, avant de se tourner vers Stein. Qu’en pensez-vous?


    —Eh bien, cela explique la perte de contact avec le Presbytère. Et vous?


    —Pourquoi en resteraient-ils là? dit Auum. Comme je l’ai déjà dit, ils veulent que Julatsa disparaisse.


    —Vous allez un peu loin, dit Stein en secouant la tête. Assassiner des chercheurs au Presbytère est une chose, détruire totalement un collège, une cité en est une autre.


    Auum revint à Ryol.


    —La bataille du tunnel de Sous-la-pierre est-elle vraiment acharnée au point de mobiliser toutes vos forces?


    Ryol répondit par un sourire. Stein lui assena alors un coup de poing sur son nez déjà brisé. Le prisonnier poussa un cri et tomba en arrière, les mains sur le visage, tandis que son nez se remettait à saigner.


    —C’est drôle, pas vrai? hurla Stein. Des centaines des miens sont morts parce que tes maîtres ont estimé que notre présence n’était pas nécessaire! Voir un Xeteskien de plus mourir va me tracasser, d’après toi?


    Auum leva les mains pour calmer Stein.


    —Que venez-vous de lui dire? demanda l’elfe, à qui Stein traduisit ses propos. Bien. Tu vois, Ryol: moi, je ne te déteste pas forcément mais c’est le cas de mon ami ici présent. Réponds à mes questions, sans quoi il est possible que je ne puisse pas l’empêcher de te frapper de nouveau. Et encore après ça.


    Ryol grommela quelque chose, le visage toujours dégoulinant de sang.


    —J’ai plutôt l’impression que vous pouvez ordonner ce que vous voulez à qui vous voulez.


    —J’ai le choix mais pas toi. Réponds. Que se passe-t-il au tunnel?


    Auum devina que Ryol soupesait ce que risquait de coûter sa réponse, à lui comme à son collège. Une telle loyauté dans une situation si délicate était quelque chose que l’elfe savait respecter.


    —Vous me laisserez partir? Vraiment?


    Auum haussa les épaules.


    —Nous devrions t’éventrer et t’abandonner les entrailles à l’air dans la nature, pour que les bêtes sauvages te dévorent. Sur Calaius, c’est ce qui attendrait l’assassin de tant d’elfes. Mais te concernant… eh bien, je pense qu’il vaut mieux faire preuve de clémence à ton égard. J’ai compris que tu n’avais pas commis ces atrocités par choix.


    —Je suis navré que tant des vôtres aient été tués aujourd’hui.


    —Merci, dit Auum. Voilà qui change tout. Bon, parle-moi du tunnel, maintenant.


    —Il n’y a pas de bataille, là-bas, avoua Ryol, à mi-voix, avant d’essuyer un filet de sang qui coulait de son nez sur ses lèvres. Les Ouestiens sont à l’intérieur et nous sommes à l’extérieur. Aucun coup n’a été porté et aucun sort n’a été lancé depuis au moins quinze jours.


    —La situation est dans une impasse?


    —Non, dit Ryol, à présent plus enclin à parler. Un accord a été conclu. Je ne sais pas quels en sont les termes mais, en tout cas, le sang n’est plus versé depuis un bon moment. Je peux partir, maintenant?


    Auum observait Stein, qui, tout en traduisant les propos du prisonnier, ouvrait grand les yeux, comme s’il était en train de recevoir quelque illumination.


    —Tout s’explique, dit-il. Voilà pourquoi tant de Ouestiens ont pu si rapidement se présenter devant notre cité.


    Il dut s’interrompre pour réfléchir. Une main sur la bouche, il alla s’asseoir sur une pierre plate, les pieds au bord du torrent, puis il se retourna vers Ryol.


    —Son collège a conclu un pacte avec les Ouestiens, avec les seigneurs Wytch. Par tous les dieux couverts de flammes! nous aurions dû vous écouter, Auum, même si la situation est encore pire que vous ne l’imaginez. Xetesk n’a pas seulement permis aux Ouestiens de nous attaquer, le Septième Cercle les a envoyés devant nos portes.


    —Tout ça pour AubeMort?


    —Et pour quelle autre raison?


    —Mais pourquoi se contenter de Julatsa? Xetesk a laissé les Ouestiens et les chamans libres d’agresser non seulement votre cité, mais également les autres. Cela réduirait la lutte à un duel entre Xetesk et les seigneurs Wytch. Le vainqueur emporte AubeMort et Balaia avec. Je vous avais dit que nous avions choisi le mauvais camp.


    —Il faut que je… Attendez, que voulez-vous dire?


    —Plus tard, dit Auum. Je crois que notre ami en a assez de nos questions.


    Stein hocha légèrement la tête et se gratta le crâne d’une main tremblante. Il était pâle, presque hagard.


    —Il faut que je parle à Sipharec, reprit-il. Il faut prévenir Lystern et Dordover. Les Ouestiens vont revenir, n’est-ce pas?


    —C’est le plan, je pense. Bon, debout, Ryol.


    Stein se mit à traduire mais Ryol parut comprendre l’ordre d’Auum.


    —Merci, dit-il. Merci beaucoup.


    —Tu as rempli ta part de notre marché. File, maintenant. Ne te retourne pas et n’essaie même pas de lancer un sort. Mes elfes sont silencieux et peuvent tuer plus vite que tu ne peux préparer un sort.


    —Bien sûr, s’empressa de dire Ryol. Jamais je n’aurais… enfin, je veux dire que…


    —Va-t’en.


    Croyant à peine à sa chance, le jeune mage s’éloigna en trottinant, puis décida plutôt de marcher. Après avoir jeté un regard en direction de Stein, Auum se glissa en silence dans le dos du prisonnier libéré, dégaina une de ses lames et, à deux mains, le décapita. Le corps de Ryol s’affala par terre et sa tête tomba dans le torrent dans une grande gerbe d’eau.


    —Auum! hurla Stein. Qu’avez-vous fait?!


    Auum se retourna et essuya sa lame sur la veste du cadavre, avant de la remiser dans son fourreau. Stein s’agitait inutilement, considérant tour à tour l’elfe et le corps sans tête de Ryol.


    —Vous avez dit que vous feriez preuve de clémence!


    —C’est ce que j’ai fait. Il méritait une mort bien plus douloureuse. Il a tué des elfes, il n’a fait preuve d’aucun honneur et il a trahi les siens pour avoir la vie sauve. Shorth le jugera. Je vais à présent m’adresser à mon peuple. J’ai besoin de vous à mes côtés, Stein. Nous avons nos pays à sauver.

  




  
    Chapitre 22


    Après tout ce que nous avions traversé, c’est avec une immense stupéfaction que nous avons découvert qu’il existait cinq autres individus tels qu’Ystormun, et que ce dernier n’était en aucun cas le pire d’entre eux.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Ystormun traversa la rotonde d’un pas vif, impatient d’atteindre ses appartements pour s’y reposer, mais il ne fut pas assez rapide. Giriamun et Weyamun l’aperçurent depuis l’autre extrémité de la vaste pièce. Ils étaient assis sur deux des six trônes bâtis au cœur du temple de Parve, pour les cérémonies d’allégeance et de serment de fidélité des seigneurs ouestiens. Ces sièges très ouvragés étaient si affreusement inconfortables que les seigneurs Wytch faisaient régulièrement sortir conseillers et esclaves de la pièce, afin de pouvoir se lever.


    Giriamun appela Ystormun sur un ton chargé de tant de malveillance que les mortels présents dans la rotonde s’éparpillèrent, cherchant refuge ici ou là, afin de ne pas être touchés par l’orage qui semblait sur le point de se déchaîner. Ystormun s’immobilisa au milieu de la salle et leva la tête, même s’il voulait plus que tout la laisser tomber sur sa poitrine, tant il était épuisé.


    Au lieu de cela, il se dirigea vers les deux autres d’un pas assuré et fier. Weyamun se contenta de lui lancer un regard noir, tandis que Giriamun laissait crépiter du mana sur son visage et le long de ses bras recouverts de sa cape, pour le faire jaillir par le bout de ses doigts.


    —Très impressionnant, dit Ystormun. Avez-vous des nouveaux esclaves à stupéfier avec votre petite démonstration?


    —En vous mêlant de ce qui ne vous concerne pas, vous nous affaiblissez un peu plus à chacun de vos gestes, dit Giriamun, qui fit disparaître le flux de mana. En outre, vous ne nous accordez même pas le respect de reconnaître vos échecs.


    —À mon sens, c’est surtout le fait que vous vous préoccupiez si peu de vos devoirs, au point de ne pas remarquer mes tentatives pour faire progresser notre cause, qui est navrant.


    —Quoi?! rugit Weyamun.


    Un froid s’abattit sur la rotonde, et des mortels poussèrent des cris, non loin de là.


    —Votre position au sein du cadre ne tient qu’à un fil, Ystormun. Pendant que vous réquisitionniez mes forces et échouiez lamentablement à détruire Julatsa, nous avons réussi à négocier un accord qui nous offrira presque AubeMort sur un plateau. Qui plus est, des centaines de vos chers ennemis elfes se sont échappés, et vous n’avez pas la moindre idée de l’endroit où ils se sont réfugiés.


    —C’est une façon intéressante de voir les choses, Weyamun. Cela dit, je ne m’attendais pas à beaucoup mieux de la part d’un imbécile tel que vous. Vous avez mis un temps fou à négocier quelque chose qui laissera nos forces dispersées sur Balaia et vulnérables le jour où Xetesk décidera de nous trahir, car ils nous trahiront, bien sûr, et avant que nous n’envisagions nous-même de le faire. Ce pacte est stupide, nous n’avions pas besoin de l’accepter.


    —Ridicule! cracha Giriamun.


    —Loin de là. Vous comprendrez dans les jours qui viennent que j’ai agi avec sagesse à Julatsa. Nos soldats sont encore très nombreux, tandis que quantité d’elfes ont été tués, ainsi que beaucoup de mages et de TaiGethen, même si je reconnais qu’Auum m’échappe encore. Mais il mourra en tentant de prendre part à une bataille, sans même se douter qu’il s’allie avec ses ennemis.


    —Il n’y a que vous pour oser prétendre que l’échec d’un siège que j’avais conçu avec talent est une victoire, dit Weyamun. Vous m’avez coûté des centaines d’hommes.


    —Julatsa est affaibli et tombera dès le prochain assaut, affirma Ystormun, avec un geste de dédain. Et les elfes ont été dispersés.


    —Ah oui! nous sommes au courant, lâcha sèchement Giriamun. Le dernier groupe de chercheurs que j’ai envoyé sur le site où doit se trouver AubeMort est tombé sur quelques-uns de vos elfes. J’étais alors dans le corps d’un de mes hommes. J’ai été fasciné de les voir en action, bien que brièvement, avec leurs bâtons si efficaces. Aucun membre de mon groupe ne sondera plus la terre après cette rencontre.


    —Les Xeteskiens poursuivront leurs recherches et nous nous emparerons d’AubeMort quand nous le voudrons, sourit Ystormun. Vous n’auriez pas dû gaspiller vos forces ainsi, sans réfléchir.


    —Les Xeteskiens ne vont rien poursuivre du tout, en tout cas pas pour le moment, dit Giriamun. Ces elfes venaient du site d’AubeMort. Bynaar nous a dit avoir perdu le contact avec son équipe depuis que ces elfes ont été interceptés là-bas. Je suis certain que vous comprenez ce que ça signifie.


    Ystormun marqua une pause et ne put s’empêcher–ce n’était pas la première fois–d’éprouver du respect pour certains des elfes dont il avait croisé la route. Giriamun venait de décrire l’arme des Senseriis, ce qui impliquait que Takaar se trouvait au Presbytère et, connaissant sa fascination pour le sort convoité, faisait probablement des recherches sur place. Ystormun fut presque tenté d’aller le retrouver.


    —Rien de ce que vous avez dit n’affaiblit ma position, dit-il. Si vous voulez bien m’écouter, lors de la réunion du cadre qui se tiendra bientôt, je vous informerai de tout ce que j’ai accompli dans votre intérêt, ainsi que de mes plans du moment.


    —Vos paroles n’ont aucun sens, Ystormun, ricana Weyamun. La réunion du cadre sera en effet très instructive mais certainement pas grâce à vos manigances. Vous pourrez en parler tant que vous voudrez mais nous, nous débattrons du blâme à vous adresser et de l’autorité qu’il convient de vous retirer.


    —Vous n’avez pas le pouvoir de faire une telle chose, gronda Ystormun. Ni le courage, d’ailleurs.


    —Vous verrez bien, dit Giriamun. Il y aura du bon vin, également.


    Ystormun les regarda s’éloigner. Ils allaient certainement se reposer en savourant à l’avance leur victoire. Mais il pouvait se passer beaucoup de choses d’ici à la tombée de la nuit. Les journées étaient longues, ici.


    


    Stein s’assit et écouta Auum, comme il l’avait fait à plusieurs reprises ces derniers temps. Cet elfe s’exprimait avec un quelque chose de fascinant. De toute évidence en proie à de vives émotions, il était par ailleurs sous le coup d’une colère froide et mortelle. Tout ce qu’il disait venait droit du cœur. Il n’avait pas de temps à perdre en tact ou en diplomatie, ni pour s’attarder sur les subtilités de ce qu’éprouvaient les autres.


    Cette fois, Stein était assis à côté de Tilman, très impressionné par Auum et représentant lui-même un miracle vivant, puisqu’il était l’unique cavalier rescapé. Stein avait parlé de chance pour l’expliquer mais Tilman lui avait répondu que c’était sa foi en les elfes qui l’avait sauvé. Cela n’avait guère de sens mais, si Tilman en était convaincu, au nom de quoi Stein aurait-il dû le contredire? Quoi qu’il en soit, Stein était ravi par la compagnie de ce jeune homme enthousiaste. C’était le seul autre humain présent dans le groupe, or le mage avait fini par se lasser d’être seul parmi les elfes, durant le voyage en direction de Balaia.


    Les prières dédiées aux morts s’étaient prolongées et avaient suscité de fortes émotions. On avait cité le nom de chaque elfe tombé au combat, les lamentations avaient été longues et les larmes abondantes.


    —Que dit-il? demanda Tilman, dont l’elfique, bien que correct, ne lui permettait pas de saisir les prières et oraisons funèbres en détail.


    —Auum invite ceux qui le souhaitent à évoquer les disparus. Mais je ne pense pas que quiconque ait envie de parler pour le moment. En temps normal, ils suivent cette tradition lors de la cérémonie de remise du corps à la nature, mais il n’y en aura pas cette fois. Ils n’ont pas de cadavres, tu comprends… et ça les blesse profondément.


    D’autres prières furent récitées, puis Ulysan mena une courte incantation. Auum but un peu d’eau dans une outre, avant de reprendre la parole.


    —Je suis responsable de la mort de chaque elfe et de chaque Julatsien survenue aujourd’hui. Je vous ai conduits dans ce piège parce que j’estimais que nous devions nous battre aux côtés de Xetesk. Mais en réalité, ce sont eux qui ont tenté de nous massacrer. Retenez cette leçon, elfes de Calaius: les humains de Xetesk vous trahiront toujours, contrairement à ceux de Julatsa, qui nous ont accompagnés. Ils sont morts à nos côtés, et ceux qui sont assis avec nous sont nos frères. Vous devez les protéger comme vous protégeriez n’importe lequel de vos semblables.


    »Après ce que nous avons vécu aujourd’hui, je ne mérite plus votre confiance. Néanmoins, si vous croyez encore en moi, je pense que la voie à suivre est désormais toute tracée. Acceptez-vous de me faire confiance encore une fois?


    Un chœur d’assentiment s’éleva parmi les elfes. Auum hocha la tête pour les remercier et les bénir.


    —Nous avons eu raison de nous dresser contre les seigneurs Wytch. Je ne tolérerai pas qu’ils posent de nouveau le pied sur Calaius. Notre erreur a été de choisir de combattre aux côtés des armées des humains civilisés. Il existe une autre façon d’agir, pour laquelle nous devons opter, sans quoi nous mourrons tous sur cette terre sans âme ni dieu. Êtes-vous avec moi?


    Tous les TaiGethen se levèrent pour démontrer leur foi et leur fidélité. Quant aux autres, bien que légèrement moins enthousiastes, Stein ne les imaginait pas un instant refuser de suivre ces extraordinaires guerriers et leur chef charismatique.


    —Que veut-il dire? demanda Tilman. Pourquoi ne devrait-il pas se battre avec nous?


    —Il pense surtout à Xetesk, il me semble, mais ça revient au même. Je suis plus inquiet à propos de l’autre voie qu’il est sur le point de proposer. Je me souviens de quelque chose dont il a parlé il y a un certain temps… J’espère que ce n’est pas cela qu’il a en tête.


    —Les Ouestiens cherchent à détruire la magie humaine. Leurs guerriers n’apprécient guère la puissance des seigneurs Wytch que manient leurs chamans (Stein se sentit soudain glacé), même s’ils comprennent qu’elle est nécessaire pour vaincre leurs ennemis, tout comme je comprends la nécessité de la magie elfique au combat. Nous nous trouvons face à une alliance, celle de Xetesk et de la puissance des seigneurs Wytch, déterminée à nous anéantir, Julatsa et nous. Il faut donc rompre cette alliance. Nous y parviendrons en détournant les Ouestiens des seigneurs Wytch. Nous priverons ces derniers de leur armée et de l’outil qui leur permet de lâcher leur magie. Il sera possible de les éliminer quand ils seront affaiblis.


    »Je ne vais pas vous dire que ce sera facile, car ce ne sera pas le cas. Tout le courage et toute la foi dont vous avez toujours fait preuve seront nécessaires et plus que jamais éprouvés. Ces gens vivent dans un pays hostile, que nous n’atteindrons qu’après avoir péniblement franchi les montagnes. Mais nous ne survivrons pas si nous restons ici. Xetesk est trop puissant et ses armées ne peuvent être retournées.


    »Suivez-moi. Marchez à mes côtés et Yniss restera auprès de nous. (Auum marqua une pause.) Mais réfléchissez-y avant de prendre une décision. Dressez-vous contre moi si vous le souhaitez. Sur cette mission, nous devons ne faire qu’un, faute de quoi nous mourrons tous.


    Un silence s’abattit, jusqu’au moment où Stein se leva.


    —Puis-je dire quelque chose? demanda-t-il.


    —Vous êtes notre frère, c’est donc votre droit, sourit Auum. J’aurais été déçu que vous n’ayez pas un avis contraire au mien à exposer.


    —Je voudrais simplement vous faire comprendre la gravité du plan que vous proposez. Et je vous pose cette question: pourquoi ne pas vous joindre aux trois autres collèges pour lutter contre Xetesk et les seigneurs Wytch?


    —Parce que ça ne fonctionnera pas, répondit Auum. N’oubliez pas que Xetesk n’est pas le seul à ne pas être venu à votre secours. Personne n’est venu, ce qui implique que les trois autres collèges sont tous, d’une façon ou d’une autre, mêlés à cette conspiration, au moins jusqu’au moment où Xetesk décidera de se débarrasser d’eux. D’autre part, pensez-vous réellement qu’une telle alliance soit en mesure de l’emporter face à Xetesk associé aux seigneurs Wytch?


    —Il faut essayer, non?


    Auum secoua la tête.


    —Julatsa doit regrouper toutes ses forces pour seulement survivre. Avez-vous autre chose à nous dire?


    —Vous ignorez tout des Ouestiens et de leur pays. Ces gens-là forment un peuple barbare disparate. Que les seigneurs Wytch aient réussi à unifier tant de tribus est impressionnant en soi, même si je frissonne quand je pense aux menaces et promesses qu’ils ont dû lancer. Vous pouvez toujours franchir les montagnes–et vous comprendrez à cette occasion pourquoi nous avons creusé un tunnel–, mais comment entrerez-vous en contact avec ces gens-là? À qui avez-vous l’intention de vous adresser?


    »Loin de moi l’idée de doucher vos espoirs, mais vous allez vous élancer à l’aveuglette pour tenter de convaincre des individus que vous avez déjà combattus de se retourner contre leurs maîtres incroyablement puissants. Vous trouvez les humains civilisés difficiles à gérer? Nous sommes la simplicité même, comparés aux Ouestiens. Je suis désolé, Auum, mais je ne vois pas comment vous pourriez réussir.


    —Il existe toujours un moyen, assura Auum, les mains écartées. Les tribus ne sont certainement pas toutes sous l’emprise de l’ennemi. Et je suis certain qu’elles haïssent toutes Xetesk au moins autant que nous. Nos propres lignées continuent de se chamailler, comme le feront toujours ces tribus. Nous pouvons nous servir de cela, les encourager à rêver d’indépendance. C’est ainsi que nous avons vaincu Ystormun.


    —Nous n’avons pas affaire au seul Ystormun mais aux six seigneurs Wytch, et vous serez sur leurs terres. De l’autre côté des montagnes, leurs pouvoirs sont beaucoup plus intenses que tout ce que vous avez connu ici. Vous devez comprendre la réalité des lieux et de vos adversaires.


    —Nous trouverons ceux que nous cherchons, répondit simplement Auum, qui, selon Stein, n’avait aucune conscience des difficultés qui l’attendaient.


    —Très bien. Et qui allez-vous chercher?


    Auum esquissa un sourire.


    —C’est là que vous intervenez. Ne nous faites pas croire que vous ne connaissez rien des allégeances entre peuplades ni de la localisation des tribus.


    Stein baissa les yeux vers Tilman, qui dévorait l’Arch des TaiGethen des yeux, comme s’il avait affaire à un dieu descendu parmi les hommes.


    —Je pensais avoir exprimé mes doutes. Êtes-vous sûr de vous au point de croire que je vais vous suivre?


    —Vous ne laisserez pas Tilman seul. D’autre part, j’ai raison quand je dis que c’est votre seule chance, vous le savez parfaitement. Si vous vous alliez avec Lystern et Dordover, vous vous retrouverez face à Xetesk, aux Ouestiens et aux seigneurs Wytch, qui vous balaieront. Ce que je propose nous laisse un espoir, certes mince, mais au moins nous aurons une chance de l’emporter. (Auum désigna Tilman.) Je vous garantis qu’il nous suivra. Et vous, que comptez-vous faire?


    Stein comprit qu’il n’avait pas le choix.


    —C’est moi qui vous ai fait venir ici, Auum. Je resterai à vos côtés jusqu’à ce que vous repartiez chez vous.


    —Vous êtes un brave homme comme il y en a peu, Stein.


    —Voilà un point sur lequel nous divergeons. Je connais une foule d’hommes et de femmes aussi bons que moi.


    Auum haussa les épaules et fit mine de s’éloigner, avant de se retourner, songeant à autre chose.


    —Vous parlez la langue des Ouestiens, n’est-ce pas?


    —Cela fait partie de mes qualités, en effet, même si je ne la maîtrise pas aussi bien que l’elfique.


    —Parfait, dit Auum, souriant de nouveau, cette fois avec une chaleur authentique. Dans le cas contraire, nous aurions eu du mal à transmettre notre message de l’autre côté.


    


    Sipharec dormait mais Kerela en était incapable, l’esprit bouillonnant suite à tout ce qu’elle avait entendu. Comme il n’était pas trop tard, elle traversa le collège et se rendit à la bibliothèque, sachant qui elle y trouverait, occupé à absorber de la connaissance, comme toujours depuis le début de son existence.


    Vaste domaine se déployant sur trois niveaux, la bibliothèque était remplie d’ouvrages et de parchemins sur ses quatre murs. Dans la journée, la lueur du jour filtrait à travers d’immenses panneaux de verre insérés dans le toit, tandis que chaque soir des lanternes étaient disposées sur chacune des vingt tables de lecture, offrant suffisamment de clarté pour qu’on puisse lire à son aise.


    Cet endroit sentait l’Histoire. Comme beaucoup de ceux qui étaient autorisés à y accéder, Kerela y passait plus de temps qu’en n’importe quel autre lieu, se contentant souvent d’observer toute cette sagesse accumulée. La seule fausse note se trouvait au fond du hall d’entrée, où des caisses étaient empilées, prêtes à contenir les ouvrages d’une valeur inestimable au cas où la cité viendrait à tomber aux mains de l’ennemi.


    Harild était installé dans un fauteuil de lecture en cuir, près d’une table sur laquelle étaient disposés un pichet en terre cuite et un verre rempli de vin. Il semblait avoir rajeuni, songea Kerela, comme si les récents combats lui avaient permis de goûter une fois de plus à sa jeunesse, état qui manifestement se prolongeait.


    —Puis-je vous déranger un instant? demanda-t-elle, la voix réduite à un murmure, alors qu’ils étaient seuls dans cet immense bâtiment.


    Elle posa les mains sur le dossier d’un fauteuil, face au général.


    —Je n’aurais pas osé vous interroger en temps normal, mais j’ai peine à croire ce que je viens d’apprendre. Il faut que j’en parle à quelqu’un.


    Harild était réputé pour avoir horreur d’être interrompu lorsqu’il lisait dans la soirée. Malgré cela, il leva la tête de son livre–un ouvrage traitant de l’économie des recherches en magie, si Kerela en avait bien reconnu le titre–avec un sourire aux lèvres et une expression toute en douceur.


    —Asseyez-vous, Kerela, je vous en prie, dit-il. Aucun elfe ne me dérangera jamais.


    L’iad sourit à son tour, même si elle avait le cœur lourd suite au rapport de Stein. Elle s’installa en face d’Harild, qui lui proposa du vin, offre qu’elle déclina d’un mouvement de la tête.


    —Apparemment, j’ai encore une raison de remercier Auum, dit-elle.


    La méfiance d’Harild à l’égard des elfes de son collège était bien connue, cependant, au cours des quelques jours qu’avait duré la bataille, elle avait disparu et presque cédé la place à un enthousiasme délirant.


    —Je suis un soldat, il fallait un autre soldat pour me révéler la force du cœur des elfes. Il m’a fallu si longtemps pour vous voir tels que vous êtes, veuillez m’en excuser. Je suis fier que vous fassiez partie de ce collège.


    —Je ne sais pas quoi vous dire, répondit Kerela, rougissant légèrement.


    Harild s’éclaircit la gorge et retrouva sa voix bourrue.


    —Dites-moi ce que vous avez entendu et qui vous l’a appris. N’omettez aucun détail.


    Kerela lui décrivit sa Communion avec Stein. Harild ne l’interrompit pas une seule fois mais, à mesure qu’il était mis au courant des événements, il ferma son livre et se carra contre le dossier de son fauteuil, ses yeux donnant de temps à autre l’impression de se voiler. Il serra à plusieurs reprises les mains sur le bord de la table, au point d’en avoir les jointures blanchies, avant de se contraindre à se détendre.


    Kerela vit le visage d’Harild prendre une teinte grisâtre, puis vieillir de dix ans, avant de s’éclaircir et de se tendre. Elle devina qu’il évaluait les possibilités et parvenait aux mêmes conclusions qu’elle. Quand elle eut terminé, elle saisit d’une main tremblante le verre d’Harild et s’offrit une longue gorgée de vin. Le général acquiesça et resta silencieux un bon moment.


    —Quand Sipharec sera-t-il en état de discuter de ces problèmes? finit-il par demander, d’une voix rauque et ténue.


    —Il est épuisé, dit Kerela. Je crois qu’il est plus malade qu’il ne veut l’admettre. Nous ne pouvons pas nous permettre d’attendre. Nous ne pouvons prendre certaines décisions sans l’accord de l’intégralité du conseil, mais vous êtes à la tête de l’armée. Comment devons-nous réagir?


    —Il est tristement évident que ce conflit dans son ensemble n’a plus pour raison d’être la défaite des seigneurs Wytch, c’est devenu une course pour la découverte d’AubeMort. Il ne fait pour moi aucun doute que toute alliance de ces monstres avec Xetesk ne peut être que temporaire, toutefois, espérer qu’elle vole en éclats avant que nous ne soyons de nouveau attaqués me paraît d’une extrême naïveté.


    Harild s’interrompit, le temps de remplir son verre, qu’il tendit à Kerela, laquelle secoua la tête. Il le vida et le remplit de nouveau.


    —Un verre me suffit, dit-elle.


    —Il est bon, tout de même, non?


    —Excellent.


    —Nous avons déjà envoyé des éclaireurs et des sentinelles surveiller la mer et l’arrivée d’éventuels navires ouestiens. Nous ne pouvons pas faire grand-chose de plus, et nous ne disposons pas d’assez d’hommes pour lancer des assauts contre la moindre force d’invasion en approche. Il nous faut donc nous concentrer sur notre défense, comme c’est déjà le cas, mais également sur une autre zone.


    »Nous devrions nous rendre maîtres du Presbytère de Septern. Il faudrait y envoyer un important détachement de soldats et de mages, et y implanter plus de sorts que nous ne l’avons jamais fait, afin de nous assurer que tout agresseur décidé à s’en emparer le paie très cher. Et tant que nous y sommes, nous pourrions en profiter pour résoudre nous-mêmes cette énigme magique.


    Kerela sentit son pouls accélérer.


    —Vous suggérez de déclencher un conflit au Presbytère?


    —C’est déjà fait. Nous savons quelles sont les véritables intentions de Xetesk, et ils savent que nous savons. Pensez-vous qu’ils ne vont rien faire pour renforcer leur position? Nous devons à tout prix parvenir là-bas les premiers, chasser quiconque s’y trouvera et nous y installer en maîtres. Le contrôle de cet endroit est devenu un point-clé de cet affrontement.


    —Cela ne va-t-il pas nous affaiblir ici? Nous devons tout de même protéger notre cité et notre peuple.


    —Comment mieux le faire qu’en attirant les forces ennemies ailleurs? Écoutez, nous savons que Xetesk a assassiné les chercheurs que nous avons envoyés au Presbytère, et sans doute également ceux de Lystern. Dordover n’en a même pas dépêché, tant il faisait stupidement confiance à Xetesk. Nous pouvons reprendre cet endroit si nous agissons dès à présent. Organisez une réunion du conseil et prenez cette décision. N’oubliez pas que nous pourrons toujours rappeler nos forces.


    —Je vais réunir le conseil, dit Kerela, enthousiaste à l’idée de passer à l’action. Au moins, nous ne resterons plus assis entre nos murs, à nous demander quand viendra la fin. Nous allons la provoquer en sortant de la cité!


    —C’est l’idée, en effet, mais il y a encore d’autres détails à mettre au point. Je vais vous chercher un autre verre, que diriez-vous de finir ce pichet avec moi?

  




  
    Chapitre 23


    Les monts Noirépine sont-ils infranchissables? Non. Pas si vous êtes un aigle.


    Ancien proverbe, anonyme


    


    Auum s’éveilla sous un ciel matinal des plus sombres. En ouvrant les yeux et en constatant que les immenses pics des monts Noirépine dominaient tous les environs, il se demanda quelle folie l’avait pris pour qu’il croie son groupe capable de les franchir, sans parler de l’allure à laquelle cela devait être fait, étant donné l’urgence de la situation.


    —C’est toujours plus impressionnant vu d’en bas, dit Ulysan.


    Auum saisit la main que lui tendait son ami et le laissa le relever, puis il s’épousseta et s’étira afin de chasser les quelques courbatures dues à son lit d’herbes épaisses peu confortable. Autour de lui, on se réveillait. Les TaiGethen faisaient des assouplissements, priaient et répétaient des manœuvres, tandis que les Il-Aryns soupiraient ou affichaient un air mécontent, désabusés par la réalité découverte en ouvrant les yeux.


    —Quoi de neuf? demanda Auum.


    —Rien de fameux, répondit Ulysan. Venez voir.


    Descendant la légère pente menant au bord du torrent, où l’on avait tenté d’installer les blessés à leur aise, Auum vit des elfes julatsiens dans les airs, occupés à surveiller le bois, d’où risquaient de sortir des ennemis. Un peu plus loin, des cadavres avaient été étendus, pour être récupérés par la nature, alors que l’on soignait, autant que possible, des blessés à l’aide de sorts, leur donnant également de l’eau et de la nourriture.


    Auum envoya une prière silencieuse à Shorth lorsqu’il se fraya un chemin entre les corps, chacun représentant un coup supplémentaire porté à sa volonté. Il avait su que certains blessés mourraient, mais ceux-ci s’étaient battus avec une telle rage pour survivre qu’il s’était laissé bercer de faux espoirs. Cinq TaiGethen étaient partis rejoindre Shorth, tout comme huit Il-Aryns et dix elfes julatsiens. Des pleurs et des lamentations étouffées dédiées aux morts s’élevaient ici ou là.


    Faleen était agenouillée au-dessus du corps d’un des Tais, le jeune Illyan. La tête noir et rouge, il avait été aveuglé par le feu ennemi. Il avait été si grièvement blessé que les mages n’avaient rien pu faire d’autre que soulager sa douleur. Auum posa la main sur l’épaule de Faleen, qui se retourna et posa la sienne, également brûlée et couverte de cloques, sur les doigts de son Arch. Bien qu’ayant deviné ce qui attendait Illyan, elle avait les yeux humides.


    —Il n’a pas crié une seule fois, il n’a rien demandé, si ce n’est un peu d’eau. Regardez ce qui lui est arrivé, il n’a même pas eu la chance de se défendre. Ce n’est pas juste, Auum.


    —As-tu dormi un peu?


    Elle secoua la tête et afficha un sourire.


    —Non, je suis restée auprès de lui, à lui décrire ce que je voyais et à me rappeler avec lui la forêt des pluies. Il a dit qu’il sentait encore l’odeur du banian et des panthères, puis il est mort au moment où le soleil apparaissait à l’horizon. Je pense qu’il s’est senti partir, qu’il attendait ce moment. Qu’Yniss le bénisse! il était si bon, si vif.


    —Il sera vengé, comme tous les nôtres qui sont tombés, et les âmes ennemies seront expédiées vers Shorth, où elles souffriront éternellement pour les crimes qu’elles ont commis. J’ai besoin de toi, Faleen.


    Elle acquiesça et se leva, aidée par son Arch.


    —Que voulez-vous que je fasse?


    —Tu peux rester auprès de lui, si tu veux.


    —Non. Il n’est plus, et nous devons partir. J’ai prononcé toutes les prières nécessaires, il est désormais auprès de Shorth.


    —Yniss t’a rendue forte, Faleen. Il faut nous organiser pour rapatrier les blessés à Julatsa. Nous avons sauvé un attelage de chevaux et un chariot qui pourra les transporter. Il nous reste également deux chevaux de la cavalerie, pour ceux qui sont en état de monter, mais les autres ont été abattus pendant la nuit. Les Tais de Marack et de Thrynn découpent leur viande pour notre voyage.


    »Peux-tu t’occuper des blessés à Julatsa? Prends qui tu veux pour t’assister, installe-les dans le chariot et fais-les partir loin d’ici. Je suis de plus en plus nerveux à mesure que le temps passe et qu’ils sont encore parmi nous. Si les humains nous attaquent alors qu’ils sont encore là, nous ne pourrons rien faire pour eux.


    —Considérez qu’ils sont déjà partis, dit Faleen.


    Auum l’étreignit puis s’éloigna au trot, en compagnie d’Ulysan, pour retrouver Stein. Celui-ci discutait avec Grafyrre, et tous deux avaient les yeux levés vers les montagnes. Les rescapés de la bataille marcheraient environ une heure sur les contreforts de plus en plus raides avant d’aborder les premières véritables pentes.


    —Avez-vous déterminé une route à suivre? demanda Auum.


    —Ça ne paraît pas trop violent, dit Ulysan.


    Grafyrre et Stein lui décochèrent tous deux un regard glacial.


    —Pour commencer, c’est une ascension difficile, dit l’elfe. Les TaiGethen trouveront des prises et les mages pourront voler, mais pour les Il-Aryns…


    —Il faudra les aider, déclara Auum.


    —Disposez-vous de beaucoup de vêtements chauds? enchaîna Stein. Il fait très froid, là-haut.


    —Ulysan, notre maman à tous, nous a obligés à nous munir de nos capes.


    —Et comme j’ai eu raison, dit le grand TaiGethen.


    —Ça t’arrive parfois, c’est vrai, convint Grafyrre. Il va nous falloir emporter autant de vêtements que nous pourrons en entasser dans nos sacs, avec la viande de cheval et l’eau. Les morts n’ont plus besoin de leurs habits ni de leurs bottes, Auum.


    L’Arch des TaiGethen hocha la tête.


    —Que l’on fasse le nécessaire, dit-il.


    —Il fera vraiment très très froid, insista Stein. Si froid que vous ne pourrez plus refermer les doigts sur une prise ni parler, car les muscles de votre bouche refuseront de former des mots. C’est un froid qui s’imprègne jusque dans les os et fait tellement trembler qu’on en tombe à la renverse. Vous serez si frigorifiés que si vous ne trouvez pas d’abri, vous en mourrez.


    —Où voulez-vous en venir? demanda Ulysan, avec son éternel sourire de gamin.


    —Quel est le pire froid que vous ayez enduré? J’aimerais bien le savoir. En dehors de ce que peut produire un sort, je parie que vous n’avez jamais vu de glace et encore moins de neige. J’imagine que vous n’avez même jamais eu affaire à du givre. Lorsque ces phénomènes se produisent, ce qui est de temps à autre le cas par ici, nous courons nous masser autour d’un feu pour nous réchauffer les pieds. Mais là-haut, il fait quarante fois plus froid, et nous n’aurons pas de feu! C’est un point que vous devez bien comprendre, car ce froid engourdira l’esprit de votre peuple. Il vous faudra alors les forcer à rester concentrés, faute de quoi ils mourront.


    —Cette entreprise est-elle réalisable, d’après vous? demanda Auum.


    —Tout est possible, sans compter que les mages peuvent faire apparaître de la chaleur, jusqu’à un certain point, mais ce qui vous attend dépassera tout ce que vous avez connu, soyez très prudent à ce sujet. Le froid peut tuer. Une glissade et c’est terminé.


    —Merci, Stein. Je préviendrai individuellement tous les membres de notre groupe quand nous serons en route. Graf, demande aux plus anciens de s’assurer qu’on ne laisse aucun vêtement derrière nous.


    Grafyrre acquiesça. Auum considéra de nouveau avec méfiance les pentes montagneuses blanches avant de rebrousser chemin sur environ un kilomètre, toujours accompagné d’Ulysan, afin de jeter un coup d’œil en direction du bois. Il y distingua des lueurs de feux de camp. Au-dessus de la canopée, de la fumée se dissipait dans le ciel.


    —Que vont-ils faire? se demanda Ulysan.


    —Ils sont venus pour nous tuer. Comme ils ne sont pas repartis, je serais surpris qu’ils ne nous attaquent pas de nouveau.


    —Il faudrait nous préparer à nous défendre, dans ce cas.


    —Pas cette fois, Ulysan. Nous ne pouvons pas nous permettre de perdre davantage des nôtres. Nous devons consacrer toutes nos forces à nous enfuir d’ici.


    —Que se passe-t-il?


    —Comment ça?


    —Eh bien, vous ne tenez pas en place. Vous vous mordez les lèvres, vous trépignez d’impatience et je parie que même vos orteils s’agitent dans vos bottes. On dirait que vous imitez Takaar.


    —Vraiment? Désolé, je ne m’en étais pas rendu compte.


    —Allez, dites à maman Ulysan ce qui vous tracasse.


    —Stein a raison, soupira Auum. Tout ceci est une folie.


    —Ce n’est pas tout à fait ce qu’il a dit.


    —C’est ce qu’il voulait dire, et il connaît ce pays. C’est seulement que… (Auum s’interrompit, luttant pour trouver ses mots tout en essayant de chasser une vague de désespoir.) Le temps joue contre nous. Nous sommes si peu nombreux et nous avons tant de chemin à parcourir. Il est difficile d’entrevoir la victoire, même si Yniss sait combien mes prières sont ferventes. J’ai du mal à réfléchir dans cette nature sauvage, j’ai besoin de toi, pour que tu me dises que je prends les mauvaises décisions. Comme maintenant, par exemple? Ai-je pris la mauvaise décision?


    Auum s’assit jambes tendues sur la pente. Ulysan s’accroupit à côté de lui.


    —Non, dit-il. L’histoire très récente nous rappelle que vous n’avez jamais pris de mauvaise décision. Nous n’avons pas d’autre choix, si ce n’est faire demi-tour et rentrer chez nous.


    —Ce qui ne ferait que retarder l’inévitable. Je me demande tout de même quelle différence nous sommes en mesure de provoquer. (Auum soupira de nouveau et se le reprocha aussitôt.) Nous avons perdu tant des nôtres.


    —Cinquante TaiGethen et quelques GriffesLiées ont vaincu six mille hommes et mages.


    —Dans la forêt des pluies.


    —En grande partie à Katura, en tirant profit des espaces dégagés et des bâtiments. Nous pouvons reproduire un tel exploit.


    Auum adressa un sourire à Ulysan.


    —Tu ne cèdes donc jamais au désespoir?


    —Seul votre désespoir me fait perdre espoir, répondit le géant. Bon, maintenant, vous allez me dire ce qui vous agite depuis ce matin. C’est lui, n’est-ce pas?


    Auum laissa échapper un petit rire et se passa la main dans les cheveux.


    —Cesse donc de fouiller dans mon cerveau, veux-tu? Comment l’as-tu deviné?


    —Il est presque toujours question de lui. Vous hésitez entre l’étreindre et le tuer, non? Et vous aimeriez qu’il soit présent parmi nous, avouez-le.


    Auum haussa les épaules.


    —Je ne pourrai pas lui pardonner ce qu’il a fait à Drech. Jamais. D’un autre côté, tu sais… il est capable d’accomplir des choses extraordinaires quand il se donne des objectifs convenables… Jamais je n’oublierai la façon dont il a détruit ce navire. Mais j’ai en horreur ce qu’il est devenu. L’immense majorité du temps, je le déteste profondément. Sa folie, son orgueil et son arrogance, même si toutes ces choses sont sans doute intimement liées entre elles. Le fait est que nous avons besoin de lui. En est-il conscient, à ton avis?


    Ulysan s’esclaffa.


    —Il l’a toujours su! Mais écoutez, si vous avez besoin de lui, ne laissez pas vos sentiments personnels se mettre en travers de la route. Éphémère et Cleress ont toutes les deux survécu à l’attaque d’hier, dites-leur de contacter leurs sœurs à Korina et demandez à Takaar de nous rejoindre, que ce soit par voie terrestre ou par la mer. Les Senseriis se débrouilleront pour le conduire jusqu’ici en sécurité. On ne sait jamais, il pourrait se ressaisir à temps pour tous nous sauver.


    —Et il adorerait ça.


    Auum se crispa en imaginant l’attitude fanfaronne de Takaar après un tel exploit.


    —Il aurait dans ce cas gagné le droit de se vanter, il me semble.


    —Il passerait son temps à nous rappeler que nous lui devons la vie.


    Les deux vieux amis restèrent silencieux quelques minutes, durant lesquelles Auum fit défiler cent fois dans son esprit tout ce qu’il avait vécu avec Takaar: le moment où il l’avait retrouvé et les jours qui avaient suivi–l’elfe fou s’était alors extirpé du fond de sa folie pour redevenir, ou presque, un elfe digne de ce nom–, son imprévisibilité, son génie et sa fâcheuse tendance à réagir avec la violence la plus extrême à la moindre critique. Et le navire… réduit en cendres en pleine mer. Un pouvoir assurément plus puissant que celui des seigneurs Wytch.


    —D’accord. Demande-leur de contacter les vaisseaux. Nous n’avons pas le choix: il faut essayer.


    Le regard d’Auum fut attiré par une colonne d’elfes, qui progressait lentement sur sa gauche, en direction du chariot. Quatre d’entre eux montaient des chevaux, tandis que les autres clopinaient, soutenus par ceux qui n’étaient pas blessés ou aidant ceux qui l’étaient plus grièvement qu’eux. C’était un bien triste spectacle.


    —Retourne au campement, Ulysan, et assure-toi que tout le monde soit prêt à partir. Je reste un moment ici, pour suivre le départ de ceux-là. Et, Ulysan?… Sois béni pour tout ce que tu es. Je serais incapable de faire tout ça sans toi.


    D’ordinaire toujours d’humeur à plaisanter, Ulysan se contenta cette fois de hocher la tête, après quoi il partit à toutes jambes vers les montagnes. Auum se sentit alors également le besoin de courir. Il se leva d’un bond et s’élança vers le bas de la pente. Il franchit un autre relief peu prononcé et retrouva la plaine, qu’il traversa à toute allure pour rejoindre les blessés. Agréable sensation. L’air qui entrait dans ses poumons était frais, l’eau, sur sa droite, apaisait son esprit, et le sang qui filait dans ses veines lui redonnait de l’énergie.


    Il poursuivit sa course jusqu’à hauteur de Faleen, qui aidait un des deux TaiGethen blessés à marcher.


    —Très impressionnant, dit-elle. À qui cette démonstration était-elle destinée? À nous ou aux yeux qui nous épient depuis le bois?


    —À personne. Courir ainsi m’a fait du bien, Faleen. Nous ferons la course tous les deux, pour rejoindre les autres. (Auum passa un bras autour de la taille du guerrier blessé, soulageant ainsi Faleen de son fardeau.) Comment te sens-tu, Hanyss?


    —Je vais m’en tirer, mon Arch, répondit ce dernier, le visage crispé de douleur.


    Sa jambe brisée avait été attachée à l’autre au moyen d’une attelle de fortune.


    —Je suis navré de vous abandonner. Je n’ai pas été digne de vous.


    —Nul guerrier pris dans les flammes d’une magie tapie sous ses pieds ne m’a jamais déçu. Cette force maléfique reste dans l’obscurité, tel un voleur, et attend le moment d’ôter la vie à des héros comme toi. Tu as réussi à éviter ce cruel destin. Tu te remettras de tes blessures et, un jour, nous courrons ensemble dans la forêt des pluies, toi et moi.


    Auum vit Hanyss bomber le torse de fierté à cette perspective. Il se redressa même un peu, le visage légèrement moins sombre.


    —Il y a toujours de la joie à l’horizon, déclara Faleen, qui articula silencieusement un «Bien joué» à son Arch. Allez, nous ne sommes plus très loin.


    Les premiers blessés avaient atteint le chariot et y grimpaient déjà, aidés par d’autres moins touchés. Deux chevaux furent attachés à l’avant, et l’on aida ceux qui les montaient à en descendre. Hanyss et Ynsiell, l’autre TaiGethen blessé, furent installés sur le véhicule, puis l’on suspendit de la nourriture et de l’eau aux nombreux crochets fixés sur les côtés.


    Auum s’écarta pour permettre aux autres d’embarquer et se retourna vers le bois, d’où des humains surgissaient au pas de course. Dans le ciel, des mages devançaient les lignes composées de soldats, d’archers et d’autres lanceurs de sorts.


    Une main sur la bouche, Auum constata que les guetteurs julatsiens avaient repéré ce mouvement de l’ennemi, le campement serait donc averti.


    —Nous devons y aller, Faleen, dit-il. Fais grimper les derniers dans le chariot et qu’ils se mettent en route. Ne traînez pas, vous autres! Ne vous arrêtez pas et ne vous retournez pas. Tais, avec moi! Et vite.


    Auum s’élança devant les quatre TaiGethen qui avaient aidé les blessés à s’installer dans le chariot et qui firent tout leur possible pour prendre la tête. Si les humains ne pouvaient rivaliser avec la vitesse des TaiGethen, le terrain s’élevait sérieusement en direction des contreforts, et tous les elfes n’étaient pas dotés d’une telle vélocité. Auum leva les yeux vers les mages elfes en suspension dans les airs. Ils étaient trois et tentaient de repousser quatre humains.


    Ceux-ci se séparèrent: l’un descendit près du sol, un autre s’éleva très haut dans le ciel et les deux derniers foncèrent droit sur les elfes, qui firent de même pour contrer cet assaut. Une elfe fondit droit sur son ennemi, depuis les hauteurs. On entendit un cri mais il était trop tard: les deux jambes en avant, elle percuta l’humain dans le dos. Les ailes de ce dernier vacillèrent et disparurent, si bien qu’il chuta dans l’herbe, cinq ou six mètres plus bas. Chassée par des flèches décochées depuis le sol, l’elfe reprit aussitôt de l’altitude.


    Elle augmenta sa vitesse et manqua de peu un adversaire, qui avait eu la présence d’esprit de replier ses ailes afin de chuter à temps pour esquiver cette attaque. Les humains battirent en retraite et les elfes restèrent en position. Auum accéléra l’allure, Faleen à présent revenue à sa hauteur, tandis que les autres les talonnaient.


    Ils avalèrent une côte peu marquée, puis la suivante, et dévalèrent la pente moins rude qui menait à la berge du torrent et directement au campement. Les elfes ordinaires allaient et venaient un peu partout, malgré les insistances d’Ulysan, de Grafyrre et de Merrat. Les TaiGethen, en revanche, étaient tous prêts: le visage peint et les armes nettoyées et affûtées, ils portaient déjà sur le dos des sacs remplis de vêtements et de provisions.


    —Pas le temps de remplir vos outres, cria Auum, quand il passa comme un éclair à hauteur d’Il-Aryns, au bord du torrent. Rassemblez vos affaires et en route. Mes guerriers vont devenir des cibles criantes, à force de vous attendre. Bougez-vous!


    Il poursuivit sa course et retrouva Ulysan en se guidant à ses aboiements.


    —Où est Stein? lui demanda-t-il.


    Ulysan pointa le doigt dans une direction, tout en adressant des reproches à un elfe qui était encore en train d’attacher ses bottes. Auum le remercia d’une tape sur l’épaule et repartit.


    —Il faudrait que vos mages s’élèvent dans les airs pour nous donner le meilleur chemin à prendre pour gagner les montagnes, dit-il à l’humain, quand il l’eut retrouvé.


    —Entendu, dit Stein, qui se retourna aussitôt. Julatsa! Vos ailes! Décollez et donnez-nous la meilleure voie à suivre.


    L’un des trois mages déjà en vol pour faire le guet décrivit un piqué et se stabilisa devant Auum.


    —Ils approchent très vite, dit cette elfe. Ils seront bientôt à portée de flèche, et peu après à portée de sort. Il faut partir immédiatement. Leurs mages nous ont vus et savent où frapper.


    —Merci, dit Auum. Et au fait, belle manœuvre, là-haut.


    —Il en vient beaucoup d’autres, de là-bas, dit-elle, avant de remonter brusquement dans les airs et de décrire un vaste arc de cercle de la main afin d’indiquer l’angle de la progression des humains.


    Auum la remercia d’un geste et frappa dans ses mains pour attirer l’attention générale.


    —Allez, on court! Ulysan, prends la tête. Allez, allez!


    Enfin, le groupe se mit en route, s’élançant le long du torrent jusqu’à ce que le terrain se fasse plus argileux et oblige les fuyards à se détourner vers une pente plus herbue. Auum, qui redoutait à chaque instant de voir le ciel s’assombrir de flèches, leva les yeux. Lorsqu’il baissa de nouveau la tête, il sursauta en apercevant une silhouette voûtée, dos à la pente que les humains ne tarderaient pas à bombarder de flammes.


    —Tilman! Qu’est-ce que tu fais encore là? Ta botte! Remets ta botte!


    Tilman leva la tête, le visage marqué et les joues ruisselantes de larmes.


    —Impossible, gémit-il. Ça me fait trop mal. Je suis désolé, Auum…


    Auum se rua vers lui et posa un genou à terre avant d’écarter les mains de l’humain de sa cheville. Il plaqua les siennes sur l’articulation et sentit aussitôt le gonflement qui s’intensifiait du mollet jusqu’au pied.


    —Qu’Yniss nous préserve, haleta Auum, qui vit son peuple disparaître au-delà de la crête d’un amas d’éboulis. Pourquoi n’as-tu rien dit?


    Tilman s’essuya le nez et les yeux du revers de la manche et parvint à plus ou moins se calmer.


    —Parce que vous m’auriez renvoyé à Julatsa, et je ne voulais pas partir.


    Auum sentait la terre vibrer. L’ennemi approchait. Il soupesa les options qui s’offraient à lui, ce qui ne lui prit qu’un instant.


    —Il faut filer au plus vite. Peux-tu t’appuyer sur ta jambe blessée?


    Auum connaissait déjà la réponse à sa question.


    —Ça allait au début, c’était seulement un peu gênant, mais ça a empiré. Ce matin, je ne pouvais plus la poser par terre. Vous allez devoir m’abandonner ici.


    —Ne sois pas ridicule. Bon, écoute-moi attentivement. Ta jambe n’est pas fracturée, ce qui est une chance, mais tu as la cheville luxée, ce qui n’est pas bon, évidemment.


    —J’aurais dû rentrer avec les autres.


    —Oui, plutôt que de te retrouver sur le point d’être percé de flèches d’une seconde à l’autre, dit Auum, qui se crispait à mesure que les vibrations s’intensifiaient dans le sol. Bon, écoute-moi, il va falloir que je fasse quelque chose qui va te faire hurler, mais ça vaudra mieux que de crier de douleur chaque fois que tu poseras le pied par terre.


    —Vous pouvez faire disparaître cette douleur?


    —Non. Tu souffriras toujours autant que si tu avais été mordu par une panthère mais, au moins, ça ira un peu mieux. Serre les dents. (Auum posa les mains sur le pied et la cheville de Tilman, qui tressaillit.) À trois. Un… deux… trois!


    Auum appuya sur la cheville et remit le pied en place. Il sentit des os racler les uns contre les autres, des ligaments et des tendons protester. Tilman poussa un hurlement et s’agrippa à Auum, saisi de haut-le-cœur et tremblant de tout son corps. Auum lui laissa quelques secondes pour reprendre ses esprits et l’allongea sur l’herbe.


    —Il faut vraiment y aller, maintenant, dit-il peu après, avant de se saisir de la botte du jeune humain et de la lui tendre. Tiens ça et ne la perds pas, tu en auras besoin plus tard.


    Il prit la main libre de Tilman et l’aida à se lever sur sa jambe valide, puis il prit sur l’épaule le sac du blessé. Des flèches jaillissaient déjà par-dessus la crête, derrière eux, et retombaient sur la pente opposée. Auum souffla bruyamment.


    —Allons-y, dit-il. Tâche de ne pas faire trop de bruit.


    —Pourquoi avez-vous fait ça? chuchota Tilman.


    Ils se mirent en route. Incitant Tilman à se hâter et soulageant pour le moment sa jambe blessée, Auum le laissa clopiner mais imposa un rythme soutenu.


    —Parce que maintenant, tu peux poser le pied par terre sans risquer de te fracturer un os ou de te rendre handicapé à vie. Tes mages arrangeront ça correctement plus tard.


    Quand ils eurent retrouvé le torrent, Auum suivit les traces des elfes. Ces derniers étaient hors de vue mais les humains s’étaient approchés plus rapidement qu’il ne l’avait imaginé. Les elfes devraient donc eux aussi accélérer. Une nouvelle volée de flèches fendit les airs. Auum se baissa par réflexe et entendit les projectiles s’enfoncer dans l’eau et retomber sur la roche, derrière lui.


    Puis il y eut un mouvement dans l’air, comme une pression dans son dos et sur ses épaules.


    —À terre!


    Auum les projeta tous deux au sol. Tilman poussa un glapissement quand des orbes de feu d’un bleu profond strié de jaune s’élevèrent au-dessus de l’éminence et retombèrent à l’endroit où avait été dressé le campement récemment évacué. Dans le ciel, des mages elfes repoussaient les éclaireurs xeteskiens, qui ne seraient de toute façon bientôt plus utiles.


    Auum releva Tilman. Les premiers Xeteskiens apparurent sur la crête et se mirent à crier quand ils aperçurent les deux retardataires.


    —Bouge-toi! dit Auum. Tu vas devoir te servir de ton pied, ça ira plus vite. Accroche-toi.


    —… et trois! dit Tilman, qui eut le souffle coupé de douleur lorsqu’il porta le poids de sa jambe sur sa cheville touchée.


    —C’est bien, jeune humain, dit Auum, le sourire aux lèvres.


    Le peu de poids que Tilman pouvait faire reposer sur sa jambe gauche leur permit tout de même de presque doubler leur vitesse. Ils contournèrent la zone d’éboulis, après laquelle se présentait une côte marquée menant à un étroit passage, entre deux collines, quelque deux cents mètres plus loin. Les derniers elfes étaient en train de le franchir. L’un d’eux s’arrêta et se retourna vers le bas de la pente.


    Dès qu’il aperçut Auum et Tilman, il se précipita à leur rencontre.


    —Non, Ulysan! cria Auum. Fais accélérer les autres!


    Ulysan ne l’écoutait même pas. Auum et Tilman se dirigèrent vers lui le plus vite qu’ils le purent, le jeune humain luttant de plus en plus à mesure que la douleur de sa cheville se propageait dans sa jambe et son dos. Auum sentait son compagnon se crisper à chaque pas. Ce dernier titubait plus qu’il ne trottait, tandis que l’elfe supportait de plus en plus le poids du blessé faiblissant.


    Des sorts explosèrent de nouveau derrière eux, sur les reliefs argileux, et les arrosèrent de poussière et d’éclats de pierre. Ulysan, qui dévalait toujours la pente, écarquilla les yeux quand il aperçut quelque chose dans le dos des deux autres.


    —Plus vite! cria-t-il.


    —On fait ce qu’on peut, répondit Auum, qui à présent portait presque Tilman. Il n’est pas aussi léger qu’il en a l’air.


    —Pardon…, marmonna Ulysan.


    Auum baissa de nouveau la tête lorsque des flèches se fracassèrent sur les rochers, autour d’eux.


    —Elles se rapprochent beaucoup trop! Ulysan, où sont nos poursuivants?


    —Pas assez loin, répondit le géant, qui prit Tilman par l’autre bras.


    Le jeune homme serrait sa botte de toutes ses forces.


    —On dégage en vitesse!


    Ils s’attaquèrent au pas de course à la pente qui devait les conduire vers un abri temporaire. Des sorts s’écrasèrent quelques mètres à peine derrière eux et l’onde de choc les jeta tous les trois à terre. D’autres flèches fusèrent, dont l’une fit saigner l’oreille d’Ulysan.


    Auum se releva d’une roulade et prit un instant pour jeter un regard en arrière, au bas de la pente. Le ciel était rempli de mages, elfes et humains, qui s’évitaient les uns les autres, et le sol couvert d’humains, les premiers à moins de cinquante mètres.


    —Nous sommes dans de sales draps, commenta-t-il.


    —Ah! vous avez remarqué? dit Ulysan. Relevons-le.


    C’est alors que Stein s’approcha d’eux, en suspension dans les airs, avec un autre mage.


    —Filez d’ici, dit-il. On s’occupe de lui.


    Sur ces mots, les deux mages attrapèrent Tilman par les bras et le hissèrent en un clin d’œil très haut dans le ciel. Auum et Ulysan échangèrent un regard de soulagement.


    —Haute vitesse, dit Auum.

  




  
    Chapitre 24


    Quelle est la différence? Eh bien, un mage se sert du mana pour donner forme à ses sorts, il l’attire en lui pour le façonner, tandis qu’un Il-Aryn ne peut se servir que de l’énergie déployée devant lui, il doit adapter ce qu’il voit pour obtenir le résultat souhaité. Par conséquent, la portée de l’Il-Aryn est beaucoup plus limitée.


    Kerela, mage et conseillère de Julatsa


    


    Quand ils atteignirent les premières pentes de la montagne proprement dite, Auum et Ulysan avaient nettement distancé leurs poursuivants, toutefois la course n’était pas encore gagnée. Auum considéra ce qui les attendait et inspira profondément.


    Le plan incliné de granit sur lequel ils progressaient s’accentuait régulièrement sur trois cents mètres, jusqu’à se dresser à la verticale, véritable mur de pierre parsemé de fissures, d’affleurements et d’étroites corniches ici ou là. Des touffes de végétation s’accrochaient par endroits, tandis que des rapaces profitaient des courants ascendants pour s’élever dans le ciel, leurs cris résonnant dans le vent qui soufflait au pied de la paroi.


    Grafyrre, Merrat, Merke et Marack faisaient partie d’un groupe qui tâchait de repérer des itinéraires potentiels sur cette muraille. Auum poussa un soupir, impressionné par l’ampleur de l’obstacle. Comparer ce mur de pierre aux falaises du Verendii Tual revenait à comparer un banian à un balsa.


    Tilman avait été déposé sur le flanc de la montagne par Stein et le mage elfe. Ce dernier était en train d’évaluer la blessure et de préparer un sort. Flanqué d’Ulysan, Auum s’en approcha au pas de course et s’accroupit auprès du blessé.


    —Toujours avec nous?


    Tilman esquissa un faible sourire. Son visage trempé de sueur avait pris une teinte d’un gris peu engageant.


    —Merci, dit-il.


    —Tu es peut-être idiot mais tu es un idiot courageux, dit Auum, qui se tourna vers le guérisseur. Que peux-tu faire pour lui?


    Le mage elfe posa les mains sur la cheville de l’humain et lança son sort. Tilman se détendit, sa respiration se fit plus régulière et il retrouva des couleurs.


    —Je peux faire disparaître la douleur, dit le mage. Mais je ne peux pas me prononcer davantage tant que je n’aurai pas le temps de mieux examiner l’étendue des dégâts. Cette blessure ne me semble pas si terrible mais, sans soins magiques, il ne va pas pouvoir marcher pendant quinze ou vingt jours.


    —Alors que nous sommes sur le point d’escalader une montagne, rappela Auum. Mais nous n’allons pas l’abandonner ici.


    —Nous nous chargerons de le porter là-haut, intervint Stein. Auum, ce que vous avez fait pour lui, alors que c’est un humain, est significatif et, euh…


    —Je crois qu’il essaie de vous demander pourquoi vous avez risqué votre vie pour sauver un simple humain, plutôt que de le laisser être transpercé de flèches et carbonisé, dit Ulysan.


    —Merci, Ulysan, ironisa Auum. Que ferais-je sans ta perspicacité?


    —Vous seriez seul et perdu, capitaine.


    —C’est parfois une perspective alléchante, plaisanta Auum, avant de se tourner vers Stein. J’aurais fait la même chose pour n’importe qui prêt à sacrifier sa vie pour un elfe. C’est la façon de voir les choses des TaiGethen.


    C’est alors qu’Oryaal, guerrier chevronné, les rejoignit en courant.


    —Ils arrivent, dit-il, le bras tendu derrière lui. Leurs éclaireurs volants se sont suffisamment approchés pour repérer notre position, et leurs mages et archers se sont mis en route. Il y a par là-bas un endroit rêvé pour une embuscade…


    —Non, plus de combats, décréta Auum. Dans combien de temps seront-ils à portée de tir?


    —Ils progressent lentement, car ils savent que nous nous sommes arrêtés, ce qui les rend nerveux. Ils peuvent être sur nous en un quart d’heure, voire moins, dès l’instant où ils comprendront que nous avons l’intention d’escalader la montagne.


    Auum laissa échapper un sifflement de dépit. Avec tant d’elfes peu rompus à ce genre de terrain, ce délai était beaucoup trop court.


    —Nous sommes restés trop longtemps ici, reprit-il. Ulysan, lance immédiatement nos meilleurs grimpeurs à l’assaut de la paroi rocheuse. Il nous faut six voies, si nous pouvons les trouver. Je vais parler aux Il-Aryns. Tous les elfes julatsiens devront s’envoler pour aider les grimpeurs. Stein, vous savez déjà qui porter, demandez à vos mages d’identifier ceux qui ont le plus de chances de chuter et de les aider au mieux. À quelle hauteur se trouve le premier point où nous pourrons faire une pause?


    —Très haut, grimaça Stein. Au moins à trois cents mètres. Mais ensuite, la pente est beaucoup moins marquée, nous pourrons marcher. Il y a une corniche étroite mais praticable, qui nous mènera bien au-delà des premières neiges.


    —Entendu. Il y a quelques saillies sur la paroi, si certains d’entre nous ont désespérément besoin de reprendre leur souffle. Allons-y.


    Ulysan s’éloigna et appela Merrat, Grafyrre, Merke, Marack, Thrynn et Hohan. Auum, quant à lui, trottina jusqu’aux Il-Aryns regroupés et visiblement nerveux.


    —Aucun d’entre vous ne chutera, car les TaiGethen vous en empêcheront, dit-il, quand il eut attiré leur attention. Suivez celui qui vous précède et placez vos mains et vos pieds sur les mêmes prises que lui. Il est bon que vous ayez peur, car cela vous incitera à vous montrer prudents. Étirez-vous au maximum quand il le faudra et agrippez-vous fermement à la paroi, plantez profondément les pieds dans les fissures. Soyez bien conscients que vous êtes capables d’accomplir cela, vous êtes tous en parfaite forme physique, car c’est ainsi que Takaar vous a façonnés.


    »Si vous rencontrez des difficultés, criez et nous viendrons vous aider. Les elfes julatsiens seront présents autour de vous. Ayez confiance en Yniss, en vous-mêmes et en nous tous. Je crois en vous, sans quoi vous ne seriez pas ici maintenant. Allons-y. Ulysan va vous répartir au sein des diverses équipes de TaiGethen.


    Tout en les observant s’éloigner, Auum pria Yniss pour qu’aucun d’eux ne glisse et ne chute. Ainsi débuta l’ascension. Marack et Merke grimpèrent en souplesse sur les dix premiers mètres, jusqu’à un point où ils eurent la possibilité de marquer une pause afin d’évaluer la section suivante. Ce début d’escalade ne fut pas aussi aisé pour Grafyrre et Merrat, chacun parti d’un côté du premier binôme. Sur la droite de Merrat, Hohan et Thrynn grimpaient quant à eux assez rapidement.


    La paroi étant désormais libre, Ulysan encouragea les premiers Il-Aryns à s’élancer. Il se mordit la lèvre et se retourna vers le point de guet, où se tenait Oryaal. Dans le ciel, les mages xeteskiens ne pouvaient que voir ce qui se déroulait.


    —Il faut aller plus vite, dit Auum, venu auprès d’Ulysan.


    Trois TaiGethen suivaient les six premiers Il-Aryns. Les voies étaient suffisamment proches les unes des autres pour qu’un grimpeur expérimenté puisse passer de l’une à l’autre. Ainsi, chaque TaiGethen était en mesure de surveiller deux Il-Aryns. Cela étant, les risques restaient très élevés.


    —Voulez-vous qu’on cherche une autre voie? demanda Ulysan, avant de s’adresser aux Il-Aryns. Les six à qui c’est au tour de grimper, suivez vos camarades, vous aurez bien assez tôt des flèches dans le dos. Allez-y!


    —Non, contente-toi de les presser, répondit Auum. Nous sommes assez éparpillés comme ça.


    —Si l’ennemi s’approche à portée de sort, nous serons impuissants.


    —Je sais, dit Auum, qui leva la tête. Continue, Marack! Continuez tous! Restez prudents mais hâtez-vous!


    Le cœur d’Auum battait à tout rompre. Il se rappela une expression humaine employée par Stein, quelque temps auparavant, qui parlait d’être coincé entre un marteau et une enclume, et qui prenait tout son sens dans la situation du moment. Il était incapable de chasser une affreuse vision de son esprit: les Xeteskiens en train de lancer des sorts sur les elfes disséminés sur la paroi rocheuse et de faire chuter des corps en flammes, qui se désintégraient en percutant le sol. Il secoua la tête. Quelqu’un l’appelait.


    —Ils avancent! cria Oryaal. Il faut grimper plus vite!


    Auum se retourna vers la paroi, où moins de la moitié du groupe avait pris pied, tandis qu’aucun d’entre eux n’était encore hors de portée de sort. Quelque chose leur avait échappé, ils auraient dû…


    —Stein! beugla Auum, dont le cri se répercuta sur le flanc de la montagne. Stein!


    


    Dès qu’il entendit son nom, Stein quitta l’étroite saillie sur laquelle Tilman était assis, quelques dizaines de mètres au-dessus de Hohan, et descendit en piqué. Les elfes grouillaient sur le mur de pierre mais étaient encore très nombreux à attendre leur tour d’entamer l’ascension. Il vit également les Xeteskiens courir sur les pentes douces précédant la montagne proprement dite.


    Stein mit un moment à repérer Auum, qui, vêtu de marron et de vert foncé et le visage peint, était difficile à apercevoir. Il finit tout de même par le voir lui faisant des signes et fondit sur lui.


    —Ils sont tout proches, dit-il.


    —Il faut les retarder, les ralentir d’une façon ou d’une autre, dit Auum. Il faudrait ériger un arc de glyphes, peut-être deux si vous en avez le temps, et les disposer de façon à maintenir l’ennemi hors de portée de sort.


    —Leurs éclaireurs nous verront faire, il n’y aura pas de surprise.


    —Peu importe, je veux simplement qu’ils fassent preuve de prudence. Qu’ils meurent n’est qu’un éventuel bonus.


    —Compris, dit Stein.


    L’humain monta en flèche dans le ciel, se maudissant de ne pas avoir pensé à ce stratagème. Il rejoignit rapidement les autres mages et leur demanda de le suivre jusqu’au sol, où il leur décrivit comment placer les glyphes. Il fallait faire apparaître des sons, du feu et de la fumée, des choses faciles à mettre en place mais difficiles à repérer, le tout sur un arc situé à environ deux cents mètres des grimpeurs de plus en plus désespérés.


    Ce faisant, il gardait un œil sur Auum qui, avec un autre TaiGethen, surveillait la progression des humains. Dès que les mages eurent disposé leur première série de sorts, il les fit avancer de dix pas et reproduire l’opération. Il aurait été ravi de déployer trois arcs mais le temps pressait, sans compter que leur endurance n’était pas sans limites. Ils devaient tous conserver des forces pour voler.


    Alors que le second arc était à moitié installé, Auum et son compagnon durent se baisser pour éviter des flèches, qui firent voler des morceaux de roche.


    —Gardez la tête baissée et achevez votre sort! cria Stein. Envolez-vous dès que vous en avez terminé.


    Stein s’agenouilla et fit apparaître un mur de flammes devant lui, peu élevé mais suffisamment efficace, puis il coinça la moitié de cette forme presque vivante, sphère jaune hérissée de piques parcourue d’éclairs blanc, dans le sol. Ce n’était pas parfait mais cela tiendrait bien assez longtemps avant de se dissiper naturellement.


    Il fit ensuite réapparaître ses ailes dans son dos et s’envola. Il attira l’attention d’un mage éclaireur xeteskien tout proche qui, gêné par trois TaiGethen en patrouille, jaqruis en main, était dans l’impossibilité de perturber les elfes qui préparaient leurs sorts au sol.


    —Voilà qui devrait vous occuper un moment, dit Stein.


    —Vous allez tous mourir, Julatsien, que ce soit sur cette paroi ou là-haut, dans le froid, répondit cet ennemi. Vous avez perdu la tête ou quoi?


    —C’est toi qui as perdu la tête, traître! Tu sais que les seigneurs Wytch ont pour habitude de brûler ceux avec qui ils concluent des accords. J’entendrai tes hurlements, depuis le sommet de la montagne.


    D’un bref regard, Stein aperçut Auum et… Oryaal, oui, c’était bien lui, portés par deux mages par-dessus les arcs de glyphes. Dès qu’ils furent déposés au sol, ils filèrent à fond de train vers la paroi rocheuse, que plus des deux tiers du groupe étaient à présent en train de gravir. Levant la tête, il constata que les elfes chargés d’ouvrir les voies avançaient bien. En revanche, et ce n’était guère surprenant, ceux qui les suivaient étaient beaucoup moins rapides.


    Ses mages étaient en train de se rassembler à hauteur des grimpeurs les plus lents, qu’ils aidaient à trouver des prises en les encourageant. Personne n’avait glissé pour le moment mais ce n’était certainement qu’une question de temps. Au pied de la montagne, Auum poussait d’autres Il-Aryns à entamer l’ascension, entre deux groupes de TaiGethen, forçant tout ce monde à se serrer au maximum. Ils faisaient une cible idéale.


    Stein se retourna. Les Xeteskiens approchaient. Ils avaient tout de même ralenti, comme Auum l’avait espéré, et leurs mages s’étaient positionnés au-dessus des arcs de glyphes. Il calcula rapidement combien de temps il faudrait à l’ennemi pour repérer chaque piège, puis se frayer un chemin entre les points censés les faire exploser. L’espace d’un merveilleux instant, Stein se prit à croire qu’ils allaient leur échapper sans dommage.


    Hélas l’ennemi n’avait pas dit son dernier mot. Il avait quatre-vingts mages à sa disposition. Si au moins la moitié d’entre eux succombèrent en tentant de repérer les glyphes, les autres s’envolèrent en direction de la paroi rocheuse. Stein poussa un juron.


    —Ils arrivent! hurla-t-il à pleins poumons. Défendez la paroi, les voilà!


    Il voleta un peu plus haut et répéta son message. Ses mages se tournèrent juste à temps pour se rendre compte que l’ennemi était sur eux, visant déjà les elfes les plus haut perchés sur le flanc montagneux. L’air était à présent rempli d’ailes et de combattants. Les mages elfes se lancèrent à l’attaque en poussant des hurlements, puisant de la force dans leur férocité innée.


    Stein plongea sur un adversaire lui-même en train de fondre sur un Il-Aryn afin d’arracher ce dernier de la paroi. Les ailes repliées, il décrivit un piqué et s’écrasa sur les jambes du mage à la seconde où celui-ci posait la main sur l’épaule de l’Il-Aryn. Le choc écarta le Xeteskien de la paroi, hélas il eut le temps d’agripper les vêtements de l’acolyte. Le malheureux elfe tenta inutilement de retrouver une prise et chuta en hurlant pour s’écraser quelque vingt mètres plus bas.


    Stein rugit de frustration et frappa de nouveau le mage qui se débattait, cette fois d’un double coup de pied au milieu du dos. Les ailes du Xeteskien, déjà vacillantes, disparurent. Le misérable connut le même destin que sa victime. Stein se mit aussitôt en quête d’une autre cible. Sur le flanc de la montagne se multipliaient les échos de cris, d’avertissements, de hurlements et de suppliques.


    Les grimpeurs TaiGethen restaient aussi près que possible de ceux dont ils avaient la charge. Suspendus selon des angles inconcevables, ils se défendaient lame en main et repoussaient tant bien que mal les agresseurs. Stein aperçut soudain une silhouette qui grimpait à toute allure sur le côté, progressant aussi vite que sur une échelle. C’était Auum. Quant à celui qui le suivait, ce devait être Ulysan.


    Il vit une de ses mages chuter en vrille, liée en une mortelle étreinte avec un Xeteskien. Chacun cherchait à porter le coup de poing qui briserait la concentration de l’autre. L’elfe jeta la tête en arrière et planta les dents dans le cou de l’humain, faisant jaillir un flot de sang. Le mage ennemi hurla et tenta de lui faire lâcher prise mais elle lui griffa le visage et lui creva les yeux. Sa victime alla s’écraser au sol en hurlant. L’elfe cracha de la chair humaine, poussa un cri de joie et repartit sans attendre en direction d’une nouvelle cible.


    Stein entendit soudain du bruit dans son dos. Il s’éleva aussitôt à la verticale, n’échappant que d’un cheveu à un Xeteskien. Il poursuivit son ascension en se rapprochant de la paroi, désormais parsemée des couleurs humaines et elfiques, telle une colonie d’oiseaux surexcités perchés sur un rocher. Stein décrivit ensuite une spirale descendante serrée. Le mage ennemi fondit sur une TaiGethen déjà occupée à repousser un autre adversaire de l’autre côté.


    —Attention, sur ta droite! cria Stein, qui accéléra, bien que conscient de ne pas intervenir à temps.


    La TaiGethen repoussa d’un coup de pied son premier adversaire, qui se retrouva éjecté un peu plus loin, les ailes un temps faiblissantes avant de reprendre leur consistance. Elle sentit tardivement la présence de l’autre mage et pivota au moment où ce dernier fondait sur elle mains tendues. C’est alors qu’une silhouette plaquée contre la paroi doubla Stein et se laissa tomber sur le mage, dont les ailes se dissipèrent lorsqu’une lame d’acier fendit l’air.


    L’humain tomba comme une pierre. Le TaiGethen se servit du corps de sa victime pour se propulser contre la paroi, où il dut lutter pour trouver une prise, sans succès. Stein se jeta sur lui et le plaqua contre la roche, freinant autant que possible sa chute. Enfin, l’elfe repéra une saillie et s’y accrocha du bout des doigts.


    —Vous n’aviez pas réfléchi à la suite de votre plan, pas vrai? dit Stein.


    —Non, avoua Auum. Cela dit, je ne pense pas que la chute m’aurait tué. Vous pouvez me lâcher, je ne crains plus rien.


    Stein éclata de rire et reprit aussitôt de l’altitude, à la recherche d’une nouvelle cible, qui se présenta immédiatement. Six Xeteskiens volant en formation serrée percèrent les lignes julatsiennes et firent chuter en vrille un défenseur, tandis que les autres luttaient pour se maintenir en vol. Les agresseurs se ruèrent vers la paroi, où ils percutèrent sans distinction des Il-Aryns comme des TaiGethen. Trois ou quatre de ces derniers furent décramponnés.


    Stein appela à la rescousse ceux qui pouvaient l’entendre et fonça derrière les intrus qui, s’étant écartés de la roche, s’apprêtaient à lancer un nouvel assaut. Les Il-Aryns hurlaient. L’un d’eux ne se tenait plus qu’à la main d’une TaiGethen, elle-même uniquement accrochée à la paroi par un ou deux doigts. Près de vingt-cinq mètres les séparaient du sol, et l’Il-Aryn appelait à l’aide à s’en éclater les poumons.


    Stein se précipita, tandis que deux autres Julatsiens faisaient de même. Les Xeteskiens s’élancèrent sur leurs cibles. Stein se glissa entre eux et les grimpeurs impuissants et se mit à enchaîner coups de pied et coups de poing, tentant de frapper ce qui se présentait, sans grande réussite. Emporté un peu plus loin par son élan, il se stabilisa, orienta ses ailes avec précision et se rua de nouveau vers la mêlée.


    Les deux elfes se jetèrent pieds en avant et repoussèrent ainsi trois adversaires. Stein fondit sur les autres et eut la satisfaction de sentir son poing fracasser une mâchoire. Il encaissa lui-même un coup dans les côtes et se retourna, saisi de l’écœurante sensation que ses ailes étaient agressées par un autre sort.


    Il fut ensuite happé par des bras et ses agresseurs cherchèrent à coincer ses ailes au moyen d’un flux de mana. Il sentit en effet son sort se dissiper. Il se défendit d’un coup de pied et tenta de lancer son propre flux, tout en se tortillant pour se dégager de l’emprise de ses adversaires. Sur sa gauche, en direction de la paroi, il entendit comme un sifflement.


    Stein sentit la prise de son ennemi se relâcher et ses ailes retrouver leur vigueur. Il se retourna et constata que le Xeteskien essayait d’arracher un jaqrui planté dans sa nuque. Après un dernier gémissement, le mage plongea vers le sol. Stein se tourna vers la montagne et vit Auum, qui se tenait d’une main dans une fissure.


    Stein hocha la tête et reprit de la hauteur. Pendant ce temps, Auum criait des ordres, que l’on se transmettait vers le haut et le bas de la paroi:


    —Recommencez à grimper, le temps presse!


    Stein se retourna et constata que l’Arch des TaiGethen avait vu juste: les mages xeteskiens étaient presque venus à bout des glyphes déployés. L’ennemi abandonnait les combats aériens pour se concentrer sur des affrontements au sol. Stein pivota une fois de plus et vit les Il-Aryns se remettre à escalader la paroi, hélas affreusement lentement. La moitié d’entre eux ne se trouvaient encore qu’à cinq ou six mètres de leur point de départ, sans grand espoir de pouvoir se réfugier assez haut pour échapper aux agresseurs.


    Mais il pouvait les sauver. En sauver quelques-uns, en tout cas.

  




  
    Chapitre 25


    Il fut un temps où tous les mages humains pratiquaient une forme ou une autre de la magie Unique. Quand Septern est mort, il était déjà le dernier d’entre eux. Il ne restait alors plus que les Il-Aryns, qui n’ont jamais été très nombreux.


    Kerela, mage et conseillère de Julatsa


    


    Takaar sentait le passage mais restait incapable de trouver un moyen de le repérer, même s’il était convaincu d’en être tout proche. Il avait déjà ressenti de telles énergies quelque trois mille ans auparavant, sur Hausolis, quand il avait ouvert un autre chemin, qui donnait sur Calaius. Elles lui avaient alors fait l’effet d’un mystère. Elles étaient aujourd’hui tout aussi frustrantes.


    Ici-bas–car cela paraissait «bas»–se trouvait une petite pièce, dans une dimension tout autre que celle qui abritait Balaia. Une immense énergie tourbillonnait dans les limites de cet endroit, laissant filtrer quelques tentacules par le passage. Takaar en avait tracé les contours dans la poussière et percevait la puissance de la magie humaine résiduelle. Les Julatsiens étaient parvenus tout près du but, beaucoup plus près que les Xeteskiens, qui n’avaient absolument pas cherché au bon endroit.


    —Si seulement je t’avais connu, dit Takaar qui, agenouillé devant l’ouverture, laissa ses larmes s’écraser dans la poussière. Que de rêves nous aurions pu partager. Nous n’étions séparés que par une étendue d’eau mais nous n’avions aucune conscience de l’existence de l’autre. Les deux plus grands esprits en matière de magie ignoraient tout du plus merveilleux présent qu’on pouvait leur offrir: l’autre.


    Je constate avec plaisir que l’opinion que tu as de toi-même ne s’est en rien altérée, bien que tous tes fidèles t’aient abandonné.


    —Cette tragédie a porté atteinte à l’histoire des humains et des elfes, poursuivit Takaar, toujours en larmes et caressant le passage dissimulé. Ensemble, nous aurions accompli de grandes choses.


    Des choses encore plus destructrices qu’AubeMort, tu veux dire?


    —Tu ne comprends pas, comme tous les autres. L’union de deux esprits tels que les nôtres aurait résolu de nombreux problèmes, prouvé l’existence de nos dieux, éradiqué les maladies et offert une vie confortable à toutes les âmes peuplant cette terre et Calaius.


    Que de modestie dans ces ambitions…


    —Cesse de rouspéter! s’emporta Takaar, qui se leva et se prit la tête à deux mains, le sang bouillonnant dans son crâne. Sors de mon corps! Je ne te sers à rien! Tu passes ton temps à me rabaisser, à critiquer jusqu’à mes rêves! Je te hais, je te méprise. Dégage! Je ne veux plus entendre parler de toi!


    Mais je suis toi.


    —NON! Sans toi, je pourrais m’épanouir et vivre sans souffrance ni doutes. Je pourrais réaliser mes rêves, et même les dépasser et devenir l’elfe que je suis destiné à être, un elfe dont le nom sera vénéré au cours des siècles à venir et dont la statue ornera chaque temple, chaque cité. Un dieu parmi les elfes et non pas simplement l’un des leurs évoluant parmi eux. C’est toi qui m’empêches d’en arriver là!


    C’est pourtant bien toi, ô Dieu des elfes, qui es incapable d’ouvrir une simple porte.


    Takaar se laissa tomber à terre et se mit à pleurer de plus belle, la tête dans les mains et l’esprit agressé par tous ses échecs, celui-ci étant certainement le plus retentissant de tous. Il ne parvenait pas à ouvrir une simple porte. Tel un enfant tentant d’atteindre un loquet hors de portée, il ne pouvait que la considérer avec frustration. Contrairement à l’enfant, qui grandirait et finirait par atteindre son objectif, Takaar ne pourrait jamais ouvrir ce passage sans l’homme qui l’avait scellé.


    —Il y a forcément un moyen.


    Il se mit à creuser dans la terre avec ses mains. En pensée, il visualisait les pelles qui avaient déjà été utilisées en cet endroit et qui avaient plongé plus profondément encore sans succès. Les pathétiques tentatives de ses concurrents, ainsi que le manque de compréhension basique de ces derniers, firent rire l’elfe fou: ces malheureux pouvaient creuser sur des kilomètres sans trouver la porte, car elle était ailleurs. Et rien ne pourrait l’ouvrir.


    —Dire que tu es mort sans révéler tes secrets. Tu les as emportés avec toi parce que le monde ne méritait pas de les connaître. Je les aurais gardés pour toi. Je possède moi-même des secrets que j’aurais partagés avec toi, car toi seul les aurais compris.


    Es-tu si certain qu’il soit mort?


    La voix avait pris un ton si doux que Takaar sursauta. Il fronça les sourcils et dut réfléchir un moment.


    —Il ne peut y avoir le moindre doute à ce sujet. Il a péri, soit ici, soit dans l’enfer qui a ravagé cet endroit. Avec lui a disparu tant d’esprit.


    Que vas-tu faire, alors?


    —Qu’y a-t-il à faire?


    Septern a sauvé le monde en mourant. Il a emporté avec lui les secrets d’AubeMort, et nul ne les retrouvera jamais.


    —Mais pense un peu à ce qui a été perdu! Tout ce qu’il aurait pu offrir au monde a disparu avec lui.


    Il a pris une décision et il s’est avéré qu’il a eu raison. Nous ne sommes pas prêts à assumer un pouvoir tel que celui d’AubeMort. Des guerres se déclenchent déjà en son nom, alors que personne n’a encore mis la main dessus.


    —Il aurait dû apporter la paix, dit Takaar, pleurant de nouveau mais n’éprouvant plus de frustration cette fois, uniquement de la tristesse. Pourquoi ne le comprennent-ils pas?


    Les hommes ne voient que l’arme, pas la connaissance qui a conçu ce sort.


    —Ils ne cesseront donc jamais de le chercher?


    Et ils ne seront jamais prêts à le posséder.


    Takaar leva la tête. Il faisait frais mais le soleil brillait derrière de fins nuages. Il se leva et marcha jusqu’aux ruines du Presbytère, suivant les énergies latentes. Il visualisa le bâtiment comme il avait été autrefois, vibrant de vie et de connaissance. Comme Herendeneth. Il fut saisi d’une violente envie de retourner là-bas, cependant l’avenir se décidait ici, et non dans les salles de classe qu’il avait bâties.


    Veux-tu que l’on se souvienne de toi?


    —Je veux qu’on me vénère, et non qu’on me honnisse. Hélas! je ne vois pas comment en arriver là.


    Es-tu devenu si faible que ça, à force de t’apitoyer sur toi-même?


    —Je ne comprends pas.


    Tu es capable de mettre un terme à cette guerre. Tu peux renverser le cours des choses, tu peux affaiblir les seigneurs Wytch.


    —Tu veux encore me pousser au suicide?


    Oui, comme toujours. Enfin, j’ai peut-être une ou deux fois préféré te voir vivre que mourir, mais là n’est pas la question. Je sais ce que cela te coûtera probablement mais c’est à toi de décider. Reste ici à creuser dans la boue ou deviens l’elfe que tu prétends vouloir être, que ce soit dans la vie ou dans la mort.


    —Mais toutes mes connaissances… tout ce que j’ai appris mais pas encore transmis…


    Septern a fait son choix. Tu devras faire le tien.


    


    —Faites-les monter, faites-les monter! cria Stein. Mages, à moi! Plus vite! Activez-vous aussi vite que l’éclair!


    Bien que sachant l’ennemi pas encore prêt à lancer des sorts, il s’attendait à être frappé d’une seconde à l’autre par une vague de chaleur ou de glace et voir sa vie se conclure dans un bref hurlement de douleur.


    —Mettez-vous par deux pour porter quelqu’un, en priorité les grimpeurs les plus proches du pied de la paroi! cria-t-il. Et ne tenez pas compte des TaiGethen. Parilas, avec moi! (Stein et Parilas descendirent à hauteur des Il-Aryns les plus lents et les plus bas sur la falaise.) Nous allons vous transporter un par un. Tenez-vous prêts, ne vous débattez pas et ne vous crispez pas. Nous ne vous lâcherons pas, je vous le promets.


    Les deux mages se stabilisèrent près d’une Il-Aryn et la saisirent par les poignets avant de remonter en flèche, la paroi défilant à toute allure devant eux, jusqu’à un point où le flanc de la montagne, nettement moins incliné, permettait aux elfes de se reposer, hors de portée des sorts ennemis, en sécurité jusqu’au moment où ils se remettraient en route.


    Ils lâchèrent leur fardeau quelques mètres au-dessus de la roche, puis ils redescendirent, croisant au passage d’autres binômes de mages en mission de sauvetage. Pendant ce temps, les TaiGethen incitaient les grimpeurs les plus avancés à redoubler leurs efforts, allant presque jusqu’à les pousser pour les mettre à l’abri. En contrebas, les glyphes avaient tous été repérés, et les Xeteskiens en avaient suffisamment neutralisé pour pouvoir se faufiler par un passage et ensuite se déployer, après avoir franchi les deux arcs.


    —Encore un voyage! cria Stein à Parilas, qui hocha la tête.


    Tous deux plongèrent de nouveau vers le sol. Les Xeteskiens étaient à présent presque prêts à agir, comme en témoignait les filets de mana qui s’intensifiaient, à mesure que les mages ennemis les tissaient pour élaborer de multiples créations. Les Il-Aryns encore perchés sur la paroi étaient désormais paniqués, tandis que des flèches commençaient à pleuvoir.


    Stein et Parilas agrippèrent l’elfe qu’ils visaient et le hissèrent sans cérémonie le long de la paroi à une vitesse ahurissante, avant de le lâcher parmi les siens. D’autres étaient venus à bout de l’ascension, ainsi que la plupart des TaiGethen.


    —Il faut essayer d’en sauver un autre, dit Parilas.


    —Allons-y, dit Stein.


    Ils descendirent de nouveau parallèlement à la roche. D’autres duos de mages remontaient encore des Il-Aryns vers le ciel. Soudain, le commandant xeteskien lança un ordre et les archers reculèrent. Quelques instants plus tard, des sorts furent lancés.


    Stein et Parilas déployèrent leurs ailes afin de brutalement freiner leur chute. Au moins trente orbes de feu se fracassèrent sur la paroi à une dizaine de mètres du sol, chacun amplifiant l’impact du précédent. Une immense vague de flammes balaya le flanc de la montagne à une vitesse terrifiante et brûla vifs deux mages et l’Il-Aryn qu’ils transportaient. Les malheureux furent instantanément réduits en cendres dans le sillage de l’onde. D’autres Julatsiens, encore en train d’escalader, seraient inévitablement engloutis.


    La vague monta jusqu’à trente, cinquante, cent mètres de hauteur…


    —Tilman…, haleta Stein, avant de se mettre à hurler. Tilman!


    Délaissant Parilas, Stein fila vers la saillie sur laquelle il avait déposé le jeune homme, estimant alors qu’il y serait en sécurité. Or, les flammes allaient submerger ce perchoir, et Tilman était incapable de bouger. Stein longea le flanc de la montagne à toute allure, la chaleur précédant la vague de flammes floutant tout ce qu’il voyait. Elle menaçait également de consumer l’air, autour de lui, et de vaporiser ses ailes, mais il n’avait pas l’intention d’oublier sa promesse de sauver Tilman.


    L’onde de feu prenant de l’altitude, Stein fut contraint d’en faire autant. Baissant les yeux en direction de la saillie, il la vit un instant engloutie par les flammes, juste avant que le sort ne perde de sa force. La langue de feu géante commença alors à redescendre. Il poussa un hurlement de tristesse et de colère, pour ensuite ne plus émettre que de petits cris angoissés, la gorge nouée par la culpabilité.


    Il ralentit, les yeux rivés sur la saillie et incapable de s’ôter de l’esprit la vision du pauvre Tilman appelant à l’aide, tandis que les flammes mortelles cherchaient à l’arracher de la montagne. Alors qu’il reprenait lentement de l’altitude, il aperçut une silhouette qui évoluait avec prudence sur la paroi, se dirigeant vers la gauche, où le flanc de la montagne commençait à être moins incliné.


    Désireux d’apporter son aide, il s’en approcha et, très vite, fut inondé de bonheur: c’était Auum, qui escaladait avec l’assurance d’un TaiGethen né dans les arbres et avec une force et une agilité qu’un humain ne pouvait connaître qu’en rêve. Et sur son dos, les bras autour de son cou et sa botte toujours à la main, il y avait Tilman.


    Stein s’approcha de ses amis, tellement soulagé qu’il ne parvint pas à articuler le moindre mot. Tilman remarqua sa présence et tourna la tête vers lui.


    —Je commençais à avoir un peu chaud à vous attendre, alors j’ai préféré faire une promenade avec Auum, dit-il.


    —Sage décision, l’approuva Stein. Merci, Auum.


    —Je n’ai pas passé tant de temps pour lui sauver la vie, dans la plaine, pour le laisser cuire sur ce perchoir, dit Auum, légèrement essoufflé. Alors, qu’est-ce que ça donne?


    —Nous n’avons pas pu secourir tout le monde, dit Stein. Je suis navré.


    —Pourquoi n’avons-nous pas plus tôt transporté nos soldats dans les airs? demanda Tilman.


    —Parce que nous aurions fait des cibles faciles pour les mages xeteskiens en vol, expliqua Stein. Nos pertes auraient été deux fois plus importantes.


    Auum hocha la tête.


    —Activons-nous et rejoignons la zone moins pentue, pour faire le point sur les rescapés.


    En vérité, le bilan aurait pu être nettement pire. Malgré la culpabilité qu’éprouvait Stein, qui se reprochait de ne pas avoir sauvé tout le monde, les cinquante Il-Aryns qui, sains et saufs, gravissaient la pente douce menant à la corniche auraient été trente, voire moins, si Stein et ses mages volants n’avaient pas risqué leur vie pour eux. Le groupe avait perdu quatorze mages et trois elfes julatsiens. C’était bien entendu une bonne raison d’être triste, de prier et de pleurer, cependant, au vu de leur position critique, ce n’était pas un désastre.


    Auum alla s’asseoir en compagnie d’Ulysan et de Grafyrre, tandis que d’autres TaiGethen se chargeaient de féliciter les Il-Aryns et de s’assurer qu’ils étaient confortablement installés. Dos à la pente, ils contemplaient l’étendue de Balaia.


    —À quelle altitude sommes-nous? s’enquit Ulysan.


    —À environ deux mille sept cents mètres, répondit Auum. Nous avons à peine entamé l’ascension.


    —Il fait déjà un peu plus froid, en tout cas, dit Grafyrre.


    En effet, le vent qui soufflait de l’ouest apportait la fraîcheur des cimes, de la neige et de la glace promises par Stein. Ces rafales soulevaient les cheveux et s’engouffraient dans les vêtements. Auum n’était pas impatient de se jeter entre les crocs de ces bourrasques.


    —Le paysage va-t-il s’arranger, à mesure que nous allons grimper? demanda Ulysan. Non mais regardez autour de vous: c’est vide!


    Auum esquissa un sourire. Les nombreuses plaines qui s’offraient à leur vue étaient agréablement vallonnées et comportaient toutes les nuances de vert et de brun que l’on pouvait souhaiter, toutefois cette végétation était d’une simplicité extrême. Il y avait bien des arbres, et même une forêt d’une taille respectable droit devant eux. Elle ne représentait que quelques gouttes dans un océan, en regard de ce que l’on trouvait sur Calaius, mais c’était tout de même une forêt.


    Cela étant, l’attention d’Auum était surtout attirée par quatre immenses taches, nettement au-delà de la rive opposée du lac de Triverne, dont l’une était partiellement masquée par la forêt.


    —Je me demande si ce sont…, commença-t-il.


    —Oui, c’est ça, l’interrompit Stein, s’approchant dans le dos des elfes. Ce sont nos chers collèges, tapis dans le brouillard de l’existence humaine. De gauche à droite, vous apercevez Julatsa, Dordover, Lystern et Xetesk, le dernier collège étant fort à propos le plus proche du tunnel de Sous-la-pierre.


    —À quelle distance Xetesk se trouve-t-il du tunnel? demanda Grafyrre.


    —À environ une journée de voyage, soit une soixantaine de kilomètres. À peine une matinée au pas de course, pour un TaiGethen. Hé! mais qu’est-ce qu’ils veulent, ceux-là?


    Trois mages xeteskiens venaient d’apparaître au sommet de la paroi rocheuse et volaient à présent vers les elfes à allure réduite, suffisamment haut dans le ciel pour rester hors de portée de jaqrui et de sort. Ils s’approchèrent davantage et agitèrent un morceau de tissu blanc.


    —Qu’en pensez-vous? demanda Stein à Auum.


    —Ce n’est pas à lui qu’il faut poser cette question, intervint Ulysan. Il a décapité la dernière personne qui lui a proposé de négocier.


    —C’était après les négociations, et il a tenté de me tuer, précisa Auum.


    —Je disais juste ça comme ça…


    —Alors…? s’impatienta Stein.


    —Vous pouvez discuter avec eux si vous le souhaitez. Moi, je n’ai rien à dire à ces salopards. Rappelez-leur simplement que je suis plus rapide que n’importe quel sort qu’ils pourraient avoir envie de lancer. Tenez-vous vraiment à leur parler?


    Stein haussa les épaules.


    —Quelques railleries ne feront pas de mal.


    Il descendit au pied d’une légère pente, où il attendit à une quarantaine de mètres du bord de la paroi rocheuse que les Xeteskiens le rejoignent. Ces trois individus jeunes et forts posèrent pied à terre et s’avancèrent vers Stein avec un air arrogant. Coiffés de calottes vissées sur le crâne, ils portaient la cape noire cousue de fil argenté des apprentis mages.


    —Vous êtes bien installés, ici, dit celui du milieu, qui devançait de peu ses camarades.


    —Que voulez-vous? dit Stein. Je n’ai pas le temps de bavarder.


    —Nous sommes venus vous proposer de vous rendre. Nous vous conduirons en sécurité à Xetesk, où vous serez traités avec respect jusqu’à l’issue de ce conflit.


    Stein jeta un regard dans son dos. Auum, Ulysan et Grafyrre s’étaient levés, la quasi-totalité du groupe massée derrière eux pour entendre les propos échangés entre les négociateurs.


    —Cela fait longtemps que je ne crois plus les représentants de Xetesk. Désolé, mais vous avez perdu votre temps.


    —Vous allez tous mourir sur cette montagne, ricana le deuxième mage.


    —Ce n’est pas notre avis, mais merci de vous soucier de nous. Autre chose?


    —Vos réserves d’eau et de nourriture ne sont pas inépuisables, et vous n’avez nulle part où vous abriter, reprit le premier. À moins que vous n’ayez l’intention de bâtir des maisons et de semer des cultures, nous vous aurons à l’usure. Mais attention, notre proposition ne tiendra plus le jour où vous redescendrez.


    —La vue est splendide, non? dit Stein. D’ici, nous serons aux premières loges pour voir les hordes de Ouestiens déferler sur votre collège, le jour où les seigneurs Wytch rompront l’alliance perverse que vous avez conclue avec eux. Si vous voulez mon avis, c’est vous qui n’avez plus beaucoup de temps devant vous. Quant à nous, nous tenterons notre chance ici.


    —Vous devez accepter nos conditions, insista le troisième. C’est votre seule chance de survivre.


    —Ah! bien sûr, on vous a ordonné de tous nous tuer, n’est-ce pas? Afin que personne ne puisse dévoiler votre trahison. Vos proies se sont envolées, mes amis, mais n’ayez crainte, Julatsa n’a aucune intention de vous attaquer. Nous attendrons que la guerre se termine et que vienne le temps des comptes.


    —Nous remporterons cette guerre, assura le premier mage.


    —Nous verrons bien. Mais que ce soit bien clair: nous n’allons pas capituler.


    —Alors vous mourrez de faim sur ce flanc de montagne.


    Les trois Xeteskiens déployèrent leurs ailes et s’envolèrent. Stein éclata de rire et rejoignit Auum. Tous les elfes tendirent l’oreille.


    —Ils croient que nous allons rester ici jusqu’à ce qu’ils s’en aillent, dit-il. Ils croient que nous allons tenter de leur faire perdre patience. Qu’ils sont prévisibles!


    —Vont-ils de nouveau attaquer? demanda Grafyrre.


    —Pas à une telle altitude. Ils sont fous de rage. Ils vont nous voir nous en aller. Notre départ déclenchera une étincelle au fond de leur cerveau mais, le temps qu’ils comprennent ce que nous faisons, il sera trop tard.


    —À propos, Éphémère a-t-elle contacté les navires, Ulysan? demanda Auum.


    —Oui, et Takaar n’y est pas. Pas encore, en tout cas.


    Stein vit Auum tiquer.


    —La distance n’est pas si importante, pour des elfes au pas de course. Sauf s’il a été tué en cours de route, il devrait déjà être arrivé là-bas, à moins que… Stein, décrivez-moi l’itinéraire qui relie Julatsa à Korina et les points près desquels il passe.


    Stein comprit aussitôt à quoi pensait Auum: l’objet de la convoitise de Takaar.


    —Le Presbytère de Septern est le point de repère le plus notable.


    —Le vieux fou, gloussa Auum. Je n’ai jamais vraiment douté qu’il convaincrait Gilderon de faire un détour. Je me demande quels dégâts il a provoqués là-bas, avec ses Senseriis.


    —Est-il encore sur place, à votre avis? hasarda Ulysan.


    —Je n’en sais rien mais je peux t’assurer qu’il n’est pas en train de se diriger vers les navires.


    —Il ne va sans doute pas non plus se précipiter à notre secours, ajouta le grand TaiGethen.


    Auum haussa les épaules.


    —Nous sommes arrivés jusqu’ici sans lui.


    —En effet, et il est temps de repartir, dit Stein. Une marche longue et lente nous attend d’ici au prochain point de repos. Mieux vaut éviter d’être encore sur cette corniche quand la nuit tombera.


    —Ce n’est pas un problème pour nous, dit Ulysan.


    Stein leva les yeux au ciel.


    —D’accord, bon, eh bien, je préfère éviter d’être encore sur la corniche quand la nuit tombera. Allons-y. De toute façon, j’en ai assez de cette vue.

  




  
    Chapitre 26


    Vous n’avez rien connu tant que vous n’avez pas expérimenté le froid qui vous gèle jusqu’aux os.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Il ne restait en début d’après-midi plus rien de la bonne humeur générale du matin. La pause faite à la mi-journée pour se restaurer avait été encore plus éprouvante que la marche, même si la progression du groupe s’était ralentie au point qu’ils n’avaient plus l’impression d’avancer du tout. Les rescapés ne formaient plus qu’une file de malheureux en proie à mille douleurs, agressés par des vents de plus en plus violents et douchés par la glace soufflée par les rafales. Ils n’étaient plus que les jouets des caprices du dieu qui régnait sur ces montagnes.


    De toute sa vie longue de plusieurs milliers d’années, jamais Auum ne s’était senti aussi peu préparé à quoi que ce soit. Ils s’étaient pourtant élancés avec optimisme, ce matin-là, en dépit des pertes subies lors de l’ascension et des camarades tués par la magie les jours précédents. Ils avaient commencé par gravir une pente plutôt douce, certes sur une corniche étroite, mais pas au point de présenter un risque réel pour un marcheur prudent. Le soleil avait même fini par percer les nuages et les avait réchauffés, malgré le vent.


    En tête de colonne, Auum avait bavardé avec Stein, lequel avait cité le nom des sommets qu’ils apercevaient au nord et au sud. Ils estimaient alors pouvoir traverser la montagne en deux jours, peut-être un peu plus en cas de choix malheureux dans l’itinéraire, mais cette perspective n’avait pas déplu à l’elfe. L’immensité de cette chaîne montagneuse était aussi stupéfiante que sa beauté: pics coiffés de blanc, pentes glacées, falaises et gouffres vertigineux qui menaient à coup sûr tout droit aux entrailles de la terre. C’était à couper le souffle.


    Ce ne fut que peu avant midi qu’Auum se sentit pour la première fois moins à son aise. Les nuages avaient voilé le soleil et la température avait sérieusement chuté. Avec cette grisaille était survenu un vent d’ouest glacial, qui les frappait en plein visage et avait encore refroidi l’air ambiant. Ils avaient ensuite été arrosés de neige provenant des sommets, avant qu’une pluie glaciale ne les trempe jusqu’aux os.


    La pause-déjeuner avait été catastrophique. Des mages disposés le long de la colonne avaient fait fondre de la neige dans des casseroles pour obtenir de l’eau chaude et pour y faire bouillir de la viande de cheval. Cela avait donné un repas très peu appétissant. La viande était dure et avait un goût de revanche des Xeteskiens, comme pour punir les rescapés de leur évasion.


    Auum s’était régulièrement déplacé le long de la file, afin d’encourager ses troupes, mais c’était devenu de plus en plus difficile quand, malgré sa cape et la chemise qu’il avait nouée sur sa bouche et son nez, il avait fini par geler sur place. Il se frottait les mains, n’osant pas les plonger dans ses poches, en cas de chute, et tapait à chaque pas les pieds sur le sol afin de stimuler sa circulation sanguine. Conçues pour la forêt des pluies, ses bottes, bien que résistantes, n’étaient pas faites pour tenir chaud.


    Quant à leurs vêtements, ils étaient terriblement inappropriés. Pis encore, leurs corps, qui s’étaient adaptés au fil des générations à la chaleur, à l’humidité et aux occasionnels coups de frais que connaissait la forêt des pluies, étaient incapables de supporter ce froid mordant. Éprouvant des difficultés à simplement prendre une grande bouffée d’air, Auum n’était pas le seul à redouter de ne rien voir entrer dans ses poumons la prochaine fois qu’il tenterait d’inspirer.


    Les elfes julatsiens savaient générer un peu de chaleur, qu’ils partageaient en offrant à leurs compagnons moins talentueux dans ce domaine des étreintes toujours trop courtes, mais ils devaient par ailleurs conserver de l’énergie pour la marche, pour faire chauffer l’eau et la nourriture, ainsi que pour voler, si le besoin s’en faisait sentir.


    Plus ils grimpaient, plus le vent soufflait fort. Le blanc de la neige et de la glace était aveuglant, tandis que le froid engourdissait les visages et gelait mains et pieds. Lorsque survint une rafale digne d’une tempête, ils durent pour la plupart progresser à quatre pattes, contraignant leurs mains déjà douloureuses à s’agripper à de la roche étonnamment froide, sous la neige.


    Auum s’obstinait à rester debout, suivi par Stein, qui faisait preuve d’une remarquable résistance au froid. Ulysan, le plus costaud d’entre eux, portait Tilman sur son dos et devait forcément souffrir physiquement. Malgré cela, il répondait systématiquement par un sourire à Auum, quand ce dernier l’interrogeait d’un regard. Qu’Yniss le bénisse, songea Auum. Quand viendra le moment où Ulysan ne sourira plus, nous serons vraiment dans une situation désespérée.


    —Le versant opposé est encore loin? cria Auum, tournant la tête de façon que ses mots ne soient pas engloutis par le vent.


    Stein regarda devant lui et prit un air perplexe, incapable de dissimuler son inquiétude. Seule la présence d’Auum devant lui l’empêchait d’accélérer le rythme. La nuit tombait très vite par ici, et ils ne pouvaient pas se permettre d’être encore ainsi exposés quand cela se produirait, au risque de voir la plupart d’entre eux mourir avant l’aube.


    —À cette allure, je ne sais pas trop, répondit-il. Je ne peux pas envoyer des mages volants, car le vent souffle trop fort et les courants ascendants sont très difficiles à négocier.


    —Êtes-vous déjà venu ici auparavant?


    —Oui, souvent. J’ai déjà parcouru cette corniche, mais jamais elle ne m’a paru si longue. Il faut dire que j’ai toujours choisi une belle journée d’été pour explorer ces lieux, à une époque où la neige n’est qu’un souvenir, à cette altitude.


    —Qu’y a-t-il au bout de cette corniche?


    —Une sorte d’abri. En fait, il y a une saillie rocheuse surplombée d’une autre avancée de la paroi, le tout orienté à l’est, ce qui nous protégera du plus gros de la tempête. Nous devrons tout de même nous blottir les uns contre les autres cette nuit.


    —Pourquoi ne m’avez-vous pas prévenu que les conditions seraient si difficiles?


    —Je l’ai fait, Auum, mais ça n’a pas servi à grand-chose, rappelez-vous.


    Auum secoua la tête.


    —Et ensuite? Où irons-nous?


    Stein eut l’élégance de ne pas chercher à dissimuler son ignorance.


    —Je ne suis jamais allé plus loin, avoua-t-il, l’air penaud. Le chemin qui mène au territoire des Ouestiens ne m’a jamais vraiment attiré.


    —Mais vos mages volants…, dit Auum, qui se sentit soudain vulnérable et entièrement responsable de ceux qu’ils avaient convaincus de grimper jusqu’ici.


    —Ils n’ont pas pu explorer les différentes voies à cause du vent. Il faudrait qu’il se calme.


    Auum fut saisi d’un froid bien différent de celui dû aux conditions météorologiques.


    —Vous êtes en train de me dire qu’il est possible qu’il n’y ait même pas de chemin pour redescendre de l’autre côté?


    —Ainsi vont les choses dans les monts Noirépine, et ce n’est pas un mal, car sinon les Ouestiens pourraient faire franchir cette chaîne à leurs armées.


    —Mais que ferons-nous si nous ne trouvons pas de voie?


    Stein haussa les épaules.


    —Alors il faudra faire demi-tour.


    Auum se remit face au vent et accéléra le pas.


    —C’est hors de question, marmonna-t-il, avant de rugir à l’intention des versants blancs des montagnes qui se dressaient devant lui. Vous avez entendu? Vous ne m’aurez pas! Aussi sûr qu’Yniss est mon témoin et mon dieu, vous ne m’empêcherez pas de passer!


    Les montagnes ne répondirent pas mais le vent se mit à souffler plus fort et renvoya ses paroles sur le visage de l’elfe, comme pour se moquer de lui et lui promettre plus de glace. Auum serra les poings et les glissa sous les aisselles, ce qui ne changea rien. Sentirait-il un jour ses doigts de nouveau?


    


    Ils avaient couru vite et longtemps, ils avaient franchi des collines et des vallées, doublé des fermes et des hameaux en filant nuit et jour, tout cela pour trouver ceci. Gilderon s’agenouilla au milieu des cendres et versa quelques larmes pour les morts, tandis que ses Senseriis allaient et venaient sur les lieux du carnage, tâchant de comprendre ce qui s’était produit et combien de malheureux avaient péri.


    Il était évident que les victimes étaient toutes des elfes: les armes et boucles de ceinture ayant échappé au brasier étaient caractéristiques. Il restait encore quelques os ici ou là, mais il n’y avait plus la moindre trace de chair ou de sang. Ils découvrirent également des restes de roues de chariot, ainsi qu’un morceau d’essieu.


    —Ils ne peuvent pas tous avoir été tués, murmura Gilderon. Qu’Yniss me pardonne, mais je dois prier pour qu’au moins Auum s’en soit sorti.


    —Gilderon.


    —Je t’écoute, Helodian, dit le chef des Senseriis, après avoir levé la tête.


    —Ils n’ont pas tous été tués ici. Nous avons repéré des traces menant aux contreforts montagneux. De son côté, Teralion a trouvé des cadavres disposés de façon à être récupérés par la nature. La piste des rescapés mène vers les montagnes. Cordolan est déjà en train de la suivre. Les survivants sont clairement assez nombreux, même s’il nous est impossible de connaître précisément leur effectif, du fait de la nature du sol.


    —Autre chose? demanda Gilderon, quelque peu soulagé.


    —Oui, il y a aussi des traces de chariot et des empreintes de sabots de chevaux qui partent d’ici en direction de Julatsa. Quatre chevaux, dont deux tirant le chariot, apparemment bien chargé. D’autres survivants, espérons-le. La piste est assez fraîche, nous les avons manqués de peu. Je dirais que nous avons moins d’une journée de retard sur les rescapés de ce carnage.


    Gilderon remarqua alors du coin de l’œil un mouvement dans le lointain. Il se leva aussitôt, le regard rivé sur la zone boisée toute proche. Une silhouette en sortit et s’éleva dans le ciel, suivie d’une autre, puis d’autres individus apparurent à pied.


    —Nous sommes repérés, dit-il. Senseriis, tenez-vous prêts.


    —Des humains, dit Helodian. Des assassins… Les traces sont nombreuses entre ce bois et les premières collines. Ce sont eux qui ont commis ça.


    —Ils sont en guerre, comme ceux que nous avons vus au Presbytère, en supposant qu’ils viennent du même collège. Quel est son nom, déjà?


    —Xetesk, dit Helodian.


    Les mages volants approchèrent et se stabilisèrent à cinq ou six mètres de hauteur, et à une distance équivalente des elfes. L’un d’eux dit quelque chose mais Gilderon ne comprit rien, l’intonation lui indiquant seulement que c’était une question. Comme il ne répondait pas, le mage répéta sa phrase, cette fois avec plus d’agressivité.


    —Xetesk? demanda Gilderon, en le désignant.


    Le mage acquiesça. Gilderon souleva son bâton et le lança en un même mouvement fluide. L’arme fila droit devant l’elfe. Sa lame capta un rayon de soleil avant de plonger dans la poitrine du Xeteskien, qui chuta à terre en poussant un cri étouffé. L’autre mage se réfugia aussitôt en altitude et s’éloigna en criant, sans doute pour appeler à l’aide.


    Gilderon courut jusqu’à sa victime étalée sur le dos et récupéra l’ikari qui était retombé. Bien que sachant que l’humain ne le comprenait pas, il lui adressa quelques mots:


    —Tu es coupable aux yeux de Shorth, pour tous les elfes que tu as tués ici. Shorth est un dieu immensément miséricordieux, mais pas pour toi. Je t’envoie le rejoindre mais tes suppliques ne te serviront à rien dans son royaume.


    Gilderon enfonça son ikari dans les yeux du mage et le tua instantanément en lui perçant le cerveau. Il retira son arme et l’essuya sur les vêtements du mort. Il leva ensuite la tête et constata que les humains se regroupaient et fondaient sur eux.


    —Nous ne pourrons pas tous les affronter, dit-il. Où est Cordolan?


    Helodian désigna une silhouette qui courait le long du flanc d’une modeste colline, rejoignant ses compagnons en décrivant un arc de cercle afin d’éviter les humains qui avançaient. Gilderon hocha la tête.


    —Bien. Semons-les. Senseriis, nous allons courir jusqu’au crépuscule.


    La nuit venue, tapis dans un petit bosquet, ils prirent leur décision concernant la marche à suivre et réaffirmèrent leur foi et leur loyauté. Cordolan s’exprima le premier.


    —Les survivants ont escaladé la paroi rocheuse. Certains n’en ont pas atteint le sommet. Il y a des cadavres, brûlés et brisés, qui pourriront au pied de la montagne. Mais certains ont dû réussir à s’échapper, sinon les humains seraient repartis.


    Gilderon approuva d’un signe de la tête.


    —Helodian, tu es mal à l’aise, dit-il. Dis-nous ce qui te tracasse.


    —C’est à cause de ce que nous avons vu aujourd’hui… toutes ces cendres, la puissance des forces humaines encore présentes… Nous ne pourrons pas vaincre seuls une telle masse. Nous ignorons combien d’elfes d’Auum ont survécu, et nous ne pouvons pas les suivre dans la montagne. Nous sommes beaucoup de choses mais pas des grimpeurs.


    —Je comprends, dit Gilderon. Nous éprouvons tous le même sentiment que toi. Notre chemin semble couvert de boue et nous avons tous l’impression qu’il nous faut en trouver un autre, si nous voulons être d’une utilité quelconque dans cette bataille.


    Tous les membres du groupe approuvèrent ces paroles.


    —Sois rassuré, poursuivit le chef des Senseriis. Nous avons besoin de réponses, nous devons donc retrouver le chariot et les chevaux. Nous suivrons leurs traces dès demain matin, même si je me doute qu’ils se rendent à Julatsa. Quand nous aurons rattrapé ces rescapés, nous saurons combien d’autres sont toujours dans la montagne. Enfin, nous devons nous remettre aux ordres de notre maître et implorer son pardon, pour notre manque de loyauté et d’attention. Nous l’avons abandonné, nous devons rattraper cette erreur.


    Gilderon sourit en voyant le visage de tous ses compagnons s’illuminer, ravi qu’ils éprouvent eux aussi ce qu’il désirait depuis qu’ils avaient quitté Takaar.


    Ils dormirent, à l’exception de Gilderon, qui monta la garde, conscient que le plus dur les attendait. S’il était facile de décider d’implorer le pardon de Takaar, ce dernier avait changé. Sa réaction, lorsqu’il verrait ses Senseriis revenus auprès de lui, pouvait tout à fait leur coûter la vie. Malgré cela, ils devaient essayer. Ils avaient besoin de lui et lui avait besoin d’eux… Gilderon priait pour que ce soit le cas.


    


    Ils atteignirent la saillie rocheuse alors que la nuit était presque totale. Il était par ailleurs évident que les conditions météorologiques tueraient quelques malheureux parmi eux au cours de la nuit. Le temps avait empiré: la neige tombait à gros flocons qui s’accrochaient aux vêtements et à la peau, soufflés par un vent gémissant qui portait les voix de leurs morts.


    Les mains étaient gelées, entaillées et couvertes d’ampoules, les bottes étaient déchirées et les pieds froids comme de la glace et enflés. Malgré les protections, les visages étaient à vif, du fait de l’agression permanente de la neige et du vent, et les yeux, la seule partie de leur corps qui attendait l’obscurité de la nuit avec impatience, souffraient du blanc aveuglant.


    Auum fit de son mieux pour réunir les plus affaiblis au centre du groupe et ensuite masser les autres autour d’eux, afin de leur offrir un peu de chaleur, mais le froid remontait par la roche sur laquelle ils étaient assis, tandis que, dans leur dos, les rafales projetaient plus de neige sur les parois de la cavité.


    Ils avaient tristement avalé un repas composé d’un ragoût de viande de cheval plutôt dure et de quelques racines ramassées l’avant-veille en passant près du lac. Pour certains, le simple fait de s’alimenter était un supplice. Il fallait les nourrir à la petite cuillère, afin qu’ils ne renversent pas leur nourriture sur leurs vêtements déjà trempés et gelés.


    Auum tentait d’oublier qu’il tremblait au point de ne pas pouvoir s’asseoir. À peine capable d’ouvrir la bouche pour parler, il n’avait avalé que quelques bouchées de ragoût, estimant que d’autres avaient davantage que lui besoin de reprendre des forces. Ce qui était sans doute une erreur, au vu du froid qui pénétrait ses os, son cœur et son âme. Stein l’avait averti qu’il aurait froid, mais là, il découvrait un niveau de douleur qui dépassait tout ce qu’il avait jamais imaginé.


    —Ça fera une sacrée histoire à raconter à vos petits-enfants, dit Ulysan.


    Le géant trouvait encore la force de sourire, malgré l’évidente épreuve qu’il avait endurée en portant Tilman toute la journée. Bien que visiblement totalement épuisé, il refusait encore de s’asseoir. Tout comme Auum et Stein, il avait vérifié comment se portait chacun des cent vingt rescapés.


    —Il faudrait que je l’écrive avant de mourir de froid, dit Auum, de nouveau saisi d’un tel frisson qu’il en laissa échapper un grognement. L’ennui, c’est que j’ai les doigts tellement gelés que je ne pourrais pas tenir une plume.


    —Sans compter que nous n’avons ni écorce ni parchemin, ajouta Ulysan. Mais à part ça, c’était une bonne idée.


    Auum considéra son peuple. Les elfes de Julatsa se déplaçaient parmi les corps blottis les uns contre les autres, faisant de leur mieux pour réchauffer et soigner, mais cela revenait à se servir d’un couteau à fruit pour abattre un banian. Ulysan et lui se trouvaient au bord de la saillie, à quelques mètres d’un abîme sans fond. Combien de cadavres faudrait-il y jeter le lendemain matin? Peut-être ne resterait-il plus personne pour pleurer les morts.


    Il fut alors pris d’une authentique colère qui lui réchauffa quelque peu l’âme. Il la laissa se développer dans son esprit, jusqu’à prendre conscience de ce qui l’avait provoquée. Il se tourna vers ses compagnons silencieux, dont la plupart avaient le visage enfoui dans les bras et les genoux repliés contre la poitrine afin de s’offrir un minimum de confort.


    —Ça ne peut pas durer comme ça! cria-t-il, assez fort pour dominer le sifflement du vent. Nous devons pouvoir faire autre chose. Avec la nuit, il va faire de plus en plus froid. Avec vos mains engourdies et vos vêtements trempés, pensez-vous être capables de survivre? Moi, je n’en suis pas certain.


    »Les TaiGethen ne sont pas armés pour lutter contre ce type d’ennemi. Nous ne savons pas faire jaillir des flammes du néant. Alors je vous le demande: que peut nous offrir votre merveilleuse magie, mes amis Il-Aryns et julatsiens? Faites donc apparaître une bûche et du petit bois, ou une cabane où nous abriter. Faites quelque chose!


    Stein se leva, les lèvres enflées et la peau du visage rouge et à vif.


    —Je comprends votre frustration mais nous ne sommes que très peu, et nous ne pouvons pas dépenser toutes nos forces. Je pourrais demander à mes mages de chauffer la roche, mais le froid est si intense que la chaleur créée se dissiperait avant même de nous être utile, tant nous sommes exposés. Nous devons économiser notre énergie.


    —Dans quel dessein? Si nous ne réagissons pas, la plupart d’entre nous ne seront plus là l’aube venue, pour profiter de votre précieuse énergie.


    Auum considéra les visages des TaiGethen et des Il-Aryns qui l’entouraient et y lut de la détermination ou du renoncement, selon les cas. Il s’adressa à Rith:


    —Et vous, que pouvez-vous faire? Sept cents ans d’enseignement de Takaar ne peuvent pas être inconsistants au point de ne pas vous avoir appris à vous réchauffer, tout de même?


    —Nous ne sommes pas capables de changer la glace en chaleur, répondit Rith. Cela ne se passe pas comme ça. Nous ne canalisons pas le mana comme les Julatsiens, nous forgeons ce que nous pouvons à partir des énergies qui nous entourent. Nous adaptons ce dont nous disposons, nous ne pouvons pas créer quelque chose à partir de rien. Je suis désolée.


    —Désolée?! cracha Auum. Et c’est tout? Comme sur les murs de Julatsa, quand la pression était à son maximum et que vous vous êtes rendu compte que vous ne pouviez rien faire? Les précieux Il-Aryns de Takaar, le nouveau pouvoir au sein des elfes… Qu’Yniss nous sauve et qu’Ix vous abandonne! Je n’ai d’ailleurs jamais eu d’inquiétude sur ce dernier point!


    Incapable de soutenir le regard d’Auum, Rith baissa la tête et se mit à trembler violemment, sans savoir elle-même si c’était dû au froid ou aux larmes qui semblaient prêtes à jaillir.


    —Nous avons souffert pour vous faire venir jusqu’ici, reprit Auum, les bras écartés. Les TaiGethen vous ont sauvés près du lac, nous vous avons sauvés sur la paroi, nous avons tout fait pour vous garder vivants jusqu’ici. À présent, c’est à votre tour. Et regardez-moi donc dans les yeux, Rith!


    La meneuse des Il-Aryns obtempéra, avec au moins du feu dans le regard.


    —Nous n’avons rien demandé de tout ça! s’exclama-t-elle. Nous n’avons pas voulu la guerre, pas plus que nous n’avons voulu mourir de froid sur un flanc de montagne, mais vous nous avez forcés à venir ici, vous ne nous avez pas laissé d’autre choix que de vous suivre. Vous nous avez conduits ici et voilà que nous sommes épuisés et que nous n’avons plus d’espoir.


    —Personne parmi nous n’a voulu la guerre, répliqua sèchement Auum. Mais c’est ce qui nous attend, que ce soit ici et maintenant ou sur nos terres, dans les jours à venir. J’ai décidé que nous nous battrions ici, et je mourrai ici s’il le faut, mais ce sera par l’épée ou par les flammes noires, certainement pas à cause d’un manque de courage de la part des elfes.


    Rith haussa les épaules, ce qui lui fut douloureux tant elle frissonnait.


    —Il n’est pas en notre pouvoir de tirer de la chaleur de la glace, dit-elle. Je suis désolée.


    —Je ne vous crois pas. Je refuse de vous croire! J’ai vu Takaar faire sombrer un navire. Je vous ai vus ériger des écrans protecteurs qui ont repoussé la magie des seigneurs Wytch, et encore hier, vous avez durci l’air au point de décapiter nos ennemis lancés au galop. Et maintenant, vous me dites que vous n’êtes pas fichus de trouver une solution pour empêcher cette foutue neige de me coller dans le dos?


    Rith ouvrit soudain grand la bouche et resta un moment les yeux fixés sur Auum, comme si elle jouissait d’une bonne chaleur matinale.


    —Nous avons pris le problème à l’envers, dit-elle enfin. Accordez-moi quelques instants. Il-Aryns, rassemblons-nous, j’ai une idée.


    Rith se mit à parler à ses acolytes. Auum, quant à lui, se détourna de la scène, peu intéressé par les détails du processus qu’elle estimait devoir appliquer, tant qu’elle se dépêchait. Il sentit quelqu’un lui tapoter le coude. C’était Stein, qui tenait un bol dans une main. Sous les yeux d’Auum, il fit apparaître une flamme dans sa paume et la maintint jusqu’à ce que le contenu du récipient soit bouillant. Puis il le lui tendit et sortit une cuillère de sa cape.


    —Tenez, c’est pour vous, dit-il. Vous n’avez pas assez mangé. C’est admirable mais idiot. Si vous mourez, tout espoir sera perdu.


    —Vous n’avez pas l’impression d’avoir un peu la pression, Auum? lui demanda Ulysan.


    Auum envisagea de refuser ce bol mais son estomac comprit qu’il était intelligent de l’accepter. Il avala quelques bouchées, ne tenant qu’avec beaucoup de difficultés la cuillère entre ses doigts insensibles.


    —En tout cas, tout espoir est déjà perdu concernant la qualité des plaisanteries d’Ulysan, dit-il.


    —Je me demande ce qu’ils font, dit le grand TaiGethen.


    —Ils nous sauvent la vie, j’espère.


    —Ça va si mal que ça?


    —Je sais comment je me sens et je sais ce que je peux supporter. Il fait nuit, la température va chuter comme une pierre dans ce gouffre. Si nous ne parvenons pas à nous réchauffer, nous allons tous mourir ici. (Il pointa Stein du doigt.) Et si cela se produit, n’osez pas laisser mourir ceux qui peuvent fuir cet endroit, sinon je vous hanterai depuis le royaume de Shorth.


    —Vous abandonner reviendrait à vous trahir.


    Auum donna son bol vide à Ulysan et étreignit Stein, qui trouva cela peu agréable mais que l’elfe empêcha de s’écarter. Enfin, il le relâcha et l’embrassa sur le front.


    —Tiens, de l’honneur…, commenta Ulysan, les sourcils levés.


    —Si tous les humains étaient comme vous, nos races seraient amies depuis mille ans, dit Auum. Quel gâchis… (Il s’écarta de quelques pas et se tourna vers Rith.) Bon, comment s’en sortent-ils? Je me le demande… Même si je gèle sur place et même si je vous considère comme mon frère, je ne vous serrerai plus dans mes bras, Stein. Vos vêtements puent, c’est une infection.

  




  
    Chapitre 27


    On ne sait jamais ce qui se cache dans les sombres recoins de la chair.


    Sipharec, grand mage de Julatsa.


    


    Kerela avait peur et était épuisée, mais elle savait qu’elle n’allait pas dormir de sitôt. Sipharec se mourait. Son décès ferait d’elle un grand mage, un rang pour lequel elle se sentait soudain totalement incompétente. Elle bénéficierait du soutien d’Harild, ce qui n’était pas rien, loin de là, mais sa première tâche, si Sipharec devait passer l’arme à gauche au cours de la nuit, serait de mener une guerre face à Xetesk et aux seigneurs Wytch.


    Elle entra dans ses appartements en frissonnant. La grande porte-fenêtre du balcon avait été laissée ouverte, si bien que les rideaux étaient gonflés par l’air frais de la nuit. Ce détail, ce froid, correspondait parfaitement à son humeur. Sipharec… Qui aurait pu imaginer cela?


    Il ne souffrait pas d’un cancer, comme il l’avait cru, mais d’un dysfonctionnement du cœur et du foie, comme si ces organes, lassés, avaient décidé de cesser de travailler. Le pauvre homme était si furieux de ne pas pouvoir assumer ses fonctions qu’il n’avait pas quitté sa chambre depuis qu’il était tombé malade, seulement quelques jours auparavant.


    Kerela avait l’esprit si agité par l’angoisse qu’elle ne remarqua la silhouette assise au bout de son lit qu’après avoir fermé la porte-fenêtre et s’être retournée vers la pièce. Elle réprima un cri et porta une main sur son cœur, puis se détendit quand elle vit à qui elle avait affaire.


    —La plupart des gens qui veulent me voir prennent rendez-vous, dit-elle. Comment êtes-vous entré dans la cité? Vous en avez été banni.


    —Aucun glyphe ou mur ne peut m’empêcher de me rendre là où je dois me trouver, répondit Takaar. Et il fallait que je vienne ici.


    Il était encore crasseux de son voyage, les cheveux en bataille, les vêtements et le visage couverts de poussière. Il avait le regard absent, comme s’il n’avait pas dormi depuis des jours, et les joues creuses, ce qui indiquait qu’il s’était peu nourri ces derniers temps. Ses yeux étaient toutefois pleins de vie, contenant à peine sa folie. Cet elfe était immensément dangereux, ce dont Kerela était pleinement consciente.


    —Où étiez-vous? lui demanda-t-elle.


    —Je suis allé au Presbytère de Septern, répondit-il, tout sourires et si discrètement qu’elle dut se pencher pour l’entendre.


    Il arborait un air enfantin. Kerela en resta abasourdie quelques instants, puis elle s’assit près de lui.


    —Qu’avez-vous vu? Notre équipe s’y trouvait-elle toujours?


    Takaar secoua la tête. Kerela s’affaissa, même si, au fond d’elle-même, elle avait deviné que les envoyés de Julatsa avaient été tués. Dans ce groupe figuraient certains de ses amis, des personnalités aimées au sein du collège, des individus pacifiques et compétents.


    —Il n’y restait plus que les Xeteskiens, ainsi que des guerriers affublés de masques. Des combattants puissants et vifs mais dotés d’une âme sombre.


    —Les Protecteurs, haleta Kerela. Ils ont envoyé les Protecteurs… Nous n’avions aucune chance.


    —Il n’y a plus personne là-bas, à présent, car je suis meilleur mage qu’eux, révéla Takaar, souriant mais sans se glorifier. De plus, les Senseriis sont de meilleurs combattants.


    Kerela étreignit Takaar, bien que sachant qu’elle n’aurait pas dû agir de la sorte. Le sentant se raidir, elle le libéra aussitôt mais ne put ôter le sourire qui illuminait son visage.


    —Je ne devrais pas me réjouir de la mort de ces gens, mais je ne peux pas m’en empêcher, dit-elle.


    Takaar haussa les épaules.


    —Ils ont tué des membres de ton peuple et tu es une elfe. N’aie jamais honte de ton héritage.


    —Harild sera ravi. Il a envoyé un détachement là-bas, pour prendre le contrôle du Presbytère.


    Takaar, qui pourtant n’avait pas donné l’impression d’écouter, fronça les sourcils.


    —Pourquoi?


    —Quand ce sera chose faite, Julatsa pourra mettre la main sur AubeMort.


    Takaar prit soudain un air affolé et ferma les yeux, pour aussitôt après les écarquiller et fouiller la pièce du regard.


    —Vous perdez votre temps, dit-il. Vous devriez les rappeler. Personne ne s’emparera jamais d’AubeMort.


    —Vous semblez bien sûr de vous, dit Kerela, réprimant un rire. Qu’en savez-vous?


    Takaar la considéra comme s’il avait affaire à une attardée mentale.


    —Je le sais parce que je suis le meilleur mage qui soit.


    —Il va falloir trouver autre chose, si vous voulez me convaincre de modifier la tactique défensive que nous avons mise au point.


    —Je n’ai pas oublié ce que tu m’as dit, répondit Takaar, après un silence.


    Il se tourna sur sa droite.


    —Elle comprendra. Ils finiront tous par comprendre.


    Kerela fut secouée par un frisson nerveux. C’était la première fois qu’elle le voyait discuter avec son autre lui-même, et c’était profondément perturbant. Elle resta assise à ne rien dire, ne sachant pas vraiment que faire d’autre et peu désireuse d’interrompre Takaar. Elle prit subitement conscience de sa vulnérabilité. Personne ne savait qu’il était ici et qu’elle était seule avec lui, avec l’elfe qui avait réduit la tête de Drech en cendres.


    —Cesse de me harceler! rugit Takaar.


    Kerela sursauta et s’écarta légèrement de l’elfe fou, qui se tourna vers elle et lui offrit un sourire incroyablement délicat.


    —Excuse-moi, je t’ai effrayée.


    —Ce n’est rien, dit Kerela, dont le cœur battait à tout rompre.


    —Tu vois ce que tu fais? siffla Takaar.


    Kerela inspira longuement, tremblant de tout son être.


    —Je ne pense pas que…


    Takaar lui prit soudain la main, avec douceur malgré ses doigts et paumes constellés de poussière et d’éraflures.


    —Il faut que je te dise quelque chose, dit-il. Avant que je ne… Quoi qu’il en soit, il faut que tu saches une chose. AubeMort ne se trouve pas au Presbytère de Septern. Il n’est même pas dans la dimension de Balaia.


    —Il serait dans une autre dimension? Vous en êtes sûr?


    Kerela connaissait le récit des elfes et de la découverte de Takaar sur Hausolis, cependant cette théorie l’avait toujours déroutée, au point qu’elle en avait laissé l’étude à d’autres membres du collège.


    —Évidemment, répondit Takaar, avec dédain. Je suis capable de sentir à quel endroit il est confiné, où ses secrets sont conservés. Je peux même dessiner le passage qui y mène dans la boue des ruines du Presbytère, malheureusement je ne parviens pas à l’ouvrir.


    —Qu’est-ce qui vous permet d’affirmer que, s’il vous résiste, personne ne peut en venir à bout?


    C’était une question dangereuse, que Kerela regretta d’avoir posée à la seconde où ces mots s’échappèrent de sa bouche, mais Takaar se contenta de la gratifier d’un sourire condescendant. Il lui tapota la main, puis retira la sienne pour se gratter l’avant-bras droit, rouge et éraflé à force de subir ce traitement.


    —Ce sort se refuse à tous ceux qui ne sont pas pourvu du talent de celui qui l’a créé, dit-il. Je parviens à lire les énergies mais je n’arrive pas à les ordonner de façon à déverrouiller le passage. Ce mage maîtrisait les quatre magies, tu sais.


    —C’est ce qu’il a toujours prétendu. Il était pourvus d’un ego démesuré.


    —D’un talent démesuré, plutôt. Ne rabaisse pas ses connaissances.


    Kerela sentit Takaar se crisper. Elle déglutit péniblement et se mit à trembler.


    —Loin de moi cette idée, dit-elle. Mais il ne perdait jamais une occasion de nous rappeler l’étendue de son génie.


    Takaar la considéra d’un air glacial.


    —Tu aurais dû l’écouter. Peut-être serait-il alors encore de ce monde, j’aurais pu m’entretenir avec lui. Ensemble, nous aurions fait de grandes choses.


    —Je ne…


    Takaar se leva et traversa la pièce, jusqu’à la cheminée, qui avait besoin de bois avant que les braises ne refroidissent. Il se frotta le visage et se retourna, avec un grand sourire en lieu et place de la fureur que Kerela redoutait.


    —Il n’est peut-être pas mort!


    Kerela cligna des yeux. Ils avaient tous vu le Presbytère. Personne ne pouvait avoir survécu à une telle explosion. Takaar traversa de nouveau la pièce, cette fois avec un tel empressement que Kerela crut qu’il allait la prendre dans ses bras. Il s’arrêta juste avant d’en arriver là, le regard pétillant en songeant aux possibilités qui s’offraient à lui et les mains tremblantes tandis qu’il faisait de grands gestes.


    —Réfléchis un peu! Il a caché le sort dans une cavité située dans une autre dimension. Pourquoi ne s’y serait-il pas réfugié, lui aussi, quand il a compris qu’il était cerné par ses ennemis? Il savait ouvrir des passages sur d’autres lieux. Qui sait où il se trouve aujourd’hui, en train de rire de vos pathétiques efforts pour dénicher ses secrets. Ha! et tant que les humains n’auront pas trouvé un autre mage qui comprenne les magies des quatre collèges, comme c’était son cas, ils ne réussiront même pas à ouvrir le passage!


    Bien qu’une fois de plus épuisée par l’énergie brutale de Takaar, Kerela reconnut en elle-même que son enthousiasme était contagieux et que ses paroles n’étaient pas dépourvues d’une certaine logique. Cela étant, les espoirs du Père des Il-Aryns étaient à son sens assombris par un inconvénient de taille.


    —Il n’existe personne répondant à cette description, dit-elle. Et ce ne sera jamais le cas. Sauf si Septern a laissé des instructions quelque part, qui serviraient de clé pour ouvrir ce passage.


    —Pourquoi aurait-il fait une chose pareille? grogna Takaar. Pourquoi aurait-il laissé une clé sur un crochet, à la portée de n’importe qui, après avoir pris tant de précautions pour s’isoler de ceux qu’il estimait indignes de découvrir ses secrets?


    —Je ne parlais pas d’une clé au sens propre.


    —Je sais bien, lâcha Takaar, levant les yeux au ciel. C’est toi qui ne comprends pas. Il s’agit d’un défi, seul le mage qui sera capable de résoudre l’énigme posée sera digne d’entrevoir les secrets de Septern. Et ce sera un elfe, car nous disposons de temps, contrairement aux humains.


    Takaar fit quelques pas au centre de la pièce, marmonnant à l’intention de son autre lui-même. Kerela n’aurait pas dû avoir une telle confiance dans ce que disait l’elfe fou, pourtant il semblait avoir raison. Pour dire la vérité, il avait presque toujours raison. Elle se leva et s’approcha lentement de lui, afin d’entendre ce qu’il disait.


    —… pourrais le faire. Pourquoi pas moi? L’étude de la magie humaine est-elle si différente? Je suis immortel et, j’ose le dire, un génie… Tu n’es pas d’accord? Bah! ça ne m’étonne pas, mais je dois me mettre au travail sans tarder, ici même, dans la bibliothèque. Tel est mon nouveau défi.


    Kerela tendit la main et la retira vivement lorsque Takaar tourna la tête vers elle, donnant l’impression de regarder à travers son corps. Soudain, il s’affaissa nettement et se laissa tomber sur une chaise, les joues ruisselantes de larmes.


    —Il y a toujours une autre mission à accomplir et c’est toujours moi qui dois m’en charger, n’est-ce pas? Tu as raison, je suis le seul capable de le faire, mais, plus important, ce n’est qu’après avoir mené cette tâche à bien que j’aurai le temps et la paix nécessaires pour m’attaquer à ce que j’ai à faire ici.


    Takaar leva la tête vers Kerela, avec une telle tristesse dans le regard qu’elle fut elle-même tout près d’éclater en sanglots.


    —Le plus grand risque est que je ne revienne pas. Dans ce cas, mes secrets, en plus des siens, seraient perdus pour toujours. C’est un choix de héros que je viens de faire.


    Il fallut un bon moment à Kerela pour se rendre compte qu’il s’adressait à elle.


    —Veuillez me pardonner, Takaar, mais je ne vous suis pas.


    —AubeMort devra attendre. Il faut avant cela vaincre les seigneurs Wytch. (Takaar soupira, la tête sur la poitrine, et se mit à tripoter les nœuds de sa veste.) Où est Auum?


    Un instant déstabilisée par ce changement de sujet, Kerela s’installa dans un fauteuil, face à Takaar, se saisit d’un pichet de vin posé sur la table, entre eux, et emplit deux verres. Elle vida le sien d’un trait. Takaar ne leva même pas la tête.


    —Auum est parti prendre part aux combats qui se déroulent au tunnel de Sous-la-pierre. Il a pris les Il-Aryns et quelques-uns de nos mages avec lui. Ils sont tombés dans une embuscade tendue par les Xeteskiens et se sont enfuis dans les montagnes. Auum sait que les seigneurs Wytch se sont alliés à Xetesk, il cherche à joindre les seigneurs barbares ouestiens afin de les retourner contre les seigneurs Wytch. C’est une manœuvre désespérée, si vous voulez mon avis, mais il a raison quand il dit que nous serons balayés si cette alliance tient.


    Takaar hochait la tête.


    —Il déteste tant la magie qu’il essaie de s’acoquiner avec ceux qui partagent son point de vue, dit-il, avant de lever la tête, les yeux pétillants. Mais il sous-estime l’emprise des seigneurs Wytch sur les chamans. Il n’a jamais parlé à Garan, vois-tu. Par conséquent, il ignore de quoi sont capables des créatures telles qu’Ystormun, du fond de leur âme flétrie.


    —Son plan a des chances de fonctionner, dit Kerela.


    —Pas comme il s’y attend. Il faut que je le retrouve.


    —Je peux vous y aider, dit Kerela. Je suis en contact avec Stein.


    Takaar secoua la tête. Ses yeux perdirent leur éclat et son esprit se ferma de nouveau.


    —Non. Je sais comment faire. Je vais leur apporter toute l’aide nécessaire. Dis-lui que je le trouverai, dis-lui qu’il doit attendre. Il ne peut pas réussir sans nous.


    —Sans nous?


    


    Rith rassembla ses Il-Aryns et les fit se serrer les uns contre les autres. Leur douleur n’échappa pas à Auum. Certains d’entre eux éprouvaient de grandes difficultés à rester debout, et tous tremblaient si fort que c’était désagréable à observer. Mais il ne valait guère mieux. Il claquait des dents et aurait été incapable de tenir une épée de ses mains, qu’il gardait plongées au fond de ses poches. Il n’avait conscience d’avoir encore des pieds que parce qu’il ne cessait de marteler le sol, tandis que ses forces s’envolaient, chassées par le froid.


    Le rassemblement terminé, la plupart des Il-Aryns s’écartèrent et retournèrent s’asseoir les uns contre les autres. Huit autres restèrent debout. Rith souffla bruyamment et se tourna vers Auum.


    —C’est parti, dit-elle. Priez pour nous.


    Auum hocha la tête.


    —Yniss vous entendra et Ix vous offrira de l’énergie. Vous réussirez, car vous êtes ce que vous êtes. Je crois en vous.


    La gorge nouée, Auum se tut pour observer les Il-Aryns. Tous les regards étaient posés sur eux et l’on priait beaucoup. Quelle que soit la nature de cette tentative, chacun savait qu’il s’agissait de leur dernier espoir. Les Il-Aryns formaient un cercle, les bras sur la taille ou l’épaule du voisin afin de sceller et de réchauffer le groupe. Les préparatifs semblèrent se prolonger sur une éternité. La neige balayait l’abri et le vent soufflait le long des parois, faisant davantage chuter la température.


    Il leur fallut à tous quelques secondes pour remarquer le silence qui s’installa soudain. Les derniers flocons se posèrent en douceur sur le sol, protégés des rafales furieuses qui, réduites au silence, s’écrasaient désormais sur la barrière érigée par les Il-Aryns. Ce fut un extraordinaire soulagement. Auum vit les visages des elfes se radoucir et profiter du calme. La bouche béante au point que c’en était comique, Stein passa les mains à travers l’écran, qui se mit à luire d’un bleu clair palpitant.


    —Qu’est-ce que c’est? demanda-t-il. Ce n’est pas une création de mana.


    —Ce n’est que de l’air que nous avons solidifié, sourit Rith. Cela ressemble au bouclier que nous avons dressé face aux seigneurs Wytch, à la différence qu’il ne peut repousser que les éléments naturels. Il bloque donc le vent et l’humidité.


    —Je peux agir là-dessus, dit Stein. Mes mages peuvent chauffer cette enveloppe. Et maintenant, ça vaut le coup de chauffer la roche sous nos pieds. Nous pouvons aussi empiler des pierres et également les chauffer. Combien de temps pouvez-vous maintenir cette barrière en place?


    —Je dispose de cinquante acolytes, répondit Rith. Si vous nous maintenez au chaud et nous permettez de conserver notre énergie, de dormir et de nous nourrir, nous pouvons nous relayer. Dans ce cas, nous pouvons faire tenir cet écran indéfiniment.


    —Si je peux me permettre, il faudrait procéder à une légère modification, dit Stein.


    Rith tiqua mais ne dit rien.


    —Il faudrait ventiler cette poche, sans quoi nous allons tous étouffer, et assécher l’air ambiant. Sans ventilation, l’humidité va rester en suspension. Il faudrait également désigner quelqu’un pour pratiquer une ouverture pour ceux qui auraient besoin de s’isoler pour… enfin, vous voyez ce que je veux dire.


    Rith s’adoucit et sourit.


    —Nous pouvons mettre tout cela en place.


    —Toujours bonne pour la poubelle, cette fichue magie? ironisa Ulysan.


    Auum ne répondit rien, car il n’y avait rien à ajouter. Toujours frissonnant et trempé, il se contenta de regarder les elfes julatsiens lancer des sorts sur les pierres à l’intérieur de l’écran protecteur. Une merveilleuse chaleur se fit peu à peu sentir. Il effleura du bout des doigts la barrière sans laquelle ils auraient tous succombé. La magie les avait tous sauvés. La magie l’avait sauvé.


    Auum croisa le regard de Rith et s’excusa silencieusement en inclinant la tête.

  




  
    Chapitre 28


    Comme je regrette que personne ne m’ait prévenue que vouloir détenir le pouvoir et détenir le pouvoir étaient deux choses totalement différentes.


    Kerela, grand mage de Julatsa


    


    Jamais la roche n’avait paru si confortable. Auum avait attendu que ses vêtements sèchent suffisamment pour s’allonger. Il avait eu du mal à trouver une position confortable quand il avait retrouvé des sensations au visage, dans les mains et dans les pieds. Les picotements avaient été difficiles à supporter mais au bout du compte très satisfaisants.


    Avant de rouler sa cape humide pour en faire un oreiller, il prit le temps de murmurer quelques remerciements et de réciter quelques prières à l’intention des Il-Aryns qui maintenaient pour l’heure la barrière en place. Il resta un moment étendu, à profiter des bavardages autour de lui, puis il fut englouti par le sommeil.


    Il s’éveilla peu après à la lueur d’une aube nouvelle. À l’extérieur du cocon, la neige tombait dru et sans interruption, soufflée par de violentes bourrasques. La seule idée de quitter cet abri le fit frissonner. Ulysan ronflait à côté de lui. Auum abattit le poing sur le torse de son compagnon, qui se retourna, sans cesser de ronfler.


    —L’idée, ce serait que tu te réveilles, dit Auum.


    Il sentait des odeurs de cuisson de viande de cheval. De nombreux elfes, déjà levés, avalaient leur ration, les yeux rivés sur l’extérieur glacial et souriant de leur bonne fortune.


    —Je sais, répondit Ulysan, la voix étouffée par la masse de son corps. Mais maintenant, je ne peux plus bouger à cause de cette douleur à la poitrine.


    —Que nous ayons échappé à la mort, en tout cas pour le moment, mais pas–et ce ne sera sans doute jamais le cas–à tes plaisanteries me laisse songeur.


    —Yniss n’a-t-il pas dit que certaines choses devaient rester constantes pour nous permettre de survivre?


    —Non.


    —Eh bien, il aurait dû.


    Ulysan se dressa sur son séant, puis Tilman, à côté de lui, remua et s’appuya sur les coudes.


    —Comment va notre patient? demanda Auum.


    —Moi? s’étonna Tilman.


    —Non, l’autre humain avec une cheville foulée, répondit Ulysan.


    Tilman ne comprit pas le second degré du grand TaiGethen.


    —Oui, toi, précisa Auum.


    —Je peux marcher, dit le jeune homme. Ma cheville est encore fragile mais les mages m’ont dit qu’un peu d’exercice ne pouvait que me faire du bien.


    —On dirait que tu as perdu ton boulot, dit Auum à Ulysan.


    —Vous m’avez réveillé pour rien, alors.


    Auum lui donna une bourrade sur l’épaule.


    —J’en ai un autre, encore plus intéressant, à te confier, ainsi qu’à Merrat, Graf, Marack et Hohan, en l’occurrence.


    Ulysan le dévisagea, l’air renfrogné.


    —Essayer de trouver une voie pour sortir d’ici, je parie.


    —Une bonne marche dans l’air frais n’a jamais fait de mal à personne, dit Auum.


    —Épargne-moi, cher Yniss, laissa tristement tomber le géant. Si seulement j’étais un Il-Aryn… Bon, quand partons-nous?


    —Dès que nous aurons emprunté suffisamment de vêtements pour être protégés du froid. Il faut absolument quitter cette montagne.


    —Juste au moment où elle commençait à me plaire, se plaignit Ulysan, qui se tourna vers Tilman. Tu peux grimper?


    —Cheville foulée, répondit l’humain, en tapotant sa jambe.


    Ulysan éclata de rire.


    


    Hohan sauta les cinq derniers mètres et se réceptionna sur la glace, où il glissa mais fut rattrapé par Marack.


    Il secoua la tête et désigna le blizzard.


    —Il y a une saillie, dit-il. Je ne crois pas que même Ulysan soit capable d’en atteindre le bord, sans parler des Il-Aryns frigorifiés. C’est impossible, désolé.


    Les mains glacées malgré les épais morceaux de tissu dont il les avait entourées, ne laissant dépasser que le bout des doigts pour escalader les parois, Auum se pencha en arrière afin d’échapper au mieux au vent déchaîné. Ils n’avaient plus beaucoup d’options devant eux. Hohan avait presque chuté lors de l’ascension d’une paroi couverte de glace. Ulysan était quant à lui venu à bout d’une autre, qui menait vers un sommet peu élevé, hélas il n’avait trouvé aucune voie de l’autre côté. De son côté, Auum avait tenté de traverser une passerelle de glace, qui avait aussitôt cédé sous son poids. Il avait réussi à regagner son point de départ mais la passerelle s’était brisée et avait plongé dans l’abîme. Marack avait grimpé si haut que les rafales avaient à plusieurs reprises manqué de la décrocher de la paroi. Elle était redescendue avant d’avoir atteint le sommet et avait assuré que les Il-Aryns n’auraient pas la force d’emprunter cette voie.


    Ne restaient plus que Grafyrre et Merrat, qui s’étaient aventurés à pas prudents sur une étroite corniche, au-dessus d’un précipice. La veille, lors d’une brève accalmie, Grafyrre avait cru apercevoir une fissure praticable dans cette direction. Ils étaient partis depuis trop longtemps au goût d’Auum.


    —Ils vont s’en sortir, le rassura Ulysan, qui avait senti son inquiétude. Ils sont presque aussi bons grimpeurs que moi.


    Auum hocha la tête et se tourna dans la direction qu’ils avaient suivie. Les elfes ne se trouvaient pas très loin de la saillie et de la chaleur de l’écran protecteur. Auum se rappelait encore avec plaisir le moment où ce bouclier magique s’était mis en place et où il avait compris qu’ils allaient tous survivre. Cela dit, les recherches matinales n’avaient rien donné jusqu’à présent. Si les deux derniers elfes revenaient bredouilles, la dernière chance du groupe consisterait à s’aventurer plus loin sur la corniche, au-delà de la fissure. Or nul ne savait ce que l’on trouverait par là-bas, la seule certitude étant que l’on se jetterait dans la gueule de la tempête.


    —Je vais jeter un coup d’œil, cria-t-il, la tête penchée vers Ulysan, tandis que les bourrasques redoublaient. Je pourrai peut-être les aider.


    —Laissez-les, dit Ulysan. Ne craignez rien pour eux.


    Auum ne tenait pas en place, saisi par l’angoisse.


    —Ce n’est pas comme s’ils attendaient qu’on leur lance une corde, ajouta Marack.


    —Ils ont peut-être des ennuis! insista Auum, les bras écartés.


    Ulysan haussa les sourcils.


    —N’oubliez pas que nous parlons de Merrat et de Graf, dit-il. Ce n’est pas Tilman et Stein qu’on a envoyés là-bas.


    Auum esquissa un sourire, qui s’élargit d’un coup lorsqu’il aperçut deux silhouettes floues approcher dans le blizzard. Merrat et Grafyrre les rejoignirent, soufflant dans leurs mains et tapant des pieds sur le sol.


    —Il fait sacrément froid, par là-bas, dit Merrat.


    —C’est bon de vous voir de retour avec nous ici, où il fait si chaud, ironisa Ulysan.


    —Je t’écoute, Graf, dit Auum.


    —C’est faisable, et même assez facile par endroits.


    —Je sens qu’il y a un «mais».


    Grafyrre hocha la tête.


    —C’est aussi assez étroit. On ne pourra pas passer avec nos sacs sur le dos, et les plus larges d’entre nous auront des difficultés à se faufiler.


    —Nous pouvons certainement accrocher nos sacs derrière nous et les traîner, suggéra Marack.


    —Oui, sans doute.


    —Il y a un autre «mais», n’est-ce pas? Qu’y a-t-il au sommet?


    —Premièrement, l’ascension est longue, dit Merrat. Nous avons passé la matinée à évaluer les différentes voies de ce côté et à estimer les portions suivantes. Passer par là demandera de réels efforts aux mages, les vents sont trop violents pour leur permettre de voler, et aux acolytes.


    —La marche sera plus aisée au sommet, enchaîna Grafyrre. Il y a là-haut un vaste plateau bordé de deux pics, au nord et au sud, facilement abordable, avec seulement quelques petites côtes bien qu’il soit franchement exposé. Il débouche tout de même sur une pente assez sévère et couverte de glace sur laquelle il vaudrait mieux éviter de glisser.


    —Et ensuite? s’enquit Auum, qui craignait déjà la réponse.


    —Nous ne sommes pas allés jusque-là mais nous pensons que cette descente donne sur un gouffre, dit Merrat.


    —Allons-y pour cet itinéraire, alors? demanda Auum, les mains tournées vers le ciel. Je m’en remets à vous. Tentons-nous de passer par là ou vaut-il mieux explorer la corniche un peu plus loin?


    Grafyrre et Merrat se consultèrent du regard.


    —Je pense qu’il faut tenter notre chance, répondit Grafyrre. Je n’aime pas l’allure que prend la corniche, plus loin, où elle s’oriente droit dans la tourmente. Toute portion, même abordable, de ce côté se révélera extrêmement difficile à escalader.


    —Entendu, dit Auum. Allons annoncer la bonne nouvelle. Nous tâcherons de résoudre le problème posé par les sacs quand nous parviendrons sur place.


    —Au fait, à qui pensais-tu quand tu as parlé des «plus larges d’entre nous»? demanda Ulysan à Grafyrre, tandis qu’ils attendaient que l’équipe de Rith fasse apparaître une ouverture pour leur permettre de rentrer dans le dôme.


    Merrat passa un bras sur les épaules du grand TaiGethen et tapota son torse massif.


    —À personne, mon vieil ami. À personne en particulier.


    


    Les conditions météorologiques s’étaient suffisamment dégradées pour qu’Auum abandonne tout projet de faire progresser le groupe jusqu’à la fissure le jour même. Cette décision fut bien accueillie non seulement en raison des vents violents et des chutes de neige qui réduisaient presque à néant la visibilité, mais également parce qu’une nuit de plus passée dans le dôme offrirait plus de repos et de temps pour soigner les blessures et pour reprendre des forces en prévision de ce qui les attendait.


    Le lendemain, ils se mirent en route dès les premières lueurs de l’aube. Les rafales s’étaient légèrement calmées mais la neige tombait toujours, dense et sirupeuse. Parvenus au pied de la paroi que Hohan avait tenté d’escalader la veille, les rescapés–à l’exception de quelques groupes réduits, que l’on envoya tour à tour entamer l’ascension sans plus attendre–purent profiter d’un nouvel abri généré par les Il-Aryns, bien que cette fois non chauffé par les elfes julatsiens.


    Les TaiGethen se positionnèrent au-dessus et en dessous des grimpeurs moins expérimentés, faisant eux-mêmes office de repose-pieds, stoppant la moindre glissade et hissant ceux qui n’avaient pas la force de progresser le long de la fissure. L’étroitesse de ce passage avait provoqué une brève angoisse mais, jusqu’à présent, seul Stein avait dû lutter pour se faufiler. La plupart des sacs avaient été montés, au prix de quelques rares accrocs. Quelques-uns avaient été perdus, ce qui était très honnête au vu de la progression accomplie.


    Auum et Ulysan, accompagnés d’Oryaal, Evunn, Duele et, inévitablement, Tilman, atteignirent à leur tour le pied de l’ascension, avec leur groupe de sept Il-Aryns. Pendant qu’Ulysan expliquait aux acolytes comment grimper et qu’Oryaal faisait une démonstration avec une grâce qu’aucun novice ne serait capable de reproduire, Auum leva la tête. Grafyrre avait estimé cette portion longue de deux cents mètres, ce qui était un minimum.


    Auum se mordit la lèvre lorsque son regard se posa sur le passage étroit, situé environ aux deux tiers de l’ascension. Le vent sifflait dans la fissure et la neige s’accumulait à ses pieds avant d’être soufflée par le vent, pour parfois s’élever en spirale dans un courant ascendant, comme la cendre d’un feu.


    Malgré sa cheville, Tilman se révéla bon grimpeur, si bien qu’il se joignit à Evunn pour ouvrir la voie, tandis que les Il-Aryns progressaient à leur rythme, suivis par Duele et Oryaal. L’ascension se déroula en douceur, sans panique. Savoir qu’un abri et un repas chaud les attendaient au sommet donnait de l’énergie aux muscles endoloris.


    Ulysan et Auum attendaient quant à eux au pied de la paroi, dans l’intention de s’offrir une course quand la voie serait dégagée. Auum ne manqua toutefois pas de remarquer que son ami ne considérait pas cette épreuve avec son habituelle assurance.


    —Ça va? lui demanda-t-il.


    —C’est étroit, sourit Ulysan.


    —Tu passeras. Retiens ta respiration et continue de grimper.


    —Vous savez très bien de quoi je veux parler.


    —Malgré ce que je dis souvent, ta tête n’est pas si grosse.


    Ulysan rit à cette boutade, malgré sa respiration un peu trop saccadée.


    —Laissez-moi le soin de lancer des plaisanteries, dit-il.


    —Dès que nous aurons atteint le sommet. Allons-y dès maintenant et oublions notre course. Cette attente ne te vaut rien.


    Ils grimpèrent côte à côte et avalèrent facilement la première portion. S’éprouver face à la montagne revigorait Auum. Près de lui, Ulysan ne cessait de regarder vers le haut et, lorsqu’ils approchèrent du passage étroit, il se mit à transpirer en dépit du froid.


    —Continue, Ulysan. Il y a encore largement la place pour ton ego.


    Le géant haletait. Ils furent contraints de pivoter de quatre-vingt-dix degrés, le dos contre un des côtés de la fissure et les mains et les pieds sur l’autre. Auum vit, très loin au-dessus d’eux, les derniers Il-Aryns et TaiGethen parvenir au sommet et disparaître de sa vue. Des visages se montrèrent peu après par-dessus le rebord. Auum leur fit signe que tout allait bien.


    Mais ce n’était pas le cas. L’étroitesse de la fissure les obligea à adopter une position encore plus verticale, heureusement pas au point de les empêcher de progresser, mais qui leur comprima tout de même le torse.


    —Tu t’en sors impeccablement, dit Auum.


    Ulysan déglutit et grimpa encore de quelques dizaines de centimètres. Il racla de l’oreille gauche une petite aspérité de la paroi en dehors de cela parfaitement lisse. Il réagit trop vivement et s’écorcha l’autre oreille de l’autre côté. Il se figea.


    —Auum! s’écria-t-il, la voix emplie de terreur.


    —Décale ta tête sur la gauche et en arrière. Il y a la place pour passer, je te le promets.


    Ulysan était doté d’une tête à la forme peu ordinaire et ses oreilles dépassaient un peu, certes, mais Auum ne l’imaginait pas rester coincé, même s’il devait légèrement s’égratigner pour avancer. Le géant acquiesça et leva les bras, tout en inclinant la tête comme son compagnon le lui avait recommandé. Puis il poussa sur ses pieds et s’éleva légèrement.


    Juste au-dessus des deux elfes, la paroi s’inclinait de quelques degrés vers le vide et la fissure se refermait légèrement. Auum s’engagea dans ce passage et, palpant la roche au-dessus de sa tête, orienta son corps de façon à pouvoir faire passer ses jambes.


    —Suis-moi et fais ce que je fais, dit-il. Tu vas passer. C’est serré mais pas au point de te bloquer.


    Ulysan aborda à son tour le passage délicat. Sa tête heurta l’angle formé par la roche, ce qui l’obligea à incliner le cou. Le souffle court, il s’immobilisa et pencha la tête d’un côté puis de l’autre, afin de se convaincre qu’il y avait assez de place pour passer.


    —Tu y es presque. Il ne te reste plus qu’à pousser sur tes jambes et à faire passer tes épaules au-delà de l’angle. Tu auras alors toute la place que tu voudras.


    Ulysan se lança en avant et tendit les jambes pour se propulser, hélas il n’inclina pas le torse en abordant l’angle. Il se cogna la tête sur la roche et se coinça les épaules entre les parois en tentant de se retourner pour libérer sa tête.


    —Non… (C’était plus qu’un gémissement.) Non!


    —Ça va aller, Ulysan.


    —Non, ça ne va pas aller! s’écria Ulysan, à bout de souffle. Je suis coincé. Je suis coincé! Aidez-moi, Auum, je vous en supplie! Je suis coincé!


    —Tu n’es pas coincé. Il faut simplement que tu recules de vingt ou trente centimètres pour te positionner correctement.


    —Je ne peux pas. Je vous en prie, ne me faites pas reculer.


    Ulysan commençait à paniquer. Il cherchait des prises avec tant de précipitation qu’il avait les mains en sang et tâtonnait la paroi des pieds sans avancer d’un centimètre.


    —Je ne peux plus bouger. Aidez-moi, je ne peux plus bou…


    —Ulysan, prends une longue inspiration… Concentre-toi sur l’air qui emplit tes poumons, puis qui en ressort. Doucement. Lentement.


    —Je ne peux pas! Il n’y a plus de place dans ma poitrine, elle est complètement comprimée. Je ne peux plus respirer, Auum!


    Auum n’était pas en bonne position pour aider son ami, qu’il devançait d’une longueur et qu’il ne pouvait voir qu’en regardant par-dessus son épaule. Il se remit soudain à grimper, aussi vite que possible, afin de se retourner dès qu’il en aurait la place.


    —Ne m’abandonnez pas! hurla Ulysan. Ne me laissez pas dans le noir, je vous en prie!


    Auum se retourna, le dos contre la paroi, et s’érafla douloureusement l’oreille gauche sur une aspérité dans la manœuvre. Ulysan criait toujours. Auum sentit le sang lui monter à la tête lorsqu’il redescendit, le dos calé contre la roche et les pieds poussant sur l’autre côté de la fissure. Il se rapprocha ainsi peu à peu de son plus vieil ami.


    Ulysan était encore en train de s’agiter quand Auum posa les mains sur celles du grand TaiGethen pour les immobiliser.


    —Je suis là, dit-il, aussi calmement qu’il le put. Tu n’es pas seul.


    —Ellarn? lança Ulysan, qui parvint tout juste à tourner la tête pour croiser le regard d’Auum.


    —Non, Ulysan, c’est Auum. Reviens avec moi, Ulysan. Ellarn est mort depuis longtemps.


    —Ça va recommencer, je vais encore me retrouver piégé dans l’obscurité, sans personne pour m’entendre.


    —Je t’ai entendu, Ulysan. Et toi, tu m’entends?


    —Oui. Où êtes-vous?


    —Juste devant toi, mon vieil ami. Je te demande seulement une chose: respire lentement. Respire profondément.


    —Ça fait deux choses, ça.


    Auum fut immensément soulagé. Il restait au moins quelque chose de son ami.


    —Auum? Vous êtes là?


    —Je suis là, Ulysan. Je te tiens les mains. As-tu bien inspiré?


    —Oui, je crois.


    —Parfait, Ulysan. Tu n’es pas perdu. Tu n’es pas dans l’obscurité.


    —Il ne fait pas noir?


    —Non, reviens à moi. Rappelle-toi où tu te trouves. Tu t’en souviens?


    —Je suis coincé… Je suis coincé dans une fissure et je ne peux pas bouger. Aidez-moi, Auum!


    Les doigts d’Ulysan recommencèrent à s’agiter et Auum resserra sa prise.


    —Tu sens mes mains, Ulysan. C’est moi. Je suis là, avec toi. Yniss est là aussi, avec nous. Tu es bien dans une fissure mais tu n’es pas coincé. Maintenant, écoute-moi et fais ce que je te dis. Tu peux faire ça pour moi?


    —Je peux essayer.


    —C’est tout ce qu’on te demande.


    —Auum…? Ellarn est mort?


    —Oui, Ulysan. Ellarn est mort et en sécurité auprès de Shorth.


    Ulysan se mit à pleurer, la joue contre la roche. Ses larmes gelèrent presque instantanément.


    —Mais toi, tu n’es pas mort, Ulysan. Je vais t’aider à sortir de là. Tu as confiance en moi, n’est-ce pas?


    Ulysan tenta d’acquiescer mais parvint à peine à bouger la tête.


    —J’ai froid. Il fait si froid ici.


    —Laisse-moi t’aider, alors. De la chaleur et de la nourriture nous attendent tout près d’ici, mais il faut que tu me fasses confiance et que tu fasses ce que je te demande.


    —Ne me laissez pas mourir ici…


    Auum fut parcouru de frissons. Les mots chuchotés par son ami lui déchirèrent le cœur, au point qu’il dut se forcer à se concentrer sur l’aspect pratique de la situation, sans quoi il se serait mis à pleurer lui aussi et ils auraient tous deux été perdus.


    —Je ne vais pas te laisser mourir. Jamais. Bon, et si on sortait d’ici?


    —D’accord.


    Cette réponse fut à peine un murmure d’approbation, qui se perdit presque dans le vent, mais c’était tout ce qu’Auum voulait entendre.


    —Bien, Ulysan, très bien. Maintenant, écoute-moi attentivement et nous serons au chaud dans un rien de temps. Pour commencer, tu dois reculer pour libérer ton torse et tes épaules. Seulement un peu, et tout doucement. Tu peux le faire, je te surveille.


    —Je vais tomber…


    —Non, tu ne tomberas pas. Cale ton dos et tes jambes de chaque côté de la fissure et laisse-toi glisser tout doucement de quelques centimètres. Je te dirai quand t’arrêter, si tu veux.


    —Je ne peux pas.


    —Mais si, Ulysan. Tu peux tout faire.


    —Je n’ai pas pu sauver Ellarn.


    Auum sentit les larmes lui monter aux yeux. Après tout ce temps, la souffrance d’Ulysan était toujours vive. Sa culpabilité demeurait en lui, prête à surgir et à le mordre lorsqu’il était le plus vulnérable.


    —Rien n’aurait pu sauver Ellarn. Ce n’était pas ta faute.


    —Il était si près de moi mais je n’ai pas pu l’atteindre.


    —Je sais. Et je sais que tu l’aimais et qu’il te manquera toujours. Garde-le dans ton cœur et n’oublie pas qu’il est à présent en sécurité. Nous prierons pour lui quand nous aurons atteint le sommet de cette paroi. Mais pour le moment, il faut que tu recules un peu, Ulysan, seulement un peu. Fais-le pour moi. Je ne te lâche pas. Dès que je te serre les mains, tu ne bouges plus.


    Ulysan resta silencieux quelques secondes et parut se calmer. Sa respiration se fit un peu plus régulière.


    —Ne me laissez pas tomber.


    —Jamais, mon frère. Jamais.


    Ulysan se détendit mais se laissa glisser trop vite. Son dos s’écarta de la paroi et ses pieds dérapèrent. S’arrachant à la prise d’Auum, il se mit à hurler comme un enfant. Auum se laissa glisser à son tour, plus svelte et plus vif qu’Ulysan, qui se débattait pour s’immobiliser. Auum lui reprit les mains, le corps à présent au-dessus du vide.


    Il poussa un rugissement de douleur et cala les pieds de chaque côté de la fissure, l’un vers le haut et l’autre vers le bas, et plaqua de toutes ses forces le dos contre la roche. Le poids d’Ulysan les entraînait tous les deux vers le bas. Auum redoubla ses efforts et sentit sa veste se déchirer. Il parvint à enrayer leur chute, tenant à bout de bras Ulysan suspendu dans le vide.


    —Cesse de remuer les jambes, Ulysan!


    —Je vais tomber! hurla le géant. Ne me laissez pas tomber!


    —Je te tiens mais tu dois cesser de t’agiter. Je te tiens. Ulysan, regarde-moi. Regarde-moi!


    Auum le tenait, en effet, mais il n’aurait su dire pour combien de temps. Ses pieds glissaient peu à peu et il n’allait pas pouvoir garder indéfiniment le dos plaqué contre la roche, avec le poids d’Ulysan tirant sur ses bras et ses épaules. Ce dernier, qui ne respirait plus que par saccades, tentait encore de reposer les pieds sur la paroi, hélas il avait oublié tout ce qu’il savait en termes d’escalade et ne faisait que fragiliser la prise d’Auum.


    —Ulysan! Je suis ton Arch et ton ami. Regarde-moi dans les yeux.


    Ulysan leva la tête, ses souvenirs douloureux gravés sur le visage. Les joues poussiéreuses et sillonnées de larmes et les yeux grands ouverts, il avait l’air terrifié.


    —Ça va recommencer, comme l’autre fois, sauf que cette fois, c’est moi qui vais tomber, gémit Ulysan, dont les cris résonnaient dans la fissure. C’est moi qui vais tomber!


    —Non, impossible, parce que je te tiens. Regarde-moi, Ulysan, et raconte-moi ce qui s’est passé, ce jour-là. As-tu trouvé la mort?


    —Non, répondit le grand TaiGethen, dont les yeux furent illuminés par un vague espoir. Je me suis accroché et j’ai été secouru.


    —Tu t’es accroché et tu as été secouru, répéta Auum, sans quitter son ami des yeux. Comme tu es en train de t’accrocher en ce moment, et comme tu vas de nouveau être secouru. Yniss ne nous abandonne pas et a encore de grandes missions à te confier.


    —Comme protéger votre misérable carcasse?


    —Exactement, et tu ne peux pas t’acquitter de cette tâche en restant pendu comme ça.


    Les pieds d’Auum glissèrent encore un peu, ce qui fit descendre Ulysan de quelques centimètres. Le géant poussa un petit cri d’angoisse.


    —Le moment est venu de te sortir de là, reprit Auum. Je peux compter sur toi?


    —Je n’arrive pas à reposer les pieds sur la paroi.


    —C’est parce que tu es face à elle. Pivote d’un quart de tour et plaque un pied de chaque côté de la fissure. Je te tiens toujours.


    —Ne me lâchez pas…


    —Si je faisais une chose pareille, tu ne pourrais plus protéger ma misérable carcasse. Et tu me dois bien ça.


    En voyant son ami sourire, Auum songea qu’après tout ils allaient peut-être s’en sortir vivants. Le grand TaiGethen pivota comme convenu et posa les pieds contre la paroi, tandis qu’Auum faisait appel à toutes ses forces pour tenir bon. Le soulagement qu’il éprouva lorsqu’il put détendre les bras dépassa tout ce qu’il reconnaîtrait jamais. Il avait été beaucoup plus près de laisser échapper Ulysan qu’il ne l’avait imaginé.


    —Tu as réussi! Tu as réussi, Ulysan! La moitié du chemin est parcourue.


    Auum vit que son compagnon reprenait le contrôle de son corps. Ulysan changea de position pour offrir un meilleur point d’appui à ses jambes et chercha à remuer les bras.


    —Parfait, te voici prêt. Je vais lâcher ton bras gauche et tu vas le poser sur la roche, au-dessus de ta jambe gauche. Tu peux le faire?


    —Oui.


    —Très bien. Je te lâche à trois. Un… deux… trois!


    Ulysan plaqua la main sur la paroi et appuya avec force. Voyant qu’il cherchait à dégager son autre bras, Auum positionna la main qu’il tenait encore sur la pierre et la lâcha. Ulysan se stabilisa et leva la tête, puis il considéra le vide, sous lui, avant de revenir à Auum.


    —J’ai réussi, souffla-t-il.


    —Oui, tu as réussi. Tu es capable de tout, tu es Ulysan. Maintenant, tu vas me suivre dans le passage étroit et faire exactement ce que je te dirai quand je te le dirai, d’accord?


    Ulysan leva la tête vers les parois qui se resserraient à hauteur d’un aplomb et avala difficilement sa salive.


    —Ne me laissez pas me coincer là-dedans…


    —Allez, suis-moi. (Auum commença à remonter à reculons, sans quitter Ulysan du regard.) La fissure s’incline au-dessus de toi. Dès que tu la toucheras, penche la tête vers l’extérieur et courbe-toi au niveau de la taille… maintenant! Voilà, c’est ça. Arrête-toi là un instant.


    De nouveau essoufflé, Ulysan cherchait à tâtons la prise suivante, les jambes fermement calées.


    —Tu t’en sors très bien, Ulysan. Tu y es presque. Maintenant, lève les jambes sans avancer et pousse tout doucement. Tends les bras devant toi et essaie de t’aplatir.


    Le géant progressait centimètre par centimètre, comprimé par les pans de roche, la tête frottant de chaque côté et les oreilles repliées.


    —C’est très juste, dit-il, la voix de nouveau imprégnée de panique. Ça se resserre. Je suis coincé, Auum.


    —Mais non, tu avances encore. Continue, Ulysan. Lentement. En douceur, c’est ça. Maintenant, tire sur les mains et redresse-toi. Ça y est, tu y arrives, je vois tes jambes.


    Auum recula encore un peu, conscient de sa position délicate. Au-dessus de lui, la fissure s’élargissait de nouveau. Il lui fallait se retourner avant de ne plus pouvoir garder le dos plaqué contre la roche. Ulysan, quant à lui, continuait d’avancer peu à peu, les traits crispés par la peur et le regard empli de désespoir.


    —Encore un peu… Ulysan?


    —Quoi?


    —Ça y est. Qu’Yniss te préserve, tu t’en es sorti! Tu as réussi! Continue à ce rythme et rejoins-moi.


    —Auum.


    —Quoi?


    —Vous êtes à l’envers, ce n’est pas idéal pour prendre le départ d’une course.


    —Quoi?!


    L’envie d’Ulysan de s’éloigner de l’endroit qui l’avait tant terrifié lui redonna des forces, et il reprit son escalade à une allure qu’Auum ne put qu’admirer. Le temps qu’il se remette à l’endroit, Ulysan l’avait doublé et filait sur la portion finale et plus large de la fissure. Il tenta bien de combler son retard, mais Ulysan ne s’arrêtait plus, ses jambes le propulsant à un rythme effréné.


    Auum ne fut que trop heureux de lui laisser la tête. Il poursuivit son escalade dans le sillage de son ami, les muscles douloureux et vidé de ses forces après ces émotions. Son soulagement lui donnait l’énergie de continuer de grimper. Ulysan bascula par-dessus le rebord de la paroi et se releva aussitôt pour regarder vers le bas, repoussant les silhouettes qui s’approchaient de lui.


    Auum aborda enfin les derniers mètres. Des mains se refermèrent sur ses poignets et le hissèrent sur le plateau glacial couvert de neige et balayé par les vents. Il crut entendre des acclamations, qui furent noyées par la masse d’Ulysan lorsque celui-ci le prit dans ses bras et le serra contre lui, la respiration saccadée et le corps secoué de sanglots.


    —Merci. Merci pour Auum, cher Yniss. Merci…


    —Tout va bien, Ulysan, dit Auum. Tu es sauvé.


    —Sauvé…, répéta Ulysan.


    Ce mot lui fit l’effet d’une bénédiction. Privé de forces dans les jambes, il se laissa tomber au sol. Auum ne fit rien pour freiner cette chute, si bien qu’ils roulèrent tous deux enlacés dans la neige.


    —Sauvé…


    Ils restèrent ainsi un temps qu’Auum fut bien en peine d’évaluer, jusqu’à ce que des mains et des voix douces les conduisent au chaud.


    


    Personne n’eut envie d’aller plus loin ce jour-là. Le groupe se reposa dans le sanctuaire créé grâce à la magie. Ulysan passa la majeure partie de son temps à dormir, veillé par Auum, qui ne voulait pas le voir happé par des cauchemars. La nuit ne tarda pas à tomber. Les éclaireurs TaiGethen revenus de la pente glacée repérée par Merrat et Grafyrre la veille, la voie à suivre le lendemain était toute tracée. Stein vint s’asseoir auprès d’Auum, avec dans les mains deux bols de bouillon brûlant.


    —Comment va-t-il?


    Auum afficha un sourire fragile, les lèvres tremblantes malgré lui.


    —Je ne sais pas, répondit-il, posant la main sur l’épaule d’Ulysan.


    —C’est votre meilleur grimpeur, pourtant. Vous n’êtes pas obligé de m’en parler mais je me demande ce qui a bien pu se passer.


    —Nous avons tous nos démons, dit Auum.


    —Alors vous avez aussi les vôtres, dit Stein, les mains levées. Vous êtes resté auprès de lui pendant tout ce temps mais vous essayez de faire comme si vous n’aviez pas été affecté par cette épreuve. Parlez-moi, Auum. Laissez sortir ce qui doit sortir. Vous êtes de toute évidence très tendu.


    Auum resta songeur un moment, à se demander si raconter ce qu’il avait en tête, à un humain, qui plus est, serait une trahison.


    —Ne répétez jamais ce que je vais vous révéler, dit-il enfin.


    —Je suis votre frère. Jamais je ne vous trahirai.


    —Nous finirons par vous changer en elfe, au train où vont les choses, dit Auum, qui se tut un instant pour rassembler ses pensées. Ulysan était encore jeune quand c’est arrivé. C’était sur Hausolis, l’ancienne patrie des elfes. Un incroyable concours de circonstances… Ellarn et lui étaient en train d’explorer une série de grottes quand une chute de pierres les a piégés. Alors qu’il avait déjà beaucoup plu précédemment, un nouvel orage s’est déchaîné sur les collines. L’eau a commencé à envahir les boyaux dans lesquels ils s’étaient engagés, avec une telle puissance que la terre et les rochers qui les avaient coincés ont été dégagés. Ellarn et Ulysan ont alors été emportés en direction de la cheminée qu’ils venaient d’escalader. Ulysan a réussi à s’agripper à une racine avant de basculer dans le gouffre mais Ellarn a été englouti. Son corps n’a jamais été retrouvé.


    —Et qui était Ellarn? demanda Stein, non sans avoir dû se racler la gorge pour parler.


    —Le frère cadet d’Ulysan. Ce dernier avait décidé de lui apprendre l’escalade.


    —Comment s’en est-il sorti?


    —Je n’ose pas imaginer combien il a dû souffrir, dit Auum, s’essuyant les yeux. Il est resté des heures accroché dans l’obscurité, à appeler Ellarn mais à n’entendre que l’écho de sa propre voix. Il a été secouru quand il est devenu évident que l’absence des deux frères se prolongeait anormalement et qu’ils avaient dû avoir des ennuis.


    —Qui l’a secouru?


    —Il n’en sait rien mais ça lui reviendra un jour.


    —C’était il y a longtemps?


    Auum lâcha un sifflement éloquent.


    —Ce drame date de plus de trois mille ans.


    Stein en resta bouche bée.


    —Tout lui est revenu quand il s’est retrouvé coincé dans cette fissure? Cette souffrance a dû rester en lui durant tous ces siècles.


    —L’immortalité a ses inconvénients.

  




  
    Chapitre 29


    Quiconque envisage la défaite subira toujours la réalité.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Tu fais le bon choix. Je suis certain qu’Auum te pardonnera.


    Takaar filait à vive allure, ne se reposant et ne se nourrissant que de loin en loin et suivant la piste laissée par Auum et son infortuné groupe. Julatsa avait eu vent de rumeurs selon lesquelles des Ouestiens en effectifs très importants avaient débarqué sur les plages nord et sud et faisaient route vers les collèges. Il semblait évident qu’ils contourneraient Xetesk, la cité la plus au sud, pour assiéger Lystern. Cette perspective donnait encore plus d’importance à la mission de Takaar.


    —Si Auum ne me pardonne pas, tu verras ton désir le plus cher exaucé: je serai tué.


    Je n’ai aucune chance de me tromper.


    Il faisait à présent nuit noire. Les ombres étaient profondes de chaque côté, sur les collines vallonnées. Takaar tendit l’oreille, à l’affût du moindre son. Il reconnut des bêtes, des oiseaux et le souffle du vent sur les hautes herbes, mais ne décela aucun écho d’activité ennemie. Même si sa vision de loin était affaiblie par la nuit, ses yeux perçaient assez facilement l’obscurité. Il s’arrêterait bientôt une heure, le temps de se nourrir et de se reposer, avant de reprendre sa route, jusqu’à ce que l’aube lui permette de mieux évaluer sa progression.


    Tu dois être ravi. Après tout ce temps, te voici en train de courir non seulement pour sauver la race elfique d’une invasion, mais également pour empêcher les humains d’être exterminés. Cela valait la peine de patienter mille ans pour te voir offrir une telle occasion de te racheter.


    —À t’entendre, on croirait que je suis resté assis à regarder les années passer. Fais au moins l’effort de considérer tout ce que j’ai accompli.


    Beaucoup de choses pour les Il-Aryns mais presque rien concernant l’harmonie elfique.


    —Cette chose ne m’intéresse pas.


    Oh! arrête-moi si je me trompe, mais ce n’est pas toi qui l’as créée?


    —Et regarde où ça nous a menés. La haine entre les peuples n’a jamais disparu, elle a seulement couvé dans nos âmes. Même moi, je reconnais que c’était une erreur. On ne peut pas forcer les peuples, ils doivent évoluer d’eux-mêmes.


    Tu reconnais avoir commis une erreur?


    Takaar ne répondit pas. Il hésitait à suivre plus loin la piste d’Auum, qui traversait une rivière, non loin du lac de Triverne. Le passage d’un elfe solitaire ne serait-il pas remarqué si, comme l’avait prétendu Stein, l’ennemi était toujours présent dans les environs?


    Contourner le lac de ce côté le rapprocherait des collèges, or il ne pouvait pas se permettre d’être aperçu avant d’avoir atteint sa destination. Il s’arrêta. Plusieurs silhouettes, jusque-là si immobiles qu’il les avait prises pour un amas de rochers, se levèrent et se dirigèrent vers lui.


    Ça alors…


    —Je ne vais pas mourir ici, déclara Takaar, tout en puisant dans son esprit l’énergie nécessaire pour libérer une force meurtrière dans la terre, sous les nouveaux venus.


    —Vous ne pouvez pas traverser la rivière, l’ennemi surveille l’autre côté, dit l’un des guerriers.


    Oh! tes déserteurs. Sont-ils venus terminer le travail qu’ils n’ont pas eu le courage de conclure au Presbytère, d’après toi?


    Takaar fit taire son tourmenteur d’un geste de la main, hésitant lui-même entre colère et soulagement.


    —Gilderon. Tu t’es lassé de ta quête personnelle? Tu as décidé de plutôt jouer les bandits de grand chemin sur les plaines de Balaia?


    Gilderon s’approcha et s’agenouilla devant Takaar, imité par ses Senseriis. Ils tenaient tous leur ikari de la main droite, loin du corps. Ils gardèrent la tête baissée quand Gilderon s’exprima en leur nom.


    —Nous implorons votre pardon. Vous nous avez sauvés et nous avez offert un but. Nous avons cru que vous aviez oublié cet objectif. Nous nous sommes trompés. Nous aurions dû vous faire confiance, garder foi en vous. Nous sommes désolés et ne souhaitons rien d’autre que de vous servir de gardes du corps, comme autrefois. Acceptez, nous vous en supplions.


    —Comment m’avez-vous retrouvé?


    —Nous avons rattrapé le chariot qui conduisait les blessés à Julatsa. Ses occupants ont récemment été en contact avec Kerela, qui leur a signalé l’itinéraire que vous comptiez emprunter. Nous avons commencé par nous assurer que vous n’aviez pas franchi la rivière. Puis nous vous avons attendu. Pour nous, votre sécurité passe avant tout.


    Voilà qui doit faire gonfler ton ego dans des proportions encore jamais vues.


    —Ce sont des êtres perdus qui cherchent leur chemin, comme auparavant, dit Takaar.


    Ce sont des traîtres qui t’ont abandonné au moment où tu allais faire une grande découverte.


    —Je n’ai rien découvert.


    Tu as découvert ce que tu voulais faire, et c’est pour ça que nous sommes ici. Tu avais besoin d’eux mais ils ont filé. Ils recommenceront.


    —Tu ne sais que jacasser. Tu sèmes ce poison en moi parce que tu crains que leur aide me permette de survivre.


    C’est leur but.


    Devant Takaar, les Senseriis n’avaient pas bougé. Plus que tous les autres elfes, ils l’acceptaient tel qu’il était, avec son autre lui-même, et ne lui posaient jamais de questions à ce sujet. Le tourmenteur de Takaar avait pourtant raison: ils l’avaient abandonné dans une région dangereuse pour rejoindre Auum, qu’il haïssait plus que tout autre elfe. Mais que faisait-il en ce moment, sinon précisément le même voyage? Cette réflexion le fit sourire intérieurement. Qui avait eu tort et qui avait eu raison, si ces deux comportements débouchaient sur la même conclusion? Ils attendaient sa clémence ou sa colère et accepteraient l’une comme l’autre sans broncher.


    Oh! que ce doit être douloureux de devoir prendre une telle décision. Une décision que seuls les dieux sont capables de prendre en étant certains d’avoir raison. Tu sais ce que tu dois faire, ce que tu fais toujours à ceux qui te trahissent.


    —Je vous accorde mon pardon, ainsi que ma gratitude, pour avoir reconnu votre erreur et avoir pris conscience de la voie à suivre, à savoir rester à mes côtés pour la plus grande gloire des elfes.


    Le tourmenteur de Takaar poussa un hurlement. Les Senseriis se levèrent. Takaar leur permit de lui baiser les mains.


    Tu penses que la clémence est une qualité divine et, en effet, c’est le cas, mais elle doit être distribuée à bon escient, tout comme le châtiment. Tu n’as rien fait de tel à l’instant. Tu ne feras jamais partie des dieux. Tu n’en as ni l’intelligence, ni la sagesse!


    —La clémence est toujours synonyme de sagesse.


    Tu ferais bien de garder cette phrase pour Auum.


    


    Ils quitteraient les montagnes dans la journée, pour entamer leur descente sur les contreforts, du côté des terres des Ouestiens. Peu importait que les dangers qui les y attendaient soient probablement plus importants que ceux qu’ils avaient affrontés avec la neige, le vent et la roche, les elfes n’étaient tout simplement pas faits pour de telles conditions climatiques. Savoir que ces épreuves seraient bientôt reléguées au rang des souvenirs donnait du courage à chacun.


    Ils s’offrirent un petit déjeuner frugal dès les premières lueurs du jour, avant de se préparer pour la dernière étape du voyage. Rith vint s’asseoir auprès d’Auum.


    —Vous nous avez sauvé la vie, dit-il. Soyez bénie.


    —Je ne suis pas venue pour engranger des compliments.


    —J’en suis certain, gloussa Auum. Que puis-je faire pour vous?


    —Que se passera-t-il si les Ouestiens nous repoussent?


    Auum fut si surpris par cette question directe qu’il dut prendre quelques secondes pour rassembler ses esprits.


    —Eh bien, dans ce cas, nous n’aurons pas le choix. Il ne nous restera plus qu’à rentrer chez nous, à nous préparer et à prier.


    —Vous n’envisagez pas sérieusement cette possibilité, dit Rith, sans sourire. Non, bien sûr que non. Mais même s’ils nous écoutent et se révoltent, que se passera-t-il ensuite? Même si nos ennemis ne bénéficient plus de l’aide des chamans, qui sera assez fort pour les vaincre?


    —Cette question vous a-t-elle tenue éveillée toute la nuit?


    —Je voudrais simplement être en mesure d’assurer aux Il-Aryns que nous agissons comme il convient.


    Auum hocha la tête.


    —C’est la seule chose à faire, Rith. Nous devons croire que les Ouestiens ne souhaitent pas devenir les esclaves des seigneurs Wytch. Si nous parvenons à les convaincre de se rebeller, alors nous y serons presque. Sinon, concernant Ystormun et son cadre? Eh bien, c’est là qu’interviennent nos amis julatsiens La magie humaine devrait venir à bout de nos ennemis. C’est ce qu’assure Stein, et j’ai confiance en lui.


    —Mais cela ne résoudra pas le problème posé par AubeMort.


    —Non, en effet, mais cela permettra à nos peuples d’être en sécurité chez eux, en tout cas pour le moment. Nous ne pouvons faire mieux que de procéder étape par étape.


    Rith acquiesça mais Auum devina qu’elle n’était pas convaincue.


    —Nous devons conserver la foi, dit-il. Et croire en nous. Si un meilleur plan vous vient, ne le gardez pas pour vous.


    Rith sourit enfin.


    —C’est promis.


    À l’extérieur de l’écran, les chutes de neige s’étaient calmées mais le vent soufflait toujours violemment. Stein espérait–c’était même d’une importance cruciale–qu’il s’apaiserait pour permettre aux mages de prendre les airs quand le groupe aborderait l’étendue glacée. Merrat avait signalé que le gouffre à l’extrémité de cette pente mesurait plus de trois cents mètres. En étant réaliste, il savait que seuls les TaiGethen seraient capable de descendre la paroi.


    Auum marcha à côté d’Ulysan, en queue de colonne, durant le trajet sur le plateau qui devait les mener jusqu’à la pente glacée. Le paysage avait quelque chose d’étrange, balayé par la neige et pourvu de centaines de petits reliefs arrondis, tels des doigts ou des cheminées couvertes, dont certains ne dépassaient pas la taille d’un elfe. Se faufilant entre ces saillies, les voyageurs se dirigeaient vers l’ouest, sous un ciel qui laissait apparaître quelques taches de bleu et dans un vent qui, bien que toujours établi, n’avait plus rien de la tempête qu’ils avaient connue.


    —Ce froid ne me manquera pas, dit Auum.


    —À moi non plus, renchérit Ulysan.


    Auum poussa un soupir. Alors qu’il tentait depuis le début de la marche de remonter le moral de son ami, celui-ci n’avait répondu que d’une voix plate.


    —Ça me terrifie presque de dire ça, mais s’il y a une chose dont j’ai envie en ce moment, ce serait d’entendre une de tes plaisanteries consternantes.


    —Elles reviendront, laissa tomber le grand TaiGethen, après avoir haussé les épaules.


    —Que pourrais-je faire pour t’aider?


    —Rien que vous n’ayez déjà fait, répondit Ulysan, qui secoua la tête. Vous savez, pendant un moment, je me suis cru de retour là-bas, dans ce trou des monts Arish. J’ai même entendu l’eau couler à flots… et mon frère hurler. J’ai voulu regarder autour de moi mais l’obscurité était totale. Alors je vous ai vu, vous me teniez les mains et vous m’avez remonté. Sans vous, je serais tombé.


    —Mais j’étais là et tu n’es pas tombé. N’oublie pas que tu m’es redevable.


    Ulysan ne répondit pas. Devant eux, le groupe se rassemblait au bord de la descente glacée. Avant de rejoindre les autres, Auum remarqua que nombre d’entre eux étaient tendus. Il comprit pourquoi lorsqu’il parvint à leur hauteur.


    L’étendue qui se déployait sous leurs yeux était immense et d’un blanc aveuglant qui fit regretter à Auum que les nuages ne soient pas plus présents. Devant eux, son extrémité se perdait à l’horizon et, tout comme sur les côtés, à perte de vue. Le bord le plus proche, derrière lequel ils se trouvaient, évoquait une sculpture de vague se dressant à la verticale avant de s’écraser sur elle-même. Cette formation avait dû être façonnée par les vents dominants, qui avaient entassé la neige, laquelle s’étaient ainsi solidifiée. Cette masse de glace impressionnante cachait en outre le danger qui se présentait au-delà.


    Merrat et Grafyrre s’étaient montrés d’une précision déprimante lorsqu’ils avaient estimé l’inclinaison de la pente, qu’Auum estimait d’une vingtaine de degrés par rapport à l’horizontale. Cette plaque semblait lisse et traîtresse, peut-être à l’exception des quelques saillies qui la parcouraient ici ou là, telles des rides de glace formées lors du gel soudain d’une mer.


    —Il n’y a pas d’autre voie pour gagner la plaine? s’enquit Rith, venue rejoindre Auum et Merrat.


    —Si, sans doute, mais pouvons-nous rester ici jusqu’à ce que nous la trouvions? répondit Merrat. Il suffit d’y aller doucement. Ce n’est pas si difficile que ça en a l’air.


    —Tout à fait! l’approuva Auum.


    Sur ces mots, l’Arch des TaiGethen se hissa sur la vague figée et éprouva la glace brillante sous ses bottes. Il décrivit ensuite lentement un demi-cercle et s’immobilisa. Les autres auraient des difficultés à conserver leur équilibre.


    —Voici comment faire. Que ceux qui veulent survivre suivent cette méthode.


    Le groupe se resserra, tous ses éléments impatients d’entendre les recommandations de leur chef et ne voulant rien perdre à cause du vent. Bien que moins brutales que précédemment, les rafales étaient selon Auum encore trop fortes pour permettre aux mages de voler. La zone glacée s’étendait sur près d’un kilomètre, il était possible que le vent se calme suffisamment pour autoriser l’emploi des Ailes d’ombre avant que les plus téméraires n’aient franchi l’obstacle. Mais c’était un pari risqué.


    —Pour ceux d’entre vous qui se sentent suffisamment sûrs d’eux pour marcher sur la glace, allez-y doucement. Calez vos pieds contre les saillies glacées aussi souvent que possible. Ne vous penchez pas en arrière, vous risqueriez de chuter et de partir en glissade. Tenez au moins un couteau dans une main, un dans chaque si vous en avez deux. En cas de chute, plantez les lames dans la glace pour enrayer la glissade. Ne vous fiez à rien d’autre. Vous prendriez très vite de la vitesse et il n’y a pas de clôture en bas pour vous empêcher de tomber dans le gouffre.


    »Pour ceux qui préfèrent ne pas marcher, asseyez-vous sur la glace, les jambes en avant, et déplacez-vous en vous aidant des mains et des pieds. Là encore, un couteau dans chaque main. Si vous n’en avez pas, demandez-en aux TaiGethen. Une fois parvenus au bout, immobilisez-vous et attendez que l’on vienne vous chercher. Ne soyez pas tentés de regarder par-dessus le bord. Si vous estimez ce passage difficile, la suite l’est beaucoup plus, dans le précipice.


    »Et prenez votre temps, nous avons toute la journée. Des questions?


    Personne ne prit la parole.


    —Une dernière chose, poursuivit Auum. Les TaiGethen marcheront derrière vous. (Des murmures de désapprobation s’élevèrent, qu’Auum calma en levant les mains.) Je sais que ça ne vous rassure pas mais réfléchissez-y: de derrière, nous vous verrons glisser et nous pourrons vous porter secours. En revanche, si nous nous plaçons devant vous, nous ne vous verrons pas glisser, nous ne réagirons qu’après votre chute. Laquelle de ces deux options vous paraît-elle la plus risquée, pour vous comme pour nous? Yniss est avec nous. Et maintenant, prions.


    Auum fut lui-même surpris d’éprouver plus de crainte lors de cette marche lente et glissante que sur n’importe laquelle des ascensions nettement plus dangereuses qu’ils avaient faites. À côté de lui, Ulysan, qui serrait ses couteaux dans les mains, suivait d’un regard déterminé les Il-Aryns qui lui avaient été attribués.


    Auum ne reprochait pas à son ami sa façon de gérer le traumatisme dont il avait souffert la veille, toutefois sa présence lui manquait, et il se sentait impuissant pour faire revenir le véritable Ulysan. Il avait décrété que le géant n’était pas obligé de surveiller d’Il-Aryns mais ce dernier avait refusé cette faveur. Auum ne pouvait que prier pour que personne ne chute.


    Ils progressaient régulièrement. Le vent qui soufflait du bas de la pente vers le haut les aidait à conserver une allure lente et donnait à ceux qui marchaient le courage de se pencher en avant. Environ la moitié des Il-Aryns et des mages avaient choisi de marcher. Si quelques-uns avaient glissé et chuté assez vite, personne n’avait cédé à la panique, si bien qu’une certaine assurance s’installait peu à peu.


    Aux deux tiers du parcours, Merrat prit un peu de vitesse en se laissant glisser. Stein, qui marchait avec Tilman à côté d’Auum, se mit à applaudir.


    —Dans mon pays, on appelle ça du patinage, dit-il.


    Merrat inclina les pieds et se remit à marcher pour rejoindre Auum.


    —Il nous faudrait de la glace, sur Calaius, dit-elle.


    —Je peux m’en passer, répondit Auum. Tu as quelque chose à me dire?


    —Quelqu’un surveille ceux que tu es censée protéger? intervint Ulysan.


    —Oui, mon ami: Graf et Merke, répondit Merrat.


    —Bien.


    Ulysan hocha la tête et retourna à sa propre mission de surveillance. Auum secoua la tête mais tint sa langue.


    —Qu’y a-t-il? demanda-t-il à Merrat.


    —Nous sommes tous si soucieux de quitter la montagne que nous n’avons pas discuté de ce qui vient ensuite. Quelle direction allons-nous prendre? Qui allons-nous chercher à contacter? Nous allons bientôt bénéficier de la meilleure vue que nous aurons jamais sur les terres des Ouestiens. Ne gâchons pas cette occasion.


    —Ulysan, tu viens avec nous? demanda Auum.


    —Non, il faut que quelqu’un les retienne s’ils glissent.


    —Je comprends. Stein, nous avons besoin de vous. Viens aussi, Merrat, puisque c’est ton idée… mais pas de patinage!


    Peu après, ils s’assirent tous les trois non loin du gouffre vertigineux surplombant les terres des Ouestiens, les pieds calés sur une ride glacée et un couteau à la main, au cas où. En contrebas, le sol était constellé de piques rocheuses pointées vers le haut qui n’attendaient que de les empaler quand ils descendraient. Plus loin, la nature, moins sauvage mais obstinément accidentée, dominée par des montagnes et des collines, présentait un aspect extrêmement désolé.


    De la fumée s’élevait de plusieurs feux de plusieurs hameaux, à peut-être une journée de marche du pied de la montagne, tandis que des traînées plus lointaines provenaient sans doute de villages plus importants, peut-être même d’une cité. Auum repéra des chèvres et du bétail qui erraient dans les collines, en quête d’herbe et de racines, mais ne vit pas les mouvements d’hommes en armes qu’il avait plus ou moins cru trouver.


    —Qu’y a-t-il d’important à savoir, Stein?


    —Alors, voici quelques généralités. Je commence par Parve, le siège de la puissance des seigneurs Wytch. Cette cité se trouve presque droit devant nous, plein ouest. Peut-être voyez-vous ces deux pics peu élevés? Eh bien, ils sont séparés par la vallée de Baravale, qui est orientée vers Parve.


    —Je vois la fumée que dégage cette cité, dit Auum.


    —Vous avez une vue si perçante que ça? s’étonna Stein, tournant la tête vers l’elfe.


    —Oui. Quoi d’autre?


    —L’influence des seigneurs Wytch se propage depuis Parve mais la résistance est encore bien présente sur la côte ouest. C’est toutefois trop loin pour nous. Voyez-vous le lac, au pied des montagnes situées au sud de la vallée de Baravale? Oui, évidemment. Eh bien, ce sont le lac du Ciel et les monts Garan.


    —Garan? Comme…


    —Oui, bien sûr, sourit Stein. Comme le commandant devenu le jouet d’Ystormun pour ses expériences sur l’immortalité.


    —Takaar disait qu’Ystormun essayait de changer Garan en elfe. C’était le premier humain qui aurait mérité de ne pas mourir. (Stein recula d’un demi-pas du bord du précipice.) Et votre ancêtre fut le second.


    —Bref, continuons, dit Stein, qui dut s’éclaircir la gorge. Plus nous irons vers l’ouest, plus les seigneurs barbares seront ouverts à nos propositions, même si ça reste une notion relative. Ils nous détesteront comme les autres mais ils ne rechigneront pas à commercer avec nous. Je pense à un hameau, près du lac du Ciel, ainsi qu’à deux ou trois autres, plus au sud, où vous seriez peut-être écouté.


    —Avez-vous des noms en tête?


    —Eh bien, il y a Gorsu, dont la tribu occupe les terres les plus proches de la vallée de Baravale, mais il a courbé l’échine malgré la haine avouée qu’il éprouve à l’encontre de ses maîtres. Il y en a d’autres… Kiriak, plus au sud, mais il est assez faible, Lantruq, bien sûr, et peut-être Sentaya. C’est un vrai salopard, il est sans doute mort, à présent.


    —Pourquoi? demanda Merrat.


    —Les seigneurs Wytch n’apprécient guère les rebelles. D’après ce qu’on dit, ses chamans ont eu accès au feu des seigneurs Wytch mais, aux dernières nouvelles, il refusait de faire bouger et d’armer son peuple.


    —Nous tenterons notre chance auprès de lui, décida Auum.


    —Je ne sais pas si c’est la meilleure idée. Je pencherais plutôt pour Lantruq. C’est un solide meneur, à la tête de nombreux guerriers et chamans.


    —Où se trouvent ses terres?


    —Vous voyez ces collines boisées, au sud du lac du Ciel? C’est là.


    —Nous irons le trouver après ce Sentaya, décréta Auum. Je veux envoyer un message à Ystormun, lui montrer que nous sommes capables de lui dérober son pouvoir, de tuer ses chamans s’ils ne se détournent pas de lui. Nous rejoindrons ensuite Lantruq, ce qui nous donnera une véritable force sur laquelle nous appuyer.


    —Ce ne sera pas si simple, dit Stein. Qu’avez-vous à leur promettre, à l’un et à l’autre?


    —La disparition des seigneurs Wytch et la liberté pour leur peuple.


    —Allons, Auum, vous ne pouvez pas leur promettre une telle chose. Personne ne le peut.


    Auum se tourna vers Stein.


    —J’ai déjà vaincu Ystormun. Je peux le refaire.


    —Vous avez vaincu un seigneur Wytch loin de la source de sa puissance, avec l’aide d’une magie considérable.


    —Aujourd’hui, nous avons plus de mages, d’Il-Aryns et de compétences.


    —Vous ne comprenez pas, Auum. Vous ne pourrez pas vaincre Ystormun ni n’importe quel autre seigneur Wytch à distance. Mon ancêtre l’a piégé dans un anneau de magie et même alors, il n’a pas pu mieux faire que de simplement l’affaiblir. Ystormun ne va pas se rendre au bord du lac du Ciel, il se contentera d’y envoyer ses chamans.


    —Il viendra en personne quand il saura que je suis là.


    —Vous en êtes sûr?


    —Je compte là-dessus. Et quand il sera mort, ou affaibli, la nouvelle se répandra et les Ouestiens se retourneront contre leurs oppresseurs. L’alliance nouée avec Xetesk sera rompue et cette guerre sera terminée. Et enfin, je pourrai rentrer chez moi.


    Stein secoua la tête en souriant.


    —Votre esprit est merveilleusement méthodique, il ne laisse jamais la place à la défaite.


    Auum se tourna vers l’humain et se demanda si celui-ci se moquait de lui, puis il haussa les épaules.


    —Quiconque envisage la défaite subira toujours la réalité.


    Un silence s’abattit, tandis que Stein assimilait ces paroles.


    —C’est une saine philosophie.


    —Seriez-vous capable de voler par ce vent? demanda Merrat.


    —Ce serait juste mais je pense que oui. Le poids d’un elfe dans les bras nous aiderait même à stabiliser notre vol, je pense. Il faudrait…


    Soudain, la voix d’Ulysan déchira le calme ambiant:


    —À plat ventre! N’essayez pas de vous freiner mais plantez franchement les doigts dans la glace, tout de suite!


    Auum se leva et se retourna, aussitôt imité par Merrat et, avec un peu plus de prudence, Stein. Quelqu’un avait glissé et s’était agrippé à deux camarades, qu’il avait entraînés dans sa chute. Ils formaient à présent une masse de membres enchevêtrés qui tournait lentement sur elle-même et qui prenait de la vitesse sur la pente, à seulement une cinquantaine de mètres du gouffre.


    Ulysan s’était lancé à leur poursuite, fonçant entre les marcheurs et glisseurs à présent à l’arrêt. Auum fut saisi d’un haut-le-cœur: le géant allait trop vite. Il s’élança mais fut devancé par Merrat.


    —Ce sont les miens, je m’en occupe! lança celle-ci.


    Elle se mit à patiner avec fluidité et prit rapidement de la vitesse. Elle adopta une trajectoire censée lui permettre d’intercepter les trois elfes à la dérive, dont aucun n’était en mesure de planter un couteau dans la glace pour ralentir leur dégringolade.


    —Étalez-vous! cria Auum, qui, progressant le long du précipice, constata que ses appuis étaient de moins en moins stables et que les rides de glace craquaient sous ses pieds. À plat ventre et plantez ces couteaux!


    Merrat s’approchait d’eux à toute allure mais ils commençaient à paniquer. Ils s’agrippaient les uns aux autres, plutôt que d’aller contre leur instinct et de se déployer au maximum afin d’agrandir la surface de frottement. L’un d’eux tenta de planter une lame dans la glace, hélas elle se brisa, déclenchant un cri de terreur et de frustration de la part de l’Il-Aryn.


    À quinze mètres du vide, Merrat plongea de tout son long et attrapa un des elfes en perdition à hauteur de la poitrine.


    —Restez accrochés les uns aux autres et étalez-vous au maximum! leur ordonna-t-elle.


    Au lieu de lui obéir, ils tentèrent tous les trois de grimper sur les autres pour atteindre Merrat. Celle-ci enfonça son couteau dans la glace et ouvrit ainsi un sillon. La lame crissa quand elle appuya plus fort, ce qui les ralentit, mais pas assez. Auum accéléra l’allure, faisant confiance à ses pieds et priant Tual de lui épargner la chute.


    —Merrat! Plante ton autre couteau! Tu descends encore trop vite!


    Merrat tenta de se retourner.


    —Accrochez-vous à mes jambes et lâchez-moi le bras! s’écria-t-elle.


    Les Il-Aryns avaient perdu toute faculté de raisonner. Deux d’entre eux ne voulaient plus lâcher Merrat, tandis que le troisième faisait tout pour l’attraper à son tour, l’empêchant de les sauver.


    —Lâchez-la! rugit Auum, qui se rapprochait mais était encore bien trop éloigné pour agir. Elle doit se servir de son autre couteau! Obéissez-moi!


    Les pieds du premier elfe basculèrent dans le vide. Il se mit à hurler et à agripper de toutes ses forces les vêtements de ses compagnons, mais il fut emporté par son inertie. Auum avait l’impression d’assister à une scène au ralenti, dont l’issue était inévitable.


    —Repousse-les, Merrat! cria-t-il. Il faut que tu t’immobilises. Tu vas tomber dans le gouffre!


    C’est alors qu’Ulysan se laissa lourdement tomber près de Merrat, à qui il arracha son couteau pour le planter plus profondément. Bras et jambes écartés à angles droits, il abattit de nouveau la lame, cette fois avec toute la force de son désespoir, si bien qu’elle s’enfonça dans une fissure pour ne plus bouger.


    —Je te tiens, Merrat! dit Ulysan. Je te tiens!


    —Ne lâche pas! cria Merrat, quand ils ralentirent de façon spectaculaire.


    Les deux elfes accrochés à Merrat raffermirent leur prise, tandis que le troisième se débattait mollement, les jambes remuant dans le vide et les mains serrées sur le pantalon d’un de ses compagnons. Enfin, ils s’immobilisèrent. Auum les rejoignit et se positionna au-dessus d’eux.


    —Que personne ne bouge! ordonna-t-il. Tenez bon, gardez votre sang-froid et vous vous en sortirez.


    Marack, Nokhe et Hohan les rejoignirent et unirent leurs efforts pour remonter l’Il-Aryn le plus mal en point et l’éloigner de la zone dangereuse. Entre ses sanglots, ce dernier se mit à bafouiller des excuses et des remerciements adressés à Yniss.


    —Oublie Yniss, c’est Merrat qu’il te faut remercier, marmonna Auum.


    Il s’approcha de Merrat et l’agrippa par l’épaule. Les deux autres Il-Aryns furent ensuite à leur tour décrochés de Merrat, qui se redressa à genoux et entreprit d’ôter la glace collée sur sa veste. Ulysan s’était quant à lui allongé sur le dos. Auum s’agenouilla près de lui et l’embrassa sur le front et sur les yeux.


    —Tu as réussi, Ulysan. Tu les as tous sauvés de cette chute.


    Ulysan avait les larmes aux yeux, tels des souvenirs remontant à la surface de ses émotions.


    —Oui, j’ai réussi, dit-il. Cette fois, j’ai réussi à les rattraper.


    —Mais n’oublie pas que ce n’est pas toujours le cas, dit Auum, qui tendit la main à son ami.


    Ulysan s’en saisit et se releva. Merrat écarta Auum et étreignit le grand TaiGethen.


    —Tu m’as sauvée, mon frère.


    —Je serai toujours là pour toi, répondit Ulysan.


    Auum se tourna vers Stein, qui approchait à pas prudents.


    —Faites-nous descendre de cette montagne. Je ne crois pas que mon cœur puisse la supporter plus longtemps.

  




  
    Chapitre 30


    Quelle affreuse sensation que de prendre conscience que l’on n’a plus d’autre choix que de faire confiance à la magie pour survivre.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Auum s’enquit:


    —À quelle distance se trouve le lac du Ciel?


    Ils avaient descendu le précipice sans plus d’incidents, Auum avait ensuite dirigé de longues prières passionnées adressées à Yniss, Gyal et Ix. Il faisait une chaleur merveilleuse au pied des montagnes. Levant la tête vers les neiges immaculées qu’ils venaient tout juste de traverser, Auum s’était demandé quelle folie l’avait poussé à croire que ce serait un bon plan.


    Ils en étaient pourtant venus à bout, amoindris, épuisés et affamés mais contrôlant de nouveau pleinement la situation. Les formations rocheuses acérées qui les cernaient les cachaient des regards ennemis. Si l’on avait mis des pierres à chauffer, afin de préparer un ragoût contenant toutes les provisions restantes, la plupart des elfes s’étaient allongés dès que possible, ce qu’Auum n’allait certainement pas leur reprocher.


    —À votre rythme, moins de deux jours. Mais Tilman ne peut pas voler. Nous devrions progresser autant que possible cet après-midi, en vue de parvenir à destination après-demain en fin de journée. D’autre part, certains elfes auraient besoin de se reposer.


    Auum lança un regard noir en direction des trois Il-Aryns dont l’imprudence avait failli coûter la vie à Merrat. Trop sûrs d’eux, ils s’étaient amusés à glisser puis freiner, jusqu’au moment où l’un d’eux l’avait fait une fois de trop. Rith avait fermé les yeux sur ce qu’elle estimait n’être qu’un excès d’exubérance. La dispute qui s’était ensuivie avait fait décoller des volées d’oiseaux.


    —Ceux-là se mettront en route quand j’en donnerai l’ordre. Apparemment, ils ne sont pas à court d’énergie.


    —Ils ont frôlé la mort, rappela Stein. Je sais que c’est leur faute mais…


    —Merrat aussi a frôlé la mort! Je n’ai pas l’intention de les dorloter, Stein. Est-ce que Merrat est en train de gémir, elle?


    Merrat était à cet instant assise en compagnie d’Ulysan, à qui elle décrivait manifestement les points essentiels du patinage. Le grand TaiGethen souriait de nouveau, malgré son regard encore hanté. Peut-être fallait-il remercier les trois idiots, après tout.


    —Les TaiGethen sont une race à part, dit Stein.


    —Oui, notre code d’honneur est notre malédiction.


    —Je… Oh! (L’humain souffla bruyamment et tendit la main pour conserver son équilibre.) C’est…


    Auum le retint et l’aida à s’asseoir.


    —Ça va aller?


    Stein hocha la tête.


    —Une Communion. Un instant…


    Auum s’écarta de quelques pas, gêné par le poids de la magie qui émanait de son ami. Stein avait les paupières baissées mais, derrière, ses yeux s’agitaient, comme s’il cherchait quelque chose. Il bougeait également les lèvres mais aucun son n’en sortait. Soudain, il fronça les sourcils et devint livide, puis il se mordit la lèvre inférieure jusqu’au sang. Il déglutit et se crispa. Enfin, la communication ayant été interrompue, il se détendit et ouvrit les yeux.


    —Alors?


    Stein leva la tête vers l’elfe et prit un moment pour réajuster sa vision et ses pensées à la réalité.


    —Des mauvaises nouvelles, dit-il, ce qui fit gonfler le cœur d’Auum. Les Ouestiens ont débarqué en grand nombre au nord de Julatsa et marchent sur la cité afin de l’assiéger. Il en va de même au sud, même si nous supposons que Xetesk ne sera pas attaqué. Cela dit, ça pourrait être une ruse des seigneurs Wytch.


    —Non, pas encore, estima Auum. Ils ont encore besoin de Xetesk pour empêcher les autres collèges de s’unir.


    —Il y a autre chose, et je ne saurais dire si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle: Takaar serait réapparu à Julatsa. Il est au fait de nos projets et compte se joindre à nous.


    Auum considéra les montagnes.


    —Il n’y parviendra pas en passant par là.


    —Vous voulez vraiment le voir de retour parmi nous?


    —Ce n’est pas lui mais son pouvoir qu’il nous faut. Songez un peu à ce qu’il apporterait, ajouté au nôtre.


    —Tant qu’il l’oriente dans la bonne direction.


    —Disons qu’il a toujours réussi à sauver sa peau quand il l’a fallu, dit Auum, qui sourit et se reprocha cette réaction. Il ne va pas faire les choses en douceur, c’est certain.


    —En effet. J’ai aussi une bonne nouvelle, en tout cas pour vous. D’après Kerela, Takaar s’est rendu au Presbytère de Septern. Comme nous le craignions, les chercheurs envoyés par Julatsa ont été tués. Cependant, les Senseriis ont éliminé les Xeteskiens. L’endroit est donc à présent désert. À en croire Takaar, AubeMort n’est pas là-bas et ne peut être retrouvé, car il est caché dans une autre dimension. Il assure que nous perdons tous notre temps.


    —Pourquoi continuer à nous battre, alors?


    —Parce que personne ne le croira, à Xetesk ou à Parve.


    


    Le seigneur Sentaya, chef des tribus Paleon, joutait avec son plus jeune fils lorsqu’il fut appelé. Il attira contre lui le garçon de huit ans, s’agenouilla et l’embrassa.


    —Tu progresses vite. N’oublie pas de maintenir ta garde levée et de ne jamais détourner ton attention du corps et des yeux de ton adversaire.


    —Je n’ai pas assez d’yeux pour surveiller tout ça, dit Arayan.


    Sentaya s’esclaffa.


    —Tu y arriveras, et tu deviendras imbattable, comme moi. (Il prit l’arme des mains de son fils et posa les deux épées en bois contre le montant de la porte.) Maintenant, file et dis à ta mère que tu as mérité un gâteau aux céréales. Et bois quelque chose.


    —Du vin?


    —De l’eau… avec une goutte rouge dedans, d’accord. Je vérifierai, alors ne dis pas que j’ai promis autre chose.


    Le garçon fila en courant, laissant son père gonflé de fierté. Il avait le bonheur d’avoir trois fils, tous bien charpentés et en bonne santé. Les deux premiers arpentaient déjà les champs de bataille, où ils commandaient des guerriers, tandis que le benjamin promettait de les surpasser, peut-être même de surclasser Sentaya lui-même. Il s’étira et laissa son regard dériver vers le soleil, dont l’éclat faiblissait à l’approche du crépuscule. Il aurait dû se détendre en famille, l’heure n’était pas aux affaires.


    Ronchonnant, il contourna sa maison. La place ovale autour de laquelle le village avait été bâti grouillait de monde. Des odeurs de cuisson et de fumée lui parvinrent et firent gargouiller son estomac. Devant sa demeure l’attendait un jeune berger accompagné de Gyarth, son chaman le plus âgé.


    —Tu sais que j’ai horreur d’être dérangé quand j’entraîne mon fils, Gyarth.


    —Je vous présente mes excuses, seigneur Sentaya, dit Gyarth, qui s’inclina et incita le berger à faire de même. Mais ce jeune homme a des informations à vous communiquer.


    —A-t-il aussi un nom?


    —Vas-y, parle, dit Gyarth, tapotant le berger dans le dos.


    —Je m’appelle Tiral, seigneur.


    —Tu es le fils d’Atalun, très bien, sourit Sentaya. Relève la tête, mon garçon. Tu n’as aucune raison de me craindre.


    —Merci, seigneur, dit Tiral, qui se redressa. Des gens approchent du village.


    —Des gens? répéta Sentaya, soudain tendu. Combien?


    —J’en ai compté plus de cent, mais j’ai pu me tromper, car ils étaient encore assez loin.


    —Des Ouestiens?


    —Non. J’ai cru qu’ils venaient de l’est mais, en fait, ils ne se déplacent pas comme les gens de là-bas.


    —Sois plus précis, dit sèchement Sentaya, faisant sursauter le berger.


    —Ils… ont plus de… euh… de grâce. On dirait qu’ils effleurent le sol des pieds, plutôt que de le marteler comme le font les affreux Estiens. Ils seront ici avant la tombée de la nuit.


    Sentaya ne comprit pas ce que voulait dire le garçon mais cela importait peu. Il se tourna vers Gyarth.


    —Nos navires sont-ils rentrés?


    —Oui, pour la plupart, mais certains sont encore en mer.


    —Fais les rentrer et que tout le monde s’arme. Allons à la rencontre de ces… gens à l’extérieur du village. Fais passer le message à mes fils et ordonne-leur de ma part de se charger de notre défense. Merci, mon garçon, tu m’as rendu un grand service. Maintenant, rentre chez toi et restes-y, et envoie-moi ton père.


    Le berger détala.


    —Es-tu certain qu’il n’a pas rêvé? reprit le seigneur.


    —Son récit n’a pas varié, même s’il n’a aucun sens, répondit Gyarth. Des Estiens qui ne marchent pas comme des Estiens? Faut-il que je réunisse mes chamans?


    —Combien sont présents?


    —Trois. Les autres sont occupés à répandre la nouvelle de notre entrée prochaine dans la grande bataille.


    —Nous n’y sommes pas encore, renifla Sentaya.


    —Nul ne devrait remettre en question les décisions des seigneurs Wytch.


    —Je suis Sentaya, jamais je ne m’inclinerai devant quiconque. Laisse tes chamans à leurs tâches. Tu sais quoi faire si nous sommes attaqués.


    Quand il aperçut le modeste détachement qui approchait, Sentaya comprit exactement ce qu’avait voulu décrire Tiral. Ces visiteurs se déplaçaient comme s’ils faisaient partie de la terre qu’ils foulaient. C’était un spectacle hypnotisant et, en effet, gracieux. Il était accompagné d’une soixantaine de ses guerriers, tous fraîchement débarqués de navires ayant accosté sur la rive du lac du Ciel et furieux de n’avoir pas encore pu satisfaire leurs estomacs vides. Gyarth était également présent, ce que regrettait Sentaya. Ce chaman avait la langue trop bien pendue et subissait trop l’influence des seigneurs Wytch. Redoutant de le voir mener les discussions à sa place, le seigneur lui avait ordonné de se taire.


    Sentaya se tenait devant ses guerriers, les bras croisés. Portant sa cape et son plastron décoré par-dessus ses vêtements et ses fourrures, il n’avait pas coiffé son crâne rasé du moindre couvre-chef, estimant qu’il ne devait cacher son visage à personne.


    Les étrangers ralentirent à mesure qu’ils approchèrent. Si la luminosité faiblissante cacha leurs traits jusqu’à ce qu’ils soient tout près, ils firent tout pour clairement indiquer qu’ils n’avaient pas dégainé leurs armes. La plupart étaient vêtus de cuir et de tissu. Certains, les plus gracieux, étaient de toute évidence des guerriers, toutefois Sentaya n’avait aucune certitude à propos des autres.


    Sentaya se raidit lorsqu’ils furent proches au point de ne plus être engloutis par la pénombre. Au centre du groupe se trouvait un humain, clairement un mage, et donc un ennemi. Ceux qui l’entouraient l’intriguaient, il ne donna pas l’ordre d’attaquer. Ces gens avaient les oreilles et les yeux d’une forme étrange et un visage dur et cruel. Leur présence était synonyme de danger. Des rumeurs s’étaient répandues à leur sujet: ils avaient brisé le siège de Julatsa. C’étaient des elfes venus d’une terre située très loin au sud, des guerriers qu’il fallait respecter et craindre.


    —Ne sortez pas vos lames, ordonna Sentaya. Je ne pense pas qu’ils soient venus pour se battre avec nous.


    Les mains des Ouestiens s’écartèrent des poignées de leurs épées. Un elfe marchant à côté du mage hocha la tête.


    —Ce n’est pas une stratégie très habile, dit Gyarth. Ces créatures sont responsables de la mort de Gorsu, d’Hafeez et de beaucoup de chamans et de guerriers.


    —Ce n’est pas ça qui va me les faire haïr, dit le seigneur. Nous sommes en guerre. J’ai perdu des rivaux. Tu as perdu des composantes de ta sombre force mais moi, je reste libre. Peut-être devrais-je aller les étreindre.


    —Vous ne pourrez pas éternellement vous opposer aux seigneurs Wytch.


    —Cela reste à prouver. Je vais m’entretenir avec les chefs de ce groupe. (Il se tourna vers le chaman, bouffi de sa propre importance et du pouvoir qu’il s’était octroyé). Seul.


    La vision satisfaisante de la fureur de Gyarth encore à l’esprit, Sentaya se mit à avancer. Le mage et l’elfe se détachèrent également de leurs compagnons et vinrent à sa rencontre. Il était fasciné par les elfes, des êtres au premier abord si étranges d’apparence mais pourtant si à l’aise avec la terre, comme s’ils étaient liés à la nature. Il prit la décision de ne pas entamer cet échange sur un ton agressif. Une approche formelle semblait plus appropriée.


    —Je suis Sentaya, seigneur des tribus Paleon. Et voici mes terres.


    —Les humains de Balaia vous connaissent et respectent votre force au combat comme votre droit de vivre libre sur vos terres, répondit le mage, tout à fait correctement malgré un accent prononcé.


    —Dans ce cas, je vous écoute. Ceux qui viennent pour me défier trouvent la mort ici. Ceux qui veulent commercer repartent satisfaits. Dans quelle catégorie vous situez-vous?


    Le mage s’adressa à l’elfe dans une langue étrange, dont Sentaya ne comprit pas un mot. Après un bref échange, il revint au barbare.


    —Veuillez m’excuser, seigneur Sentaya. Mon frère, Auum des TaiGethen, ne sait pas s’exprimer dans votre langue, ce qui m’oblige à lui traduire nos paroles. Je m’appelle Stein et je suis mage de Julatsa. Je sais qu’en principe je suis votre ennemi, néanmoins je vous demande de nous écouter. Auum a une proposition à vous faire. À vous seul…


    Stein posa brièvement les yeux sur Gyarth, qui se tenait derrière Sentaya. Ce dernier hocha la tête et se retourna vers ses guerriers.


    —Apportez du feu et de la nourriture… et du pain et de la viande fraîche. Abattez une vache. Nos invités n’entreront pas dans le village mais ce n’est pas une raison pour les laisser mourir de faim. J’écouterai ce qu’ils ont à me dire avant de décider de leur sort. Nul guerrier digne de ce nom ne doit mourir le ventre vide, si je devais décider qu’il faut les tuer. Vous monterez la garde. Gyarth, avec tout le respect que je te dois, regagne le village. Tes devoirs t’y appellent.


    —Mais qui vous protégera si ces créatures vous agressent alors que vos hommes jouent les sentinelles et sont donc incapables de vous assister?


    Sentaya défia du regard l’humiliation et la colère de Gyarth.


    —Ils ne sont pas venus pour me tuer, assura-t-il.


    —Vous jouez votre vie sur cette hypothèse.


    —Je joue nos vies à tous dessus.


    Sentaya se détourna de son chaman, le sourire aux lèvres. Conscient que ce dernier avait le pouvoir de le tuer instantanément, il savait qu’il n’en ferait rien, car ses maîtres avaient besoin du seigneur et des guerriers qu’il commandait lorsqu’ils donneraient l’ordre d’envahir le tunnel.


    —Asseyez-vous, dit-il. Nous allons faire un feu et apporter de quoi vous nourrir. Les autres membres de votre groupe devront s’écarter de la même distance que mes guerriers. Telles sont les conditions que je pose pour nos discussions.


    —Elles sont tout à fait acceptables, répondit Stein.


    Il s’entretint brièvement avec Auum, qui lança un ordre. Les elfes s’éloignèrent en trottinant sans se retourner. Auum était un véritable meneur, il inspirait la confiance et le respect. Il resta debout jusqu’à ce que Sentaya s’assoie, puis il fit de même, tout en déférence. Sentaya inclina la tête en guise de bienvenue, geste que lui renvoya l’elfe.


    Le barbare observa Stein, chez qui il crut découvrir une honnêteté qu’il n’aurait pas imaginé trouver chez un mage, même si son art restait repoussant.


    —Dites-moi, comment êtes-vous arrivés jusqu’ici? Par la mer, j’imagine, puisque le tunnel est fermé.


    —Nous sommes passés par la montagne, précisa Stein, ce qui surprit grandement Sentaya. Les elfes sont aussi bons grimpeurs que déterminés. Malgré cela, nous avons perdu des compagnons lors de cette traversée.


    Auum posa la main sur le bras de Stein, qui traduisit ses mots.


    —Voici ce que dit Auum: nous n’avons pas eu le choix. Nous avons été trahis par ceux que nous devions soutenir dans la guerre qu’ils mènent contre vous. Aujourd’hui, nous souhaitons nous allier avec vous pour affronter notre ennemi commun.


    —Vraiment? s’étonna Sentaya, joignant les mains sous le menton. Et qui est cet ennemi commun?


    —Les seigneurs Wytch.


    Sentaya jeta un coup d’œil par-dessus son épaule pour s’assurer que Gyarth était parti. Il vit quelques-uns de ses hommes approcher, munis de torches et tirant deux charrettes. L’une était emplie de bois et l’autre de nourriture et de vin. Un autre guerrier traînait une vache derrière lui.


    —Ce sont mes ennemis, vous en êtes certains? dit-il.


    Stein parla alors longuement, ne s’interrompant que quand un barbare fit du feu et déposa de la nourriture devant lui. Il ne fit en grande partie que transmettre les mots d’Auum mais ajouta tout de même par endroits son grain de sel. Au milieu de tout ce que relata Stein, au nom de son frère elfe, certains détails amusèrent Sentaya.


    Il avait entendu parler d’AubeMort et de la trahison de Xetesk, qui s’était allié aux seigneurs Wytch. Il savait également que ce guerrier elfe, à titre personnel, n’avait pas confiance en la magie, ce en quoi ils étaient faits pour s’entendre. Auum évoqua l’avenir tel qu’il serait si la magie humaine venait à être détruite et si les seigneurs Wytch se retrouvaient sans rivaux. Il décrivit un tableau de désolation et d’esclavage tel que les elfes l’avaient déjà subi de la part de ces mêmes individus. Le récit d’Auum était fascinant et ses objectifs correspondaient en grande partie à ceux de Sentaya, même si sa vision du monde, au-delà de ce conflit, ne satisfaisait pas pleinement le barbare. Malgré cela, ce fut avec le sourire que le seigneur ouestien, à présent habitué aux pauses dans la conversation, lorsque Stein traduisait ses propos à Auum, reprit la parole:


    —C’est votre frère et pourtant, il méprise presque autant que moi votre magie. Vous avez dû un peu vous forcer pour reprendre ses mots.


    Les yeux de Stein se mirent à pétiller, rieurs, et Sentaya se surprit à éprouver ce qui ressemblait peut-être à de la sympathie à l’égard du mage.


    —Auum aimerait que toute la magie disparaisse. Je comprends son point de vue mais, naturellement, je ne le partage pas. Cela dit, il reconnaît ce qu’elle peut apporter et admet volontiers qu’elle lui a sauvé la vie en plusieurs occasions. C’est un véritable dilemme pour lui.


    —Voilà un problème que je n’ai pas. La solution proposée par Auum provoquerait l’élimination des seigneurs Wytch et de leur magie mais laisserait la vôtre s’épanouir, ce qui ne serait pas à mon avantage. Qu’avez-vous à dire pour me faire changer d’avis?


    Stein haussa les épaules.


    —Il n’y a pas de solution parfaite. Vous voulez notre destruction et, par voie de conséquence, nous voulons la vôtre. En vérité, aucune de ces deux hypothèses ne se réalisera: nous nous affronterons jusqu’à nous retrouver dans une impasse. Notre véritable problème se pose ici et maintenant. Si les seigneurs Wytch l’emportent, ils domineront tous les survivants de notre conflit, ce que ni vous ni nous ne souhaitons. Sommes-nous au moins d’accord sur ce point?


    —Tout à fait, répondit Sentaya.


    Ses guerriers avaient déposé du pain et de la viande séchée, et un feu flambait sur sa droite. On y avait disposé des broches, sur lesquelles cuisaient de grosses pièces de la vache abattue. Le sang et la graisse de la bête coulaient dans les flammes, dégageant une odeur appétissante.


    —De même, si Xetesk sort vainqueur de cette guerre, alors ce sont eux qui domineront, ce qui est tout aussi peu désirable. (Sentaya acquiesça et encouragea Stein à poursuivre.) La situation actuelle, à savoir Xetesk et les seigneurs Wytch unis et se servant des Ouestiens pour anéantir les autres collèges, conduira inévitablement à un de ces deux résultats. Il vaut certainement mieux pour nous avoir quatre collèges, chacun agissant comme une force de dissuasion sur les trois autres. Ce cas de figure vous prive d’une victoire totale mais vous laisse libre de régner sur vos terres sans la poigne des seigneurs Wytch.


    »C’est la meilleure solution, et c’est pour cela que nous voudrions que vous vous retourniez contre les seigneurs Wytch et que vous nous aidiez à les vaincre.


    Sentaya soupira. Il se saisit d’un morceau de pain et d’une chope en terre cuite emplie de vin et, tout en mangeant, fit de son mieux pour démonter en pensée la logique de Stein. Le mage et l’elfe s’étaient exprimés avec bon sens mais leurs conclusions ne le satisfaisaient pas. Ce n’est qu’en avalant sa dernière gorgée de vin qu’il comprit pourquoi.


    —Comment comptez-vous éliminer les seigneurs Wytch? demanda-t-il. Ne sont-ils pas invulnérables?


    Stein, qui s’était attendu à cette question, la traduisit rapidement à Auum, qui s’en remit à lui et lui demanda de parler en leur nom à tous.


    —Je ne vais pas vous mentir, seigneur Sentaya. Bien que nous soyons ennemis, j’éprouve le plus grand respect pour vous et j’espère que c’est réciproque, au moins dans une certaine mesure.


    —Un minimum de respect, bien sûr, convint Sentaya, qui sut alors avec certitude que ce que le mage s’apprêtait à dire ne lui plairait pas.


    —Il est impossible d’éliminer les seigneurs Wytch, on ne peut que les coincer en un lieu où ils n’auront plus de pouvoir. Pour cela, une magie puissante est nécessaire. Il faudrait attirer l’un d’eux et le piéger, ce qui affaiblirait considérablement la force de ces six entités. Ce n’est qu’alors que nous pourrons espérer les vaincre. Auum est convaincu que la haine qu’éprouve Ystormun à son encontre, et qui date de la défaite concédée par le seigneur Wytch en territoire elfique, suffira à le faire venir à nous, pour peu que vous nous souteniez et défiiez son autorité.


    Auum sourit. Sentaya, quant à lui, lâcha sa nourriture, se pencha en avant et agrippa Auum par le col pour l’attirer tout près de lui.


    —Vous seriez prêts à sacrifier tout mon peuple en faisant venir un seigneur Wytch dans mon village? siffla-t-il. Cette idée est une telle folie que je devrais vous trancher la gorge pour avoir seulement osé l’énoncer! Dites-moi que ce n’est pas votre plan.


    Pas plus qu’il n’avait cherché à échapper à Sentaya, Auum ne fit rien pour lui résister, jusqu’à être repoussé. Il s’entretint ensuite brièvement avec Stein, qu’il chargea une fois de plus de poursuivre les débats en son nom.


    —Réfléchissez, seigneur, dit le mage. Le simple fait d’avoir accepté de discuter avec nous constitue déjà un défi pour les seigneurs Wytch, qui réagiront d’une façon qui illustrera clairement deux choses pour votre peuple: qu’ils respectent votre influence et qu’ils vous craignent, Sentaya. Oui, vous!


    »Alors dites à votre peuple qu’Ystormun va venir ici parce qu’il craint le seigneur des tribus Paleon et qu’il se sent contraint de sortir de sa cachette pour se battre. Nous lutterons à vos côtés. Notre magie neutralisera sa puissance impie et vous pourrez frapper son cœur noir et dévorer son âme.


    »Et quand vous l’aurez vaincu, les Ouestiens libres se rallieront à votre étendard. Vous régnerez sur les Ouestiens.


    Sentaya médita sur les propos de Stein, qui n’étaient pas dépourvus de sens en dépit des risques considérables, et en admettant qu’il faille croire cet Auum lorsqu’il prétendait qu’Ystormun viendrait le chercher. Mais si c’était vrai? Et s’ils étaient victorieux? La cape de seigneur des Ouestiens lui irait bien. Un sourire féroce se dessina sur son visage, sans aller jusqu’à chasser ses doutes. Il regarda Stein droit dans les yeux.


    —Pouvons-nous le vaincre, en admettant qu’il se présente?


    —Oui, c’est possible, assura Stein, tout en traduisant la conversation à Auum. Mon ancêtre l’a fait, autrefois, et nous pouvons le refaire. Il est seul. Vous allez lui tendre un piège, seigneur, et il va s’y précipiter.


    Sentaya hocha la tête.


    —Mes guerriers seront nombreux à mourir.


    —Les nôtres aussi, mais nous ne nous déroberons pas. Vous nous considérez comme des ennemis mais nous nous battrons comme des frères. Faites-nous confiance et, pour cette fois, faites confiance à notre magie et à ce dont elle est capable pour vaincre notre ennemi commun.


    Le dégoût et la colère de Sentaya avaient été remplacés par une excitation contrôlée. Il observa de nouveau Auum et sentit grandir son estime pour cet elfe, même s’il restait perplexe, en raison d’un détail énoncé précédemment par Stein et qui, selon lui, n’était pas logique.


    —Ystormun a été vaincu il y a très longtemps, j’en suis certain. Ce récit fait partie des légendes anciennes que les chamans récitent quand ils décrivent la prise de pouvoir du cadre. Pourtant, à vous entendre, c’est Auum qui l’a vaincu.


    —Les elfes vivent très longtemps. Auum a vu le jour il y a plus de trois mille ans.


    Sentaya en resta bouche bée et regarda l’elfe les yeux écarquillés.


    —Il n’a pas l’air plus âgé que moi… Comment est-ce possible?


    —Leurs dieux leur ont fait ce cadeau. Auum était présent lorsque Ystormun a été vaincu, tout comme mon ancêtre.


    Sentaya se sentit pris de vertiges, tant les révélations étaient nombreuses.


    —Dans ce cas, le sang qui coule dans vos veines fait partie de nos légendes…


    —Acceptez-vous de vous joindre à nous? Je sais ce qu’a fait mon ancêtre. Je sais ce qu’Auum peut faire. Nous pouvons battre les seigneurs Wytch si nous nous unissons.


    Le barbare agita un doigt, remettant les pieds sur terre.


    —Vous êtes intelligent, Stein, et je suis tenté, mais je vois plus loin que vos paroles. Si votre magie est en mesure de venir à bout d’Ystormun, ce que je veux bien croire pour le moment, quelle magie pourra les coincer, lui et ses complices, et les empêcher de riposter?


    Stein hocha gravement la tête.


    —Seul Xetesk possède une telle magie. C’est pourquoi il faut l’informer de nos projets.


    Sentaya cracha à terre et se leva. Auum lança un regard noir à Stein, qui répondit par un geste apaisant.


    —Vos intentions véritables sont enfin révélées, dit le barbare, sans laisser au mage le temps de traduire l’échange précédent. Vous voulez que je brise la fragile unité des tribus de Ouestiens, tout en vous aidant à faire venir une armée xeteskienne sur mes terres, pour qu’elle détruise la seule force capable de nous défendre face à votre sale magie! Vous me demandez d’offrir mon territoire à qui voudra bien s’en emparer. Voilà pourquoi je méprise la magie et voilà pourquoi vous serez toujours mes ennemis!


    —Vous m’avez mal compris, tempéra Stein.


    —Ça m’étonnerait. Guerriers, à moi!


    Les Ouestiens tirèrent haches et épées de leurs fourreaux. Aussitôt, les elfes se levèrent, les mages commencèrent à préparer des sorts et les TaiGethen dégainèrent leurs lames jumelles. La menace émanant des visiteurs submergea littéralement Sentaya, qui aurait pu jurer avoir vu les flammes s’animer et la viande embrochée cuire plus vite.


    Auum se leva et aboya un ordre, une main levée vers les siens et l’autre en direction de Sentaya. Les elfes rengainèrent leurs armes mais restèrent prêts à réagir. Auum s’approcha de Sentaya, si vite que ce dernier eut un mouvement de recul. L’elfe se mit alors à parler. Stein, remarquablement calme et sûr de lui, s’éclaircit la gorge.


    —Sentaya, je vous en prie. Vous commettez une erreur. Nous ne voulons pas nous battre contre vous. Acceptez-vous d’écouter Auum, par mon intermédiaire?


    Le chef barbare considéra le meneur des elfes, qui se tenait devant lui, imperturbable, et hocha imperceptiblement la tête. Auum poursuivit et Stein traduisit.


    —Aucune armée xeteskienne n’anéantira votre peuple ni ne viendra occuper vos terres. Julatsa, Lystern et Dordover se dresseront contre Xetesk. Mon peuple et moi ferons de même. Faites-moi confiance. Nous avons tant de choses en commun, nous avons souffert sous le joug du même adversaire. Nous ne devons pas devenir ennemis. Faites confiance aux elfes.


    La colère de Sentaya s’était apaisée mais il ne se sentait pas encore prêt, loin de là, à accepter ce que les visiteurs exigeaient de lui. Il fit signe à ses guerriers d’abaisser leurs lames.


    —Même si tout se déroule selon vos prévisions, les Estiens disposeront de leur magie, contre laquelle nous n’aurons aucun moyen de nous défendre. Nous resterons éternellement à la merci d’un caprice de leur part.


    —Les elfes ignoraient tout de la magie lorsque les humains ont envahi Calaius, réduit mon peuple en esclavage et occupé mon territoire. Cela ne nous a pas empêché de vaincre une armée composée de six mille guerriers et mages. Nous nous sommes servis de nos terres, comme vous devrez vous servir des vôtres. Je vous indiquerai comment procéder. Je ne vous laisserai pas sans défense, je vous en fais le serment.


    —Je vous fais confiance mais je ne peux pas en dire autant de lui et de sa magie, soupira Sentaya, qui se frotta le visage.


    Tout ce qui se disait était tellement logique, il avait tellement envie d’y croire, seulement les dangers étaient si grands. Accepter de se lancer dans cette entreprise reviendrait à miser l’ensemble de la race des Ouestiens.


    —Assez, reprit-il. Nous ne nous battrons pas. Nous allons plutôt dîner, mais pas à la même table.


    —Merci, seigneur Sentaya.


    Le barbare tourna le dos à Stein et vit Gyarth qui approchait, avec un air de froid mépris.


    —Je ne t’ai toujours pas demandé de nous rejoindre, dit Sentaya. Nous n’en avons pas terminé.


    —Oh! que si, dit le chaman.


    Sentaya se raidit et serra la main sur la poignée de sa hache.


    —Qu’as-tu fait?


    —Je viens de parler au cadre.


    —Comment oses-tu outrepasser mon autorité?! Je suis le seigneur de ces tribus.


    —Il y a eu une modification à ce sujet, ricana Gyarth. Il était grand temps. Ils vous tolèrent depuis trop longtemps, Sentaya. Une armée va venir vous traîner devant eux, vous devrez vous incliner ou être massacré avec ces créatures. Ils seront là dans trois jours.


    —Traître!


    Sentaya brandit sa hache et l’abattit sur le cou du chaman, dont la tête tomba en arrière, disparaissant avec son air scandalisé. Le corps s’effondra sur le côté. Sentaya jeta sa hache à terre, à côté du cadavre décapité, et se tourna vers Auum.


    —On dirait que je suis avec vous, à présent, que cela me plaise ou non.

  




  
    Chapitre 31


    Oui, je sens les énergies de la terre et la magie d’Ix. Mais je sens aussi le vent et la chaleur du soleil. Cela ne veut pas dire que Takaar a raison à propos de moi.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Tout en tâchant d’ignorer leurs voix, Ystormun faisait le tri des vêtements, armes et textes sans lesquels il ne pouvait prendre la route. Son serviteur attendait à côté de lui, pour empaqueter les effets sélectionnés et les charger dans son carrosse. Dans l’esprit d’Ystormun, le vacarme s’intensifia tant qu’il lui devint impossible de réfléchir de son côté. Il n’arrivait plus à se rappeler ce qu’il cherchait quand il ouvrait un tiroir ou une penderie.


    Son crâne n’était pas harcelé de mots mais simplement d’incantations volontairement discordantes du cadre, qui, de plus en plus pressantes, le sommaient de se rendre à l’Hexerion. Ystormun s’appuya lourdement sur son bureau et tenta de se concentrer sur les parchemins qu’il était en train de trier, à la recherche de celui–un seul–qui lui donnerait force et assurance lorsqu’il se retrouverait face à ceux qui l’avaient déjà vaincu. La honte qu’avait provoquée cette défaite brûlait toujours en lui. La pression s’accentuant dans son crâne, il abattit le poing sur le bureau. Son serviteur poussa un gémissement. Ystormun se retourna face au pauvre diable.


    —Emballe ce que j’ai sorti, je terminerai plus tard.


    Le Ouestien, trop frêle pour être un guerrier mais doté d’un esprit bien organisé, survivait depuis déjà longtemps, pour un domestique. Il décela la douleur et la colère de son maître mais n’osa pas l’évoquer à haute voix. Ystormun ne lui en demandait pas tant. L’expression compatissante que lui adressa son serviteur fut amplement suffisante et lui fit du bien, de façon étonnante.


    —Tout sera prêt pour votre inspection à votre retour, dit le barbare.


    En équilibre pas tout à fait stable sur ses deux jambes, Ystormun acquiesça légèrement avant de sortir prudemment de la pièce et de prendre la direction de l’Hexerion. Il devina que les autres avaient compris qu’il s’approchait lorsque les voix dans sa tête changèrent de ton et se firent supérieures et railleuses.


    Ystormun fut frappé par la chaleur qui régnait dans l’Hexerion lorsqu’il y entra. Tous les feux étaient allumés, y compris le sien, alors qu’il n’en avait pas donné l’ordre, et une odeur de fumée alourdissait l’air ambiant. C’était vraiment mesquin de leur part. Ils savaient qu’il préférait le froid, depuis son retour de l’humidité débilitante de Calaius. Il les regarda tour à tour droit dans les yeux, encaissant leur mépris, puis haussa les épaules et s’installa dans son fauteuil, avant de poser en douceur sur la table ses doigts croisés.


    Comme ils s’attendaient sans doute à le voir se défendre avec précipitation, il attendit que l’un d’eux prenne la parole et dévoile ainsi sa propre ignorance. Peut-être s’agirait-il de Weyamun ou de Pamun, ces deux-là avaient du mal à tenir leur langue. Il fut un peu déçu quand Belphamun prit le premier la parole, d’une voix posée:


    —Nous n’apprécions pas de devoir attendre. Votre présence, lorsqu’elle est requise par le cadre, doit être immédiate, comme pour n’importe lequel d’entre nous.


    —Je n’ai pas pour habitude d’abandonner une tâche sans l’avoir menée à bien, répondit Ystormun.


    —Bien sûr, dit Giriamun. Nous comprenons que choisir vos vêtements de voyage soit un travail nécessitant la paix et la concentration les plus extrêmes.


    Belphamun siffla pour faire taire Giriamun, sans quitter Ystormun du regard.


    —Ne sommes-nous donc pas dignes de vous voir accourir aussitôt que nous vous réclamons?


    —Si, bien sûr, dès lors qu’il est question de problèmes sur lesquels il est possible de débattre.


    Ystormun sentit une certaine tension s’installer. Les regards qui jusque-là l’évitaient avec dédain se posèrent sur son visage et lui firent sentir le mépris commun qu’il leur inspirait.


    —Votre volonté d’affaiblir le cadre sera toujours matière à débat, dit Pamun.


    —Vos sentiments personnels influent sur votre esprit de la pire des façons, ajouta Weyamun.


    —Vous ne pouvez prendre seul votre décision, dit Giriamun.


    —Vous ne quitterez pas ce temple sans notre consentement, renchérit Arumun.


    —Votre obsession à vouloir effacer votre honte est vraiment pathétique, dit Belphamun.


    Ystormun avait su que les choses se dérouleraient ainsi. Il laissa leur colère déferler sur lui et fit mine d’accepter toutes leurs critiques. Ils en rajoutèrent beaucoup d’autres mais le sujet resta à peu près le même. Il attendit qu’ils se calment, satisfaits d’être d’accord entre eux pour le considérer comme le paria du cadre qu’il était déterminé à briser. Ce ne fut qu’alors qu’il reprit la parole.


    —Ce qui me déçoit le plus, c’est que vous soyez incapables de comprendre que mes actes nous rapprocheront plus que jamais de la victoire finale. Pardonnez-moi mais sommes-nous au moins d’accord sur l’idée que la victoire, en l’occurrence, consiste à nous ouvrir la voie menant à AubeMort, à nous en emparer sans être gênés et à ensuite assurer notre domination pour l’éternité?


    Les cinq autres le regardaient fixement, aussi menaçants que méprisants. Tour à tour, et presque imperceptiblement, ils hochèrent tout de même la tête.


    —Pourtant, Belphamun, vous avez choisi de nouer une alliance à l’intérêt discutable avec notre plus grand rival et notre ennemi le plus dangereux. Xetesk se sert de nous pour éliminer ses propres cités rivales et se renforcer avant de finir par se retourner contre nous.


    —Comme d’habitude, vous ne voyez pas plus loin que le bout de votre nez et vous comprenez tout de travers, dit Belphamun. La destruction des collèges est un point essentiel pour nos ambitions. Notre alliance avec Xetesk nous permet, jusqu’au moment où nous déciderons de la rompre, d’engager de nombreuses forces armées dans les combats.


    »Quant à vous, Pamun, vous avez complètement échoué à incorporer les tribus Paleon. Il est évident que Sentaya et Lantruq disposent encore de nombreux guerriers. En outre, sauf si l’on m’a induit en erreur, c’est bien Sentaya qui vient tout juste de nous défier.


    Pamun ne trouva rien à dire. Cela fit sourire Ystormun, qui poursuivit:


    —Par ailleurs, est-il nécessaire de rappeler comment évoluent nos recherches concernant AubeMort?


    Encore un silence. Ystormun se leva et écarta les mains.


    —Auum a fait venir le restant de ses forces sur nos terres et les a placées en un endroit où nous pouvons les anéantir. C’est à moi de m’en charger, et je m’assurerai que ce soit fait. L’élimination des elfes privera l’ennemi de magie et de ses plus redoutables combattants. Nous ne devons pas rater l’occasion de débarrasser ce conflit des elfes. Voilà pourquoi je vais me rendre sur place et pourquoi vous ne m’en empêcherez pas.


    Les poings de Belphamun raclèrent l’antique table, laissant dans leur sillage des traînées de pouvoir crépitantes. Les autres membres du cadre en retirèrent aussitôt les coudes et les mains. Une odeur de brûlé se propagea brièvement dans l’air, pour presque aussitôt se dissiper.


    —Vous ne sortirez pas de ce temple, cracha Belphamun, qui ne faisait plus le moindre effort pour paraître calme.


    Ystormun avait remporté la joute orale mais pas la récompense qui allait avec.


    —Nous unirons nos pouvoirs, comme nous l’avons toujours fait, et frapperons avec plus de force par l’intermédiaire de nos chamans. C’est à ça qu’ils nous servent.


    —Vous ne me priverez pas de cette victoire! s’emporta Ystormun. Elle est pour moi, je l’ai méritée!


    —Et que se passera-t-il si vous êtes vaincu? lui demanda Pamun.


    Ystormun éclata de rire.


    —Si je suis vaincu? Je dispose des forces suffisantes pour l’emporter face à une armée dix fois plus nombreuse que celle que je vais affronter. Dès que j’apparaîtrai sur le champ de bataille, invulnérable et tout-puissant aux yeux de ces sauvages, ceux-ci prendront la fuite en hurlant à leurs chamans de me jurer fidélité. Je me retrouverai alors face à une poignée d’elfes.


    Pamun lui décocha un regard chargé de malveillance.


    —Ah oui! Pamun, poursuivit Ystormun. Je vous offrirai aussi Sentaya sur un plateau, au passage. C’est ce qui vous tracasse, n’est-ce pas? Ma victoire déclenchera votre honte.


    —Non, Ystormun, lança Pamun, qui, de l’autre côté de la table, se leva. Ce qui me tracasse, c’est que vous ne songiez qu’à vous venger de façon mesquine sur quelques barbares du Sud. Vous n’avez rien d’autre en tête, n’osez pas prétendre le contraire.


    Ystormun croisa les bras, puis les écarta d’un geste vif. Les six feux s’éteignirent et la luminosité s’en ressentit.


    —Assez avec cette chaleur, dit-il. Vos protestations ne reposent que sur la pire des faiblesses: la peur. Vous craignez que je sois vaincu et que notre cadre se retrouve vulnérable face à de nouveaux sorts lancés par les Xeteskiens. Votre manque de confiance vous perdra. Xetesk est coincé de l’autre côté des montagnes. Je n’échouerai pas. Je n’aurai pas la moindre égratignure à déplorer. Vous voulez me refuser cette gloire parce que vous redoutez de voir grandir mon influence. La peur… Jamais je n’aurais imaginé la trouver en vous, mes frères.


    Ystormun sourit après avoir lancé sa pique, qui fit mouche. Arumun trouva la force de soutenir son regard.


    —Vous niez donc vouloir vous venger? dit-il.


    —Bien sûr que non, répondit Ystormun. Pourquoi devrais-je me priver de cette satisfaction, alors que je suis sur le point de mettre un terme à ce conflit? Je lirai de la terreur dans les yeux d’Auum et de Takaar quand je les tuerai. Je veux les voir comprendre qu’ils ont échoué, lorsqu’ils libéreront pour la dernière fois un souffle d’air de leur corps torturé. Je veux qu’ils sachent que je répandrai la même terreur sur leurs terres. Je veux le leur dire en personne quand on leur arrachera la peau.


    »Vos inclinations ne vous apportent que de brèves excitations, Arumun. Les miennes m’offrent de la joie. Cédez à la haine, elle est splendide lorsqu’elle peut s’exprimer.


    —Elle vous aveugle et nous détruira tous, dit Belphamun.


    —Vous me voyez ravi d’être si essentiel à votre survie.


    —Nous sommes six ou nous ne sommes rien.


    —Alors ne cherchez pas à m’arrêter, ou nous ne serons rien, que je vive ou que je meure!


    


    Bynaar était bien protégé dans tous les domaines. C’était un mage du Septième Cercle, rang que l’on n’obtenait pas en ne prêtant pas attention aux détails. Même dans son logement provisoire de Sous-la-pierre, alors que les forces xeteskiennes formant la garnison dominaient tous les points d’entrée, il n’avait pas négligé sa sécurité personnelle.


    Les Protecteurs qui lui servaient de gardes du corps cernaient la maison qu’il occupait. D’autres patrouillaient au rez-de-chaussée et d’autres encore avaient été positionnés de l’autre côté de la porte de sa chambre, au premier étage. Ses mages les plus dignes de confiance surveillaient les soldats et les terres environnantes et il était en permanence protégé par un bouclier magique, au cas où un rival quelconque déciderait de troubler son sommeil en tentant de l’assassiner.


    Il n’avalait que ce que lui préparaient ses cuisiniers personnels, non sans au préalable lancer un sort capable de détecter les poisons, et, quand il dormait ou se reposait ou lisait au calme dans son salon, il avait pour habitude de toujours laisser son familier dans son dos pour surveiller ses arrières.


    Bien qu’irascible, Bynaar ne se faisait en fin de compte pas trop de souci à propos des quelques elfes qui lui avaient échappé dans les monts Noirépine. Il estimait peu probable qu’ils survivent à ces altitudes et, quand bien même ils parviendraient à gagner les terres des Ouestiens, les éventuels dégâts qu’ils étaient susceptibles d’y causer ne pouvaient que servir la cause de Xetesk.


    Malgré tout, il ne parvenait pas à chasser une certaine angoisse. Son dernier contact avec Kerela ne s’était pas bien déroulé. Les Julatsiens et leurs maudits alliés elfes s’étaient montrés insistants jusqu’à en devenir agaçants. Elle l’avait franchement accusé de trahison et avait dit des choses plutôt déstabilisantes à propos du Presbytère de Septern et des allées et venues du plus puissant des elfes. Si elle avait vu juste, ce dernier risquait de provoquer de sérieux problèmes. Bynaar ne pouvait en effet pas se permettre de faire réagir les seigneurs Wytch avant qu’il ne soit prêt.


    Installé devant un feu mourant, avec un pichet de vin à portée de main, tandis que la nuit approchait, Bynaar, qui avait pourtant beaucoup de documents à parcourir, ne cessait de regarder danser les flammes, dont les motifs le rassuraient.


    —Quelle intéressante créature.


    Bynaar fut si surpris par ces mots qu’il en renversa son vin et laissa tomber ses parchemins au sol. Cette voix mélodieuse maniait sa langue avec aisance et conférait à son discours un rythme unique et ensorceleur.


    Le mage se leva d’un bond et, tournant le dos au feu, cligna des yeux pour chasser l’image rémanente des flammes. Au moins, la silhouette qui se tenait du côté du balcon n’était pas venue pour le tuer, sinon pourquoi aurait-elle décidé de parler? Bynaar se demanda s’il était en train de rêver, hypothèse qu’il élimina aussitôt, car des questions plus urgentes se posaient.


    Son familier se trouvait toujours là où il l’avait installé, roulé en boule sur le dos de sa chaise, dans son habituelle posture féline. Bien sûr, il aurait dû depuis longtemps se transformer et se lancer à l’attaque, cependant il ne semblait pas avoir remarqué la présence de l’intrus. Il n’avait même pas levé la tête. C’était impossible.


    La silhouette s’approcha des deux fauteuils luxueusement tapissés, devant l’âtre. Bynaar ne fit pas un geste et suivit des yeux l’inconnu, un elfe doté d’une grâce aérienne et d’une présence qui écrasait la sienne. La folie qui émanait du visiteur contrastait avec un air d’intelligence tout aussi effrayant. Il émanait de cet être une puissance que Bynaar pouvait sentir mais en aucun cas saisir.


    —Vous devez être Takaar, dit-il.


    —Exact, répondit l’elfe.


    —Vous avez conscience qu’il me suffit de prononcer un mot pour que votre vie prenne fin?


    Takaar marmonna quelque chose pour lui-même et sourit.


    —Le fait que je me trouve dans cette pièce devrait te prouver que je ne crains pas une telle chose.


    —Qu’avez-vous fait à mon… animal domestique?


    —Rien, dit Takaar, qui désigna un fauteuil. Puis-je?


    —Je n’ai manifestement pas le pouvoir de vous en empêcher. Servez-vous donc en vin.


    Takaar s’assit mais ne toucha pas au pichet.


    —Comme je ne voulais pas perturber son sommeil, j’ai créé une bulle de silence, dans laquelle il peut continuer de se reposer. Mais ce n’est pas vraiment un chat, ses énergies sont reliées aux tiennes. Très intéressant.


    Bynaar observa attentivement Takaar. Ce dernier n’était en aucun cas en mesure de détecter le lien qui unissait un mage à son familier. Il prit quelques instants pour réfléchir, puis il se rendit compte que la maison était inhabituellement silencieuse, même à cette heure tardive.


    —Vous avez placé toute la pièce dans votre bulle de silence, n’est-ce pas?


    —Est-ce une déduction ou une détection? sourit Takaar.


    —Je ne tiens pas à répondre à cette question.


    Le sourire de Takaar se dissipa. Il dressa une oreille et se mit à secouer la tête.


    —Eh bien, moi, je pense que c’est malin, même si tu n’es pas d’accord.


    —Vous pensez que quoi est malin? lui demanda Bynaar.


    Takaar le regarda un moment avant de répondre.


    —Ce n’est pas à toi que je m’adressais.


    Ne sachant pas comment interpréter ces mots, le mage décida de ne pas en tenir compte. L’elfe avait sans doute pensé à haute voix. Il fit claquer sa langue avant de reprendre:


    —Vous voici donc ici. J’imagine que vous n’êtes pas venu pour m’assassiner, alors que voulez-vous?


    Takaar écarquilla les yeux et, un sourire enfantin aux lèvres, se pencha en avant.


    —Je veux vous aider à gagner la guerre, toi et les tiens, dit-il, d’une voix à peine audible.


    —Je ne m’attendais pas à vous entendre faire une telle proposition.


    —Tu pensais que j’allais menacer de te tuer si tu ne rappelais pas tes chiens de devant les murs de Julatsa?


    —Quelque chose comme ça, avoua Bynaar, qui, malgré ce que lui dictait la prudence, était curieux. Comment comptez-vous m’aider, et pourquoi?


    Takaar changeait d’expression presque chaque fois qu’il s’exprimait. Toute trace d’espièglerie disparue, il affichait à présent la plus grande gravité, ce qui était pour le moins déstabilisant. Bynaar se demanda si l’intrus avait toute sa tête.


    —Parce que les elfes veulent la mort des seigneurs Wytch et parce que vous êtes en train de détruire ces terres, à la recherche d’un sort que vous ne trouverez jamais. Sachant cela, vous devez rompre votre alliance avec eux et les éliminer dès à présent, car ce sera votre seule chance.


    —Mais cela nous laisserait face à des rivaux, or nous ne voulons pas de rivaux, fit observer Bynaar.


    Takaar prit un air plus sombre et hocha la tête sur sa droite.


    —Ne sois pas condescendant avec moi. Je m’accroche, comme toujours, et parfois je dérape.


    —Je ne vous suis plus du tout, dit Bynaar, les sourcils froncés. Comment ça, vous dérapez?


    Takaar prit cette fois l’expression d’une mère expliquant quelque chose à un enfant simple d’esprit:


    —J’entends par là que ceux qui décident de rire de moi et de m’affaiblir sont parfois éliminés. Auum prétend que je ne sais pas contrôler ma colère. Je commence à penser qu’il a raison.


    Bynaar se sentit soudain diminué par la menace émanant de Takaar, très palpable et probablement fondée sur des lignes d’énergie.


    —Je n’avais nulle intention de porter atteinte à votre honneur ou de vous manquer de respect. J’imagine que vous êtes au fait des intentions de Xetesk? Nous ne tolérerons pas le moindre rival.


    Takaar agita les mains, sur ses genoux.


    —Je n’ai pas beaucoup de temps mais tu ne m’écoutes pas. Personne ne cherchera à doubler Xetesk dans la course pour retrouver AubeMort, car vous ne trouverez jamais ce sort.


    —Et pourquoi pas?


    —Parce que c’est toujours Septern qui le détient.


    Ce Takaar était décidément très surprenant.


    —Et vous le savez parce que…?


    —Parce que je suis meilleur mage que toi.


    Bynaar se frotta le coin des yeux des index, puis décida de renoncer à défier son visiteur pour opter pour une autre approche.


    —Je veux bien le croire, dit-il. Vous êtes de toute évidence très compétent. Alors dites-moi, comment proposez-vous de m’aider à vaincre les seigneurs Wytch?


    Takaar gloussa, les yeux rieurs. Bynaar en fut soulagé et se maudit pour cette réaction.


    —Notre plus grand guerrier s’est rendu à l’ouest pour défier Ystormun. Celui-ci se présentera sur le champ de bataille, car la haine qu’il éprouve à l’encontre d’Auum a résisté à l’épreuve des siècles. Cela causera sa perte. Je me rendrai sur place et fournirai à Auum la magie nécessaire pour dompter cette créature. C’est ensuite qu’interviendra ton collège, qui seul a les moyens de garder Ystormun prisonnier.


    —Vous êtes naïf si vous pensez qu’Ystormun va délaisser le cadre pour tuer un elfe. Même s’il en éprouvait le désir, le cadre ne le lui permettrait pas. Ensemble, ils constituent un redoutable pouvoir depuis la Fragmentation. Il suffit que l’un d’eux s’éloigne des autres pour qu’ils soient sérieusement affaiblis. Cela nous permettrait de…


    Bynaar se carra dans son fauteuil, comprenant soudain où Takaar voulait en venir.


    —Bon, reprit-il. Maintenant, expliquez-moi pourquoi AubeMort est hors d’atteinte pour nous.

  




  
    Chapitre 32


    Les Ouestiens sont fréquemment mal compris. En quoi leur «sauvagerie tribale» est-elle différente des comportements et des combats de nos propres barons et seigneurs?


    Sipharec, grand mage de Julatsa


    


    Des éclaireurs TaiGethen s’éloignaient de plusieurs heures de course de Carusk, le village natal de Sentaya, surveillant toutes les voies d’approche afin d’estimer la taille de la force d’invasion et de s’assurer qu’aucun agent ouestien n’épiait leurs préparatifs défensifs.


    Pendant que les Il-Aryns s’entraînaient activement afin d’être prêts à réagir à diverses situations grâce à des sorts défensifs, Stein avait chargé ses mages de disposer des glyphes sur les terres cultivées qui se déployaient à perte de vue. Au bout d’une demi-journée, ces protections n’étaient pas encore très nombreuses mais tout de même assez présentes pour semer le doute dans l’esprit de guerriers.


    Plus près des limites du village et de sa grossière palissade, les glyphes étaient plus concentrés et conçus pour infliger un maximum de dégâts en projetant du feu ou de la glace sur beaucoup plus d’ennemis que les quelques malheureux qui les déclencheraient. Ces pièges étaient en outre façonnés de façon à dissimuler les défenseurs jusqu’à la dernière seconde, fournissant ainsi aux archers et mages elfes l’occasion de lancer leurs projectiles en toute liberté.


    —Suis-je le seul à me sentir un peu gêné d’installer des glyphes qui vont massacrer des guerriers inconscients du danger? demanda Stein.


    —Oui, dit Auum. Nous cherchons à tuer des ennemis, pas des alliés.


    —Ystormun est-il capable de sentir la présence des glyphes? intervint Ulysan, désireux de rapidement changer de sujet.


    —Oui, j’en suis certain, si on lui en laisse le temps, dit Stein. Mais il sera seul et se fichera de ses hommes. Il n’aura pas la patience d’attendre. Quoi qu’il en soit, ce serait une tâche trop terre à terre pour lui. Je parie qu’il préférera perdre des guerriers plutôt que de descendre de son carrosse.


    Tous trois à l’extérieur de la palissade, ils observaient les mages au travail et attendaient le retour de Faleen, qui devait leur faire son rapport à propos des activités de l’ennemi. Désormais à seulement quelques centaines de mètres d’eux, elle courait à toute allure.


    —Regardez-moi ça, dit Ulysan. Quelqu’un la poursuit, ou quoi?


    —Seulement un seigneur Wytch, lâcha Stein.


    —Pas mal, apprécia Ulysan. Mais vous avez encore beaucoup de progrès à faire.


    Faleen s’immobilisa devant Auum, qui l’embrassa sur le front.


    —Tu as bien couru? dit-il. Allons trouver Sentaya. Mieux vaut éviter d’être vus en train de discuter des nouvelles que tu apportes avant de les lui avoir communiquées. C’est son village qui est menacé, après tout.


    —Jusqu’où êtes-vous allée? s’enquit Stein.


    —En distance, je ne sais pas, mais j’ai couru environ sept heures, répondit Faleen.


    —Et vous n’êtes même pas essoufflée!


    —Notre hôte nous attend, intervint Auum.


    —Ni même en sueur, ajouta l’humain. Incroyable…


    Si cela faisait à présent deux jours qu’il avait décapité Gyarth, l’air de dégoût qu’arborait Sentaya ne s’était en rien apaisé. Il avait observé les mages et Il-Aryns s’entraîner et disposer les glyphes. Voir de la magie employée sur ses terres et en son nom le perturbait profondément.


    Aucun lanceur de sort n’avait été autorisé à entrer dans le village. Quant aux TaiGethen, on les considérait avec méfiance, des regards agressifs suivant leurs moindres faits et gestes. Tilman avait été mieux accueilli mais sa faible connaissance des tribus barbares rendait toute conversation très ardue. Malgré cela, Auum et Stein savaient que Sentaya hésitait, que ses hommes ne le soutenaient pas tous et que certaines des tribus Paleon disséminées autour du lac et plus au sud souhaitaient la mort de ces intrus. Seul le respect qu’éprouvait Sentaya à l’égard d’Auum semblait maintenir cette alliance fragile. Stein installait par prudence des glyphes d’alarme autour de leur campement, quand ils dormaient.


    Sentaya les reçut en un lieu où personne ne pourrait surprendre leur conversation. Il adressa un hochement de tête à Auum et, ignorant ostensiblement Stein, posa les yeux sur Faleen.


    —Qu’a-t-elle vu? demanda-t-il.


    Faleen prit la parole, puis Stein traduisit ses propos, sans que Sentaya consente à se tourner vers lui.


    —Le détachement ennemi est très important et sera ici demain aux premières lueurs du jour. Je l’estime à neuf cents guerriers et quarante chamans, auxquels il faut ajouter les chariots de provisions. Il y a également un carrosse couvert, tiré par deux chevaux et dont s’occupe un chaman vêtu de rouge foncé. Ce véhicule est protégé par des cavaliers qui forment clairement une garde personnelle. Ystormun se trouve à l’intérieur. Je l’ai vu marcher parmi ses chamans la nuit dernière.


    Sentaya secoua la tête et considéra Auum avec un mélange de respect et de crainte, puis il gloussa sèchement.


    —Je pensais que vous bluffiez, Auum. Mais voilà que tout ce que vous avez prédit se réalise, dirait-on. Ystormun est venu. Nous passerons le reste de cette journée à peaufiner nos tactiques. La nuit venue, nous festoierons ensemble dans mon village. (Sentaya se tourna enfin vers Stein.) Tous. L’espace d’une nuit, nous serons frères, et le temps d’une journée, nous nous battrons comme si nous faisions partie du même peuple.


    —C’est le plus grand honneur que vous puissiez accorder aux miens, dit Auum. Soyez-en remercié. Les dieux elfiques vous béniront et vous garderont en vie pour que vous accomplissiez de grandes choses à l’avenir.


    Sentaya inclina la tête avant de conclure:


    —Je dois parler à mon peuple.


    


    Sipharec était mort. Aucune magie n’avait pu empêcher ce vieillard fringant de devenir un cadavre en si peu de temps. Kerela se détourna de sa tombe, la tête baissée. Murmurant quelques prières, elle traversa le collège et sortit dans la rue avec un sentiment d’angoisse et de panique grandissante.


    Que les espoirs des Julatsiens ordinaires s’étaient vite effondrés, après que l’on eut brisé le siège! Tout en marchant, Kerela ne saluait ni n’adressait la parole à personne, pourtant elle sentit qu’Harild, le merveilleux, puissant et courageux Harild, lui avait emboîté le pas.


    Bien que sachant Sipharec aux portes de la mort, elle avait au plus profond d’elle-même espéré qu’il se relèverait, qu’il guérirait et reprendrait sa place à leur tête, comme c’était le cas depuis si longtemps. Mais bien sûr, il n’en avait rien été, et il avait vécu ses dernières heures inconscient, sa douleur engourdie par la magie.


    Kerela se dirigea vers la porte principale de la cité et emprunta les marches qui menaient au corps de garde. Cet endroit était encore en réparation, comme beaucoup de vastes sections des remparts; des mages étaient très occupés à renforcer la muraille, tandis que des bruits d’atelier–fabrication de flèches, de lames et d’arcs–se répercutaient partout dans la cité.


    Kerela crut défaillir quand elle regarda par-dessus l’enceinte de la ville. Elle avait encore en mémoire la beauté sévère des environs de Julatsa, ainsi que de l’horizon, où l’on voyait la mer scintiller par beau temps. Le parfum des hautes herbes couvrant les collines lui revenait également, tout comme les rires des enfants jouant sur les vastes étendues, qui sonnaient creux dans son cœur, tel un rêve flétri et mort.


    Les Ouestiens continuaient de se rassembler. Leur vacarme ne cesserait plus jusqu’à ce qu’ils se lancent à l’assaut. Ils étaient beaucoup plus nombreux que la fois précédente, des milliers, équipés d’échelles et armés de lames affûtées. Leurs chamans procédaient déjà à des incantations et à des danses, afin de s’attirer les faveurs des esprits. Ils se déployaient de façon à encercler la cité. Cette fois, ils n’allaient pas se contenter d’assiéger Julatsa, ils allaient se précipiter sur son mur d’enceinte.


    —Quand vont-ils passer à l’attaque? demanda Kerela.


    Elle se sentait totalement débordée et incapable de gérer la moindre défense. Comme elle regrettait Sipharec, Auum, Takaar et Drech, de puissantes individualités dotées d’une connaissance et d’une foi immenses. Elle était née bien après la libération de Calaius. Elle ignorait tout de la guerre.


    —Pas avant demain à l’aube, répondit Harild, les yeux levés vers le ciel qui, en cette fin d’après-midi, s’assombrissait. Nous avons fait tout ce qui était en notre pouvoir. Les mages ont reçu leurs instructions et les glyphes ont été disposés à l’extérieur. Nous les déclencherons dès que l’ennemi avancera. Nous connaissons sa tactique.


    —Mais nous n’avons plus de TaiGethen parmi nous pour venir à bout de leurs chamans.


    Harild hocha vivement la tête.


    —Je sais, mais notre devoir consiste à les contenir aussi longtemps que nous le pourrons. D’ici là, prions pour qu’Auum et Takaar réussissent de leur côté.


    —Sinon…?


    —Ils réussiront.


    —Mais s’ils échouent?


    Harild se fendit d’un sourire triste.


    —Alors nous sauverons ce qui pourra l’être et nous vendrons chèrement notre peau. Que faire d’autre?


    


    La nuit tombait. Takaar avait attendu toute la journée et sa patience était à bout. Il avait rappelé les Senseriis de leur cachette, dans les collines surplombant le tunnel de Sous-la-pierre, et patientait à présent en leur compagnie, pendant que des discussions tortueuses se poursuivaient interminablement au sein du Septième Cercle de Xetesk. Il ne pouvait ni se nourrir ni se reposer, l’esprit en feu et sans cesse harcelé par son tourmenteur. Il se tourna vers Gilderon, qui le regardait, tandis que les mages et soldats xeteskiens gardant l’entrée du tunnel les surveillaient tous avec méfiance, se demandant pourquoi leur maître leur avait ordonné de ne pas toucher à ces inconnus.


    Takaar avait presque envie que les Xeteskiens l’attaquent. Tout serait meilleur à prendre que cette épouvantable attente, et il n’avait pas libéré son énergie depuis une éternité.


    Une petite démonstration pourrait les aider à se décider.


    —Ou à me faire tuer.


    Cette hypothèse me convient autant que la première, tu le sais bien.


    —Je croyais que cette entreprise t’enthousiasmait?


    Uniquement parce qu’elle aboutira inévitablement à ta mort.


    —Est-ce vraiment la seule chose qui te motive?


    Que pourrait-il y avoir d’autre?


    —Rachat, pardon et acceptation.


    Je n’ai jamais désiré ces choses, et je crains qu’elles ne soient à jamais hors de portée pour l’assassin de Drech.


    —Mais tu as dit que…


    Ne sois pas naïf. Je peux dire n’importe quoi, tant que ça augmente mes chances de te voir mourir de la façon que je souhaite.


    —Je vais bien m’amuser, à te voir me haïr à chaque seconde, au cours du millénaire à venir.


    Nous savons tous les deux que cela ne se produira pas.


    —Tes certitudes ne font que renforcer ma détermination.


    —Takaar?


    Takaar regarda autour de lui et revint au monde réel. Il était appuyé contre un rocher trois fois plus grand que lui, produit des siècles passés, Gilderon à ses côtés. Les autres Senseriis se trouvaient non loin de là, en position défensive mais détendue.


    —Qu’y a-t-il?


    Gilderon tendit la main en direction de Sous-la-pierre et s’écarta, afin de permettre à Takaar de se rendre compte par lui-même.


    —Ils arrivent, dit-il.


    Takaar sourit. Sous-la-pierre se vidait. Des mages montés à cheval précédaient une longue colonne de cavaliers avançant à quatre de front. Bynaar l’avait cru.


    À moins qu’ils ne viennent pour te tuer, bien sûr.


    —Même toi, tu n’y crois pas.


    Je te l’accorde.


    Takaar s’approcha de Bynaar, qui guidait en personne le détachement de mages.


    —Tu as décidé de me faire confiance, dit Takaar. Je t’en remercie.


    Bynaar leva un sourcil.


    —Les choses ne sont pas si simples. Le Septième Cercle a donné son aval à cette manœuvre, mais uniquement après un contact avec Belphamun, qui a malgré lui confirmé vos dires. Ystormun est en route pour le lac du Ciel et se trouve peut-être à une journée de voyage de l’autre extrémité du tunnel.


    Takaar hocha la tête.


    Il ne t’a pas cru. Vois toutes les vérifications qu’il a faites.


    —Je ne m’attendais pas à autre chose.


    —Bien, dit Bynaar, l’air quelque peu distrait. Priez pour que votre ami Auum réussisse à contenir Ystormun jusqu’à notre arrivée.


    —Il en est incapable. C’est à moi que revient cette tâche, la vôtre consiste à me rejoindre à temps, car même mes forces ont leurs limites.


    —Non, non, non, vous n’allez pas me quitter un instant. Cela signifierait que je vous fais confiance, ce qui n’est absolument pas le cas. Auum doit tenir bon face à Ystormun, que nous piégerons en arrivant.


    Takaar eut la sensation d’avoir le crâne transpercé par une lance. Il considéra Bynaar avec un regard chargé de haine, puis il ferma les yeux et tenta de chasser les railleries de son tourmenteur.


    —Tu ne m’as pas écouté, dit-il, les dents serrées et se tordant les mains l’une dans l’autre. Moi seul… ma tâche…


    Brûle-le. Il ne te fait pas confiance et te trahira. Brûle-le et enfuis-toi en courant. Ils se lanceront à ta poursuite, ils découvriront ton génie, ils enfermeront la créature, ils comprendront, ils pardonneront et tu seras accepté.


    —Je vous en prie, murmura Takaar. Laissez-moi partir.


    Takaar dut tendre l’oreille pour percevoir la réponse de Bynaar, qui lui parut venir de très loin. Il n’était aucunement question de l’autoriser à s’en aller. Takaar sentit une onde de chaleur se propager dans son corps, les énergies jaillir en lui, désireuses d’être libérées pour se jeter sur ceux qui ne méritaient pas de vivre.


    Drech ne méritait pas de vivre, il a fallu l’éliminer. Bynaar vaut-il mieux que Drech? C’est un ennemi qui cherche à te piéger. Il ne recherche que la gloire, tu ne dois pas le laisser l’obtenir. Ta mission est la tienne, et uniquement la tienne, Yniss m’en est témoin. Ne le laisse pas te voler l’occasion de te racheter qui s’offre à toi!


    —Vous ne me priverez pas de cette occasion de me racheter! s’écria Takaar.


    La monture de Bynaar se désintégra en une masse d’organes et de sang, le squelette de l’animal fut réduit en poussière et sa peau éclata sous la pression interne soudaine. Bynaar fut projeté par le souffle du sort de Takaar. Tout autour, les soldats se mirent à hurler et les chevaux à ruer et à s’emballer.


    Gilderon et les Senseriis vinrent aussitôt se poster autour de Takaar, puis ils l’entraînèrent à l’écart, vers le tunnel. Repoussant brusquement les mains qui cherchaient à l’aider, Bynaar se releva, le visage livide sous l’effet du choc.


    —Je suis le seul à pouvoir le contenir! rugit Takaar, que ses gardes emmenaient en pressant le pas. Je t’ai sauvé, non? Je l’ai dominé et je t’ai sauvé. Il a voulu que je te tue mais je n’en ai rien fait! Tu peux me faire confiance, à présent!


    —Ça suffit, dit Gilderon. Filons d’ici.


    —Je peux le faire! poursuivit Takaar en riant. Tu vois, Auum? Tu as vu comme j’ai contrôlé ma colère?


    Bynaar s’était relevé. Soldats et mages s’écartaient de Takaar, encore impressionnés par les restes dépourvus d’os du cheval. Nul ne voulait subir le même sort. Le tourmenteur était silencieux, vaincu pour l’heure, mais il reviendrait. Il revenait toujours. Takaar constata que les Xeteskiens commençaient à reprendre leurs esprits.


    —Chargez-vous de lui, Helodian et Teralion, ordonna Gilderon. Et courez aussi vite que possible!


    


    Bynaar suivit du regard les Senseriis qui s’éloignaient en trottinant. Leur chef plongea son bâton prolongé de lames dans le visage d’un soldat qui s’était montré assez stupide pour se placer en travers de leur chemin. Prenant appui sur cette arme, il pivota et en percuta un second des pieds, en pleine poitrine. Puis ils se mirent à courir en direction du tunnel et des Ouestiens qui s’y trouvaient. Ils étaient très rapides.


    —Laissez-les partir! ordonna-t-il, bien que personne n’eût esquissé le moindre geste pour se lancer à la poursuite des fuyards. Ne bougez plus.


    Bynaar essuya le sang de sa monture qui maculait sa cape et ses vêtements de voyage, puis, s’attardant sur les restes de la bête, essaya d’imaginer le sort qui avait accompli ce carnage. Sans succès. Il ne restait plus que de la chair, de la peau et des entrailles… Plus de squelette, plus le moindre os. Ce sort échappait totalement à sa compréhension, ce qui le fit pousser un petit rire.


    —Seigneur Bynaar?


    —Qu’en penses-tu, Pirys? demanda-t-il au jeune étudiant qui s’était approché de lui. L’aurais-je mal jugé?


    —Il a tenté de vous tuer.


    —Il a aussi essayé, avec autant d’ardeur, de ne pas le faire, ce dont je devrais me réjouir.


    —Nous n’allons pas partir, j’imagine?


    Bynaar lâcha un rire bref.


    —Bien sûr que si. Ma réputation au sein du Septième Cercle est en jeu, et Takaar s’apprête à nous dégager la voie. Il serait grossier de notre part de ne pas en profiter.


    Pirys se tourna vers le gouffre noir qu’était l’entrée du tunnel et se pourlécha nerveusement les lèvres.


    —Dans ce cas, puis-je recevoir mes ordres, seigneur? dit-il.


    Bynaar les énuméra sur le bout des doigts:


    —Va me chercher des vêtements neufs, trouve-moi un cheval et tiens cette colonne prête à partir, nous avons un seigneur Wytch à attraper.

  




  
    Chapitre 33


    Pourtant, je sens si vivement les énergies magiques au fond de mon âme. C’est certainement pour éprouver ma foi. Je ne faillirai pas.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Dès qu’ils eurent dépassé la première longue courbe et se retrouvèrent donc hors de vue des Xeteskiens, les Senseriis le laissèrent courir en liberté à leurs côtés. Gilderon tremblait de tout son être. Le temps séparant le moment où Takaar se sentait offensé et celui où survenait l’inévitable châtiment était de plus en plus réduit. Alors que sa rage couvait autrefois des jours entiers, pendant lesquels son maudit autre lui-même harcelait le côté rationnel de son esprit, de plus en plus faible, à présent… Eh bien, le dernier éclat décrivait de façon éloquente où en était Takaar.


    Le seul point positif était que ce dernier s’était suffisamment contenu pour infliger une mort des plus cruelles au cheval, et non au mage. Gilderon se demanda si ses camarades et lui ne s’étaient pas un peu précipités en décidant de revenir auprès de Takaar, pour l’instant d’après redevenir certain de la décision prise. Après tout, qui d’autre était capable de faire en sorte que Takaar affronte sa cible? La question qui se posait désormais était de savoir si l’elfe fou allait agir comme prévu ou s’il allait se comporter en défiant toute raison.


    Helodian avait pris de l’avance, jusqu’à un endroit illuminé par la faible lueur de lanternes. Une odeur de fumée de bois se propageait dans le tunnel, dont la voûte culminait à quatre ou cinq mètres et qui était assez large pour permettre le passage d’un chariot flanqué de cavaliers. C’était un ouvrage pour le moins stupéfiant.


    Takaar courait à côté de Gilderon, le visage calme et concentré sur la route à suivre, comme si ce qu’il venait de dire et de commettre n’était rien de plus qu’un vague cauchemar datant de plusieurs centaines d’années. Bien qu’aux côtés de Takaar depuis de nombreux siècles et croyant avoir tout vu avec lui, Gilderon se sentit pour la première fois effrayé par son maître, au point de se demander comment il réagirait si cet elfe autrefois si remarquable perdait le peu de contrôle de lui-même qui lui restait.


    C’est alors qu’Helodian revint vers eux en trottinant.


    —Il y a du monde à quatre cents mètres devant nous, dit-il. Nous les aurons en visuel après ce léger virage à gauche. Eux ne nous apercevront que sur les trente derniers mètres, quand nous serons éclairés par leurs lanternes.


    —Combien sont-ils? s’enquit Gilderon, qui fit ralentir ses guerriers.


    —J’en ai vu vingt, soutenus par huit ou neuf chamans. Ils ont érigé une barricade qui pourrait bien en abriter d’autres. L’étroitesse du tunnel est pour nous un atout, nous le remplirons facilement sur toute sa largeur, ce qui nous permettra de les user.


    —Votre meilleur atout est ma présence parmi vous, intervint Takaar. Des combats vous attendent plus tard, je vais me charger de ces soldats.


    Gilderon arrêta le groupe dès qu’il aperçut les lanternes et les guerriers appuyés sur des lances, contre la paroi ou sur le bois de leur barricade culminant à deux bons mètres de hauteur. Regroupés autour d’un feu, les chamans discutaient en faisant de grands gestes. Une porte de la barricade fut ouverte, ce qui permit à l’elfe de repérer fugitivement de nombreux autres Ouestiens postés de l’autre côté.


    —Nous pouvons régler ce problème, Takaar, dit-il. Notre rôle consiste à vous protéger.


    —Les chamans vous tueront avant que vous ne vous en soyez approchés à moins de dix mètres. Ne discute pas mes ordres, Gilderon.


    Cette dernière phrase fut prononcée comme si elle sortait d’une autre bouche. Gilderon fut tout près de protester mais se contint lorsqu’il comprit que Takaar était encore en train de lutter avec lui-même et ne se contrôlait visiblement qu’avec difficulté.


    —Ne soyez pas trop dur avec eux, parvint-il tout de même à articuler.


    Takaar avança dans le sombre boyau, en direction des lanternes des Ouestiens. Tout en plaignant ces malheureux, Gilderon perçut une moitié de la conversation de Takaar:


    —Je ne peux faire apparaître du feu qu’en me servant du combustible déjà présent, or il n’y en a pas assez… Tu soulignes une fois de plus ton ignorance: utiliser l’air ambiant est terriblement épuisant… Ah! tu vois, quand tu te mets à réfléchir. Nous sommes entourés de matériau brut, il nous suffit d’effectuer quelques déplacements de matière.


    Sans même s’en rendre compte, les Senseriis, perturbés par les énergies que Takaar commençait à réunir, s’étaient éloignés de conserve. En ce lieu confiné, la puissance d’Ix semblait démultipliée et rugissait dans leurs corps, prête à agir selon la volonté de Takaar.


    Celui-ci avançait d’un pas tranquille, inclinant la tête d’un côté puis de l’autre, comme s’il cherchait quelque chose de précis. Les mains tremblantes, il ouvrait et refermait les doigts en direction de sa cible. Parvenu à cinquante mètres de la barricade, il s’immobilisa dans un recoin plongé dans l’ombre.


    —Ça va faire du bruit, dit-il. Bouchez-vous les oreilles.


    Takaar se mit aussitôt en mouvement, les bras tendus et les paumes ouvertes droit devant lui. Gilderon s’élança sans perdre une seconde de plus, avec ses Senseriis. Plus loin, les Ouestiens commençaient à distinguer de vagues silhouettes dans l’obscurité, au-delà de la zone éclairée par leurs lanternes et leurs feux. Les guerriers se saisirent de leurs armes, tandis que les chamans préparaient des sorts, au cas où ils auraient affaire à des ennemis.


    Le sort de Takaar se traduisit tout d’abord par une série de craquements dans les hauteurs. L’elfe bougeait les doigts d’une façon qui, éventuellement amusante en d’autres circonstances aux yeux de Gilderon, ne rendit que plus terrifiant ce qui se produisit ensuite. Les chamans s’apprêtèrent à lancer des sorts, protégés par les guerriers alignés.


    Ils auraient tous dû prendre la fuite.


    Sans ralentir, Takaar ramena les bras en arrière, puis il les tendit brusquement en avant, les poings fermés. La portion de voûte du tunnel située au-dessus des Ouestiens s’effondra et les écrasa, éteignant au passage le feu et les lanternes. Un épouvantable fracas se répercuta dans le crâne de Gilderon, qui avait pourtant les mains plaquées sur les oreilles. Le Senserii poussa un rugissement d’effroi, autant dû à ce qu’il venait d’entendre qu’à ce qu’il avait vu.


    Les morceaux de roche pleuvaient les uns après les autres et réduisaient la barricade en miettes. À travers les nuages de poussière et de débris emplissant le tunnel, Gilderon vit des Ouestiens faire demi-tour et s’enfuir à toutes jambes. Il ne pouvait percevoir leurs hurlements mais ceux-ci devaient être terriblement sonores. Les malheureux furent rattrapés par le torrent de pierre qui fit exploser les crânes et écrasa les membres de ces corps désarticulés.


    Takaar marchait toujours, reproduisant les mêmes gestes. D’autres morceaux de roche s’effondrèrent. Des traînées noirâtres apparurent brièvement sur les parois, avant d’être masquées par un nuage de poussière qui se déploya en direction des Senseriis. Gilderon retint sa respiration et se retourna juste avant d’être frappé de plein fouet par le puissant souffle d’Ix, qui déchira ses vêtements.


    Il ne voyait qu’à peine Takaar, qui ne se trouvait pourtant que quelques mètres devant lui. L’elfe fou décrivait des cercles avec les mains et poussait encore devant lui, renforçant la pression de sa tempête, qui se mit à souffler vers l’ennemi. La scène du carnage fut ainsi débarrassée de la poussière, ce qui leur permit à tous de prendre conscience de ce qui venait d’être commis.


    La visibilité de nouveau établie, Takaar se prépara à faire tomber d’autres morceaux de roche. Après être resté une fraction de seconde hagard devant la dévastation provoquée par son maître, Gilderon se précipita devant ce dernier et le retourna en lui abaissant les bras.


    —Ça suffit! cria-t-il. Ça suffit comme ça! Qu’Yniss nous préserve de la colère de Shorth, regardez ce que vous avez fait!


    Perdu dans les énergies qu’il manipulait, le regard de Takaar dériva autour de Gilderon avant de se poser sur son visage. L’elfe fou tenta de bouger les bras mais son garde du corps tint bon, cette fois sans se soucier du risque qu’il courait en agissant ainsi.


    —Ça suffit, répéta-t-il. Vous les avez tués. Vous les avez tous tués!


    Takaar se détendit et le poids des énergies se dissipa, ne laissant qu’un silence ponctué de quelques échos résiduels.


    —Allez voir dans les décombres, ordonna Gilderon à ses Senseriis. Si vous trouvez des survivants, achevez-les et priez pour leur âme.


    Sa voix se brisa. Il se retourna vers Takaar.


    —Personne ne devrait mourir ainsi.


    Gilderon se remit en marche aux côtés de Takaar, qui semblait hébété. Il était difficile de dire s’il avait compris ou non ce qu’il venait de faire. Ils se frayèrent un chemin parmi les débris, qui s’élevaient par endroits jusqu’à mi-hauteur de la voûte du tunnel. Gilderon leva les yeux, redoutant un nouvel éboulement.


    —Savais-tu que les roches les plus solides sont parcourues de minuscules fissures? Je n’ai eu qu’à les agrandir, dit Takaar, dont le sourire s’envola rapidement. C’était vraiment très simple.


    —Ne refaites jamais ça, lui chuchota Gilderon. C’est mal. Yniss ne peut admettre une telle chose.


    —Je vais réduire en poussière les roches qui empêchent le passage d’un cheval. Il faut que nous laissions une voie derrière nous.


    Occupés à mener leurs recherches, les Senseriis s’agenouillaient et se relevaient régulièrement. Ils n’avaient découvert aucun Ouestien survivant. Gilderon déglutit péniblement. Ils passèrent devant une main ensanglantée, les doigts ouverts. Le bras qui la prolongeait disparaissait sous un amas de pierres qui avait dû totalement aplatir le corps. Ces doigts tenaient quelque chose.


    Takaar posa un genou à terre et s’en empara. Il s’agissait d’une poupée représentant un guerrier. Il la brandit à hauteur du visage de Gilderon, puis ses traits se crispèrent. Il se mit à gémir sur ces pertes, sur ce qu’il avait commis et sur ce qu’il était devenu.


    


    L’aube du jour qui déciderait du sort de Balaia, de Calaius et des Ouestiens était fraîche et grise, parfaitement dans l’ambiance du moment. Le banquet de la veille avait été émaillé de nombreuses tensions, dans une atmosphère parfois agressive, mais cela n’avait pas empêché Auum de l’apprécier. Il avait passé la majeure partie de la soirée en compagnie de Sentaya et de Tilman, à mettre au point une série d’ordres qu’ils seraient tous à même de comprendre.


    Stein n’avait cessé d’être malmené et arborait un impressionnant hématome sur la joue, résultat du seul coup qu’on lui avait porté. Furieux quand il avait eu connaissance de cet incident, Sentaya avait interrompu les festivités, le temps de mettre les choses au point et de rappeler la nature de l’alliance qui perdurerait jusqu’à la fin des combats. L’agresseur avait presque réussi à offrir à Stein un bol de bouillon, en geste de réconciliation, mais il l’avait laissé échapper et fait tomber sur les pieds de l’humain.


    Plutôt que de se montrer offensé par ce second affront, Stein avait pris le parti d’éclater de rire, la tête rejetée en arrière. Le souvenir de cet instant fit sourire Auum. Stein était un habile diplomate. En ce matin, il y avait probablement quelques guerriers ouestiens, parmi tous ceux alignés devant la palissade, qui se demandaient pourquoi ils abhorraient tant la magie humaine.


    Aux alentours de minuit, des centaines de voix s’étaient mises à chanter, brisant ainsi la tension ambiante au sein du village. Stein, toujours lui, bien entendu, avait suggéré un dernier événement destiné à renforcer l’assurance des Ouestiens condamnés à affronter dès le lever du jour leurs rivaux soutenus par les seigneurs Wytch. Une série de courses et d’épreuves d’agilité avait donc été organisée, ainsi que quelques tournois de lutte et des duels amicaux, épée en main.


    Auum avait donné son accord à contrecœur, toutefois les TaiGethen avaient emporté chaque concours. Leur emploi du shetharyn avait déclenché autant de regards d’admiration que d’éclats de rire de la part des incrédules.


    —Je vous le demande: souhaiteriez-vous affronter un TaiGethen qui cherche à vous trancher la gorge? avait rugi Sentaya.


    Une cacophonie de négations s’était élevée parmi ses hommes. Il avait alors tendu le bras en direction de l’ennemi.


    —Eh bien, eux non plus!


    C’est ainsi qu’un seigneur ouestien, un guerrier TaiGethen et un mage estien se retrouvaient côte à côte, Auum ayant pris la précaution de se placer entre les deux autres, au cas où. S’ils n’avaient pas vraiment échangé de poignée de main pour sceller l’alliance, Auum les avait surpris en train de discuter ensemble, alors que le banquet tirait à sa fin. Sentaya avait peut-être même souri, d’un sourire un peu carnassier, certes, mais il avait les traits très rudes.


    Ils se trouvaient tous les trois à la tête de leurs forces, à l’extérieur de la palissade qu’ils espéraient voir leur fournir un abri bref mais vital l’heure venue. Les soldats étaient alignés, comme pour attirer l’ennemi à présent distant de quelque trois cents mètres. Les hommes d’Ystormun avaient déjà trébuché sur les premiers glyphes de Stein, qui avaient spectaculairement ralenti leur progression. Comme l’avait prédit Stein, ni Ystormun ni ses chamans ne devinaient où ils étaient disposés.


    —Ils feraient presque aussi bien de foncer tête baissée, marmonna Stein. Tomber sur un glyphe alors qu’on avance sur la pointe des pieds vous tue à coup sûr.


    —Je resterai derrière vous quand vous irez les prévenir, plaisanta Ulysan.


    —Nos esprits sensibles à la Communion sont-ils tous aux aguets? demanda Auum.


    —Oui, répondit Stein, qui désigna les bâtiments extérieurs du village. Sentaya n’a pas voulu nous laisser entrer dans les maisons mais le bétail a bien voulu de nous. Un seul cri et vos unités s’élanceront.


    Auum hocha la tête et pria Tual de doter ses équipes dissimulées d’une foulée sûre et rapide. L’infatigable Faleen commandait les trois unités positionnées parmi les hauts roseaux qui poussaient en bordure du lac, à environ un kilomètre et demi au nord de la position ennemie, tandis que celles de Merrat et de Merke patientaient dans une zone boisée située moins de trois kilomètres à l’est.


    Auum s’attarda sur le visage de Sentaya lorsque les étendards barbares se précisèrent et que les parures des chamans commencèrent à ressortir des fourrures et cuirs de la masse de guerriers. Sentaya disposait d’environ cent cinquante lames sous ses ordres, venues du village et de quelques hameaux situés sur la rive sud du lac. Ses deux fils aînés et lui-même commandaient chacun un tiers de cet effectif. Ils arboraient tous des peintures tribales sur le visage, des lignes bleues sur les joues et des diagonales blanches sur le front.


    —Nous serons ainsi plus reconnaissables pour vos TaiGethen, quand les lignes seront rompues, avait expliqué le seigneur barbare.


    Sentaya ne se sentait guère à l’aise, à attendre ainsi, à ne rien faire, et encore moins à l’idée d’aller se réfugier derrière la barricade quand les premiers sorts commenceraient à pleuvoir. Il avait conscience que c’était une attitude logique, néanmoins elle allait à l’encontre de tous ses instincts et ressemblait à ses yeux à de la lâcheté. Pis encore, il se trouverait dans l’enceinte du village quand la bataille se déclencherait à cause d’une magie employée en son nom. Auum comprenait tout à fait son trouble.


    —Que savez-vous d’eux? lui demanda-t-il, désignant l’ennemi.


    Stein traduisit, comme toujours. Sentaya cracha entre ses pieds avant de répondre.


    —Je vois les étendards des Heconn, des Kistoi, des Rekine et des Calamet. Ce sont des guerriers de valeur mais ils ont noirci l’âme de tous les Ouestiens en s’inclinant pour bénéficier d’un pouvoir qu’ils pensaient pouvoir détenir. Les raisons de les détester sont nombreuses.


    Sentaya se tut un instant et considéra la zone vallonnée et parsemée de rochers que l’ennemi était en train de franchir. Un glyphe explosa sur la gauche. Des flammes s’élevèrent dans les airs, emportant deux hommes avec elles. Les cris furent brefs. Les guerriers s’immobilisèrent un temps mais reçurent l’ordre de reprendre leur marche. Les cadavres furent abandonnés là où ils étaient retombés. Sentaya ferma les yeux quelques secondes, le temps de murmurer ce qu’Auum interpréta comme une prière de pardon.


    —Ce que nous faisons est-il si différent du feu noir que les chamans vont déclencher pour tenter de vous tuer? demanda Auum.


    Sentaya se tourna vers lui mais ne répondit pas et préféra se concentrer sur l’ennemi.


    —Nous devons nous méfier de ces chamans, ce ne sont pas des saints hommes de petits villages. Beaucoup d’entre eux sont un peu plus que de simples canaux au service de la puissance du seigneur Wytch. Ils ne sont pas versés dans les esprits et n’ont jamais étudié ni vécu comme ils auraient dû le faire. Ils sont cependant intimement liés aux seigneurs Wytch, car formés au sein même du temple de Parve. Ils sont dangereux et puissants, capables de déployer le pouvoir de leur maître beaucoup plus efficacement que leurs collègues.


    Auum se sentit gagné par une pointe d’angoisse, même s’il s’était attendu à voir Ystormun se présenter avec ses créatures les plus puissantes et les plus fidèles.


    —Avons-nous des nouvelles de la progression de Takaar? demanda-t-il à Stein.


    —Aucune. Nous savons qu’il cherche à nous rejoindre, mais rien de plus. (L’humain adressa un sourire quelque peu nerveux à son ami elfe.) Ne vous inquiétez pas. Nous enverrons son esprit se recroqueviller dans son temple et offrirons à Sentaya tout ce dont il a besoin pour unir la masse des Ouestiens face aux seigneurs Wytch. Nous serons vainqueurs.


    —Vous y croyez vraiment?


    —Vous êtes mon frère, Auum, mais si je n’y croyais pas, je ne serais pas ici, en compagnie de mes ennemis jurés, face à l’une des plus puissantes entités de Balaia.


    —Avez-vous peur?


    —Je suis terrifié. Nous avons affaire à un seigneur Wytch qui évolue sur ses propres terres. Il puisera directement à la source le pouvoir qui se trouve dans son temple. En comparaison de ce que nous allons affronter, l’Ystormun que vous avez connu sur Calaius n’était qu’un enfant.


    Face à eux, l’armée de Ouestiens s’était immobilisée, obéissant à un unique ordre. Les formations relâchées, les hommes tâchaient au mieux d’éviter les pièges. Ils se séparèrent en trois groupes, un à droite, un à gauche, vers le lac, et le troisième restant au centre, dans l’intention d’attaquer le village selon trois angles. Ystormun avait également prévu que ces soldats libéreraient la voie d’éventuels glyphes pour ses chamans. Parmi les soldats équipés de haches et d’épées figuraient des archers. Les chamans, quant à eux, étaient groupés par huit et positionnés quelque trente mètres derrière les guerriers.


    Le silence était total. Un carrosse gardé par des chamans et des hommes en armes roula jusqu’au sommet d’une colline, plus de cent mètres derrière le gros des troupes.


    —Prêts? lança Auum.


    —Toujours, répondit Sentaya en elfique, grâce à un mot qu’il avait appris la veille au soir.


    —Tâchez de mourir vieux, et non aujourd’hui. Stein, donnez l’ordre aux équipes d’intervention de s’élancer.


    Un cri s’éleva loin sur l’extrême droite des rangs ouestiens et se propagea dans toute l’armée, faisant s’envoler les oiseaux et se dresser les poils sur les bras d’Auum. C’était un appel à la force et au courage.


    —C’est le coronyl, expliqua Sentaya.


    Puis le cri mourut. Des cors retentirent et les Ouestiens chargèrent.


    


    Bénéficiant d’un sol ferme et dégagé, Faleen atteignit une vitesse prodigieuse. La tentation de se plonger en état de shetharyn était très forte, cependant les elfes en auraient besoin pour sauver leur peau en temps voulu. Tandis que Haloor et Jyrrian, ses Tais, luttaient pour ne pas se faire distancer, elle se tourna vers ceux d’Oryaal et de Dodann, dont les foulées s’allongeaient régulièrement.


    C’était une course enthousiasmante. Devant eux, elle apercevait l’arrière de l’armée ouestienne. Les chariots de provisions étaient alignés, leur tournant le dos. Quelques gardes étaient postés dans cette zone mais son objectif était surtout l’arrière-garde ennemie et le carrosse d’Ystormun, qui se trouvait au-delà de celle-ci.


    Elle vit un mouvement rapide vers l’est: les unités de Merrat et de Merke fondaient sur l’ennemi. Le tableau était complet. Il ne manquait plus que le village…


    Une série de détonations étouffa les cris de guerre des agresseurs. De la fumée s’éleva dans les airs et des flammes tentèrent de lécher le ciel, tandis que se multipliaient les hurlements de douleur et les ordres aboyés. Des corps furent projetés en hauteur et retombèrent brisés et carbonisés. Comme un seul homme, la force de soutien des Ouestiens, une centaine de guerriers, se tourna dans la direction où ses frères venaient d’être décimés.


    Les trois unités se positionnèrent en une ligne d’attaque et foncèrent sur le côté droit de l’alignement de chariots. Faleen dégaina ses lames jumelles et, passant à l’offensive, en abattit une dans le bas du dos d’un garde, pour dans la foulée planter la seconde dans les fesses d’un autre.


    Elle les abandonna avant même qu’ils n’aient eu le temps de pousser un cri. Haloor se jeta en avant jambes tendues et assomma un ennemi d’un coup de pied sur la nuque, puis il se réceptionna et enfonça une de ses lames dans le crâne d’un autre, se dégageant ainsi un chemin jusqu’à l’arrière-garde. De son côté, Jyrrian lança un jaqrui sur sa cible, qu’il ne manqua que d’un souffle. La lame alla siffler plus loin et termina son vol dans l’épaule d’un guerrier de la force de soutien.


    Le Ouestien hurla de douleur et se retourna à la seconde où ses camarades prenaient conscience de l’attaque. Obéissant à un ordre beuglé, ils dégainèrent leurs armes et firent face au groupe de neuf elfes commandé par Faleen. Oryaal mena son unité sur la gauche et Dodann fit de même sur la droite. Faleen se lança vers le centre de la masse de barbares. C’est alors que Merrat et Merke fracassèrent le flanc gauche de la formation ennemie.


    Les lames se heurtèrent et firent jaillir des étincelles, tandis que les Ouestiens réclamaient de l’aide en hurlant. Les chamans ne tarderaient pas à intervenir. Faleen se laissa tomber sur les fesses et balaya les jambes de son vis-à-vis, qui chuta lourdement. Elle coinça le manche de la hache sous son pied et plongea une de ses épées dans la gorge de son adversaire.


    Elle se releva aussitôt, para un coup d’épée la visant à hauteur du ventre et se décala d’un pas sur la droite pour intercepter le plat d’une hache de sa lame droite. Elle leva de force cette arme, ce qui lui permit de déchirer l’aisselle de son ennemi grâce à son autre épée. Haloor dévia à cet instant un coup destiné à son flanc gauche exposé, puis dégagea d’un coup de pied un peu d’espace, dans lequel Jyrrian s’engouffra, assenant au passage un coup de pied circulaire sur la tempe de sa cible, qui tituba en arrière. Faleen éventra sans attendre ce Ouestien, dont les entrailles se répandirent dans la poussière. Puis elle se décala sur la gauche en compagnie de ses Tais, laissant sa victime hurler et tomber à genoux, incapable de détourner le regard de ses intestins.


    —Les chamans arrivent! cria Dodann.


    —On se replie et on s’abrite! ordonna Faleen, qui se baissa pour éviter un coup de hache et riposta d’un coup de pied dans le genou de son agresseur, lequel dut reculer, l’os brisé et des tendons et des muscles déchirés. Faites appel au shetharyn si bon vous semble!


    Haloor et Jyrrian se portèrent à sa hauteur. Les Ouestiens avaient tous reculé et des ordres étaient braillés dans leurs rangs chaotiques. Sur la gauche, où Merke et Merrat harcelaient l’ennemi, les combats faisaient toujours rage.


    —Ne leur laissez pas la place pour nous envoyer leurs chamans! cria Faleen. Continue, Oryaal!


    Elle s’élança de nouveau, si vite que les Ouestiens ne purent l’intercepter. Haloor fit de même et bondit dans les airs pour frapper des talons un guerrier, qui s’effondra aussitôt. Tout en gérant sa réception au sol, l’elfe abattit ses lames de chaque côté. La première fut parée mais la seconde entailla le visage d’un Ouestien d’une joue à l’autre.


    Faleen le suivit, avec Jyrrian sur sa gauche. Les Ouestiens commençaient à se resserrer autour d’eux, pensant tenir pour la première fois l’occasion de mettre la pression sur les TaiGethen quand ils virent Dodann battre en retraite.


    Faleen abattit sa lame droite sur la main d’un guerrier qui s’apprêtait à frapper Haloor, puis elle dévia un coup visant son entrejambe. Elle fit un pas sur la gauche pour esquiver une autre attaque mais sentit tout de même la lame ennemie déchirer sa veste et entailler sa chair, à hauteur des côtes.


    Bien que surprise par la douleur soudaine, Faleen parvint à éviter un nouvel assaut, que Jyrrian détourna vers le haut avant de tuer celui qui l’avait porté d’un coup en pleine poitrine. Haloor décrivit un salto arrière et se réceptionna juste à côté d’elle.


    —Il faut s’éloigner de cette mêlée, Tais, dit-elle. Où est Dodann?


    Haloor s’écarta sur la droite afin de leur offrir un peu d’espace, puis Jyrrian trucida un Ouestien de plus, dont le coup porté de haut en bas l’avait déséquilibré et laissé exposé. Les trois elfes reculèrent d’un pas. Oryaal, quant à lui, se trouvait quelques mètres sur leur gauche. Pannos, un de ses Tais, souffrait d’une entaille au crâne et avait les yeux baignés de sang.


    Oryaal le poussa pour l’écarter de la trajectoire de deux guerriers qui se précipitaient sur lui. Il para un coup, puis un jaqrui lancé par Jyrrian se planta dans le cou du second agresseur. Oryaal hocha la tête et recula avec ses Tais.


    —Dodann est sorti de la mêlée: il est en train de courir sur le flanc droit!


    Face à Faleen, les rangs ouestiens s’étaient renforcés. Ces barbares étaient bien entraînés et courageux. En dépit des cadavres de leurs camarades jonchant le sol, aucune peur ne se lisait dans leur regard. Pourtant, ils avaient à peine touché un ou deux elfes et campaient sur leurs positions. Faleen fronça les sourcils.


    Elle recula encore, s’accroupit et bondit aussi haut qu’elle le put. En portant son regard par-dessus les têtes des hommes constituant la force de soutien, elle comprit pourquoi ces derniers étaient si sûrs d’eux. Des chamans se déplaçaient à vive allure sur la droite, masqués par les guerriers, tandis que d’autres se faufilaient dans les rangs des soldats. Dodann fonçait la tête la première dans de sérieux ennuis.


    —Des chamans dans les rangs ennemis! cria-t-elle dès qu’elle se fut réceptionnée. Oryaal, rejoins Merrat. Tais, avec moi vers Dodann!


    Faleen s’élança sur sa droite, non sans riposter aux quelques Ouestiens qui sortirent des rangs pour la prendre en chasse, malgré les ordres de leurs commandants.


    —Dodann, reviens! hurla Faleen, sans être entendue. Reviens dans la mêlée! Il faut que tu restes parmi eux, c’est la seule façon d’être en sécurité!


    Elle accéléra l’allure, alors que les Ouestiens étaient de plus en plus nombreux à chercher à l’intercepter.


    —Si c’est ce que vous voulez…, marmonna-t-elle. Tais, semons la pagaille dans leurs rangs!


    Faleen fit brusquement demi-tour et se rua vers les Ouestiens, tandis que Dodann, Valess et Myriin couraient toujours hors de portée des lames ennemies. Faleen abattit ses deux épées de droite à gauche, forçant les Ouestiens les plus proches d’elle à s’écarter. Jyrrian se laissa tomber sur l’un d’eux en ponctuant sa charge d’un coup de pied dans l’estomac, pendant que Haloor, surgi sur la droite, se baissait pour esquiver une hache. Il se releva aussitôt et écrasa le nez de son adversaire direct d’un coup de pied.


    —Plus vite! cria Faleen. Dodann! Reviens!


    Les Ouestiens étaient sur eux lorsque Faleen décida de s’élancer en avant. Derrière la rangée ennemie peu épaisse, les chamans attendaient l’unité de Dodann. Faleen repoussa en arrière la tête d’un guerrier d’un coup de pommeau de son épée sur sa bouche, puis elle lui ouvrit la gorge avec cette même lame.


    Elle se rua dans l’espace ainsi créé et poussa d’un coup d’épaule un autre adversaire, qui alla s’empaler sur les épées d’Haloor. Un troisième barbare lui barrant le passage, elle sauta par-dessus cet obstacle et abattit dans la manœuvre ses lames sur la tête et l’épaule du Ouestien. Elle se réceptionna dans le dos de l’unité de Dodann, à l’instant même où celui-ci entrait dans le champ de vision des chamans.


    Des filaments noirs d’énergie, chacun aussi épais qu’un poing, embrochèrent les trois elfes, qui furent tous touchés au cœur. Impuissante, Faleen vit ses camarades TaiGethen projetés en arrière. Les chamans les maintinrent un moment dans les airs, avant de lâcher les corps comme de vulgaires poupées. Cette arme n’avait rien de commun avec le feu noir et était d’une puissance inouïe.


    Faleen se retourna et vit le tissu noir du carrosse remuer.


    —Haute vitesse! s’écria-t-elle. Tais, avec moi!


    Elle fit aussitôt appel au shetharyn, faisant ralentir le monde autour d’elle. Les chamans cherchaient de nouvelles cibles et les Ouestiens se rapprochaient, tout autour de son unité. Jyrrian et Haloor firent eux aussi demi-tour pour la suivre. Un peu plus loin, un Ouestien qui leur tournait le dos se mit à agiter un bras. Le regard rivé sur Haloor, Jyrrian ne le vit pas et le percuta de plein fouet. Il s’écroula à terre et perdit toute sa vitesse.


    Faleen se retourna. Une hache s’abattait au ralenti, tandis que Jyrrian roulait sur le côté, cherchant à se relever. Faleen plongea la tête la première. La hache passa juste devant son visage. Elle tenta de l’intercepter mais n’eut pas le bras assez long. Jyrrian leva les mains, en vain: la lame ennemie se planta dans sa poitrine.


    Faleen se releva après une roulade.


    —Shorth vous prendra tous! siffla-t-elle.


    Elle rejoignit en trombe Haloor, qui faisait un carnage dans les rangs ouestiens. Des rayons d’énergie noire déchirèrent alors l’air. Faleen frissonna, redoutant la morsure de la magie maléfique.


    —Oryaal! On se replie et on file d’ici!


    Sur la gauche, Merrat et Merke se battaient toujours. Dans les lignes ennemies, des ondulations indiquaient que les chamans approchaient. Faleen replongea dans la bataille, faisant parler ses lames devant elle. Du sang ouestien jaillit de tous côtés.


    —Merrat! Merke! cria-t-elle, enfonçant une lame dans le cou d’un ennemi, qui s’effondra en avant.


    Le visage en sang et le bras gauche entaillé, Merrat s’apprêtait à porter un nouveau coup.


    —Repliez-vous! On ne peut pas venir à bout de ces chamans sans magie!


    Les Tais de Merrat se déchaînèrent autour d’elle, ce qui lui permit de s’offrir quelques secondes de pause.


    —On est parmi eux, dit-elle. On peut les avoir.


    —Non! Dodann et ses Tais ont été tués par un pouvoir inconnu. Je t’en prie, il faut filer d’ici et en informer Auum!


    Merrat considéra un instant la bataille, puis revint à Faleen.


    —Je te fais confiance, dit-elle.


    —Haute vitesse, murmura Faleen.

  




  
    Chapitre 34


    Voici ce qu’il en est. Non seulement un TaiGethen en état de shetharyn court plus vite qu’un cheval au galop, mais il bénéficie également de la vitesse de pensée correspondante. C’est surtout cela qui les rend terrifiants.


    Stein, mage de Julatsa


    


    Les glyphes firent de terribles dégâts. Pendant que les Ouestiens de Sentaya s’abritaient à l’intérieur de la palissade, priant leurs esprits et maudissant la magie humaine, leurs ennemis s’étaient lancés tête baissée sur le vaste arc de pièges placés par Stein autour du village et qu’il avait activés quand tous ses alliés s’étaient réfugiés dans l’enceinte ou ailleurs.


    Les explosions firent vibrer la terre et des flammes mugissantes s’élevèrent dans le ciel. Les barbares furent massacrés en grand nombre. Le sentiment d’injustice qui brillait dans le regard de Sentaya n’échappa pas à Auum.


    —Je n’aurais pas dû vous autoriser à faire ça, dit le chef ouestien, les traits crispés et les muscles du cou tendus. J’ai à présent les mains salies par la magie humaine. Ces gens sont mes frères, ils forment le peuple sur lequel je souhaite régner. Jamais ils n’oublieront ce jour.


    À l’extérieur, la progression ennemie s’était interrompue. Les charges ponctuées de cris de guerre avaient cédé la place à des hurlements de douleur, aux gémissements des mourants et au crépitement des multiples brasiers.


    —Réfléchissez, seigneur Sentaya, dit Stein. Ils sont neuf cents, soit six fois plus nombreux que vos hommes. Personne ne doute de votre courage ni de vos compétences au combat, mais vous n’avez aucune chance de survivre en une telle infériorité numérique. Vos sujets se rappelleront avant tout la façon dont vous vous êtes dressé face au seigneur Wytch, Ystormun, comment vous l’avez vaincu et comment certains ont choisi de s’allier au feu noir pour nourrir leurs propres ambitions.


    Sentaya savait que Stein avait raison, pourtant Auum devinait qu’il luttait contre lui-même, pour l’heure incapable d’offrir à ses guerriers le commandement dont ils avaient besoin. Certains d’entre eux étaient terrifiés, d’autres furieux, mais aucun ne se réjouissait de ce qui venait d’être commis en leur nom.


    —Ils avancent de nouveau! cria Thrynn depuis son poste d’observation, sur une grange surplombant le champ de bataille. Les chamans se tiennent juste derrière les guerriers. Ils progressent lentement vers la dernière rangée de glyphes.


    Auum entendait les ordres portés par la brise et sentait le sol vibrer sous l’armée en marche.


    —Tiens-moi au courant de l’évolution de la distance à laquelle se trouve l’ennemi, ordonna Auum à la TaiGethen.


    Ils étaient aussi prêts qu’ils le seraient jamais. Une rangée de guerriers, en grande partie composée d’hommes de Sentaya, se tenait à dix pas de la palissade, prête à passer à l’attaque dès que cette protection serait éventrée, puis à livrer combat avant de fuir de façon à attirer l’envahisseur à l’intérieur du village. Les autres défenseurs étaient éparpillés ici ou là, dans et autour des bâtiments, pour la plus grande consternation de Sentaya.


    —Il nous faut du chaos, et non une bataille rangée, sans quoi nous serons vaincus, avait déclaré Auum, quand Sentaya avait voulu mener ses hommes à l’assaut.


    Positionnés derrière la rangée de guerriers, les mages de Stein faisaient frémir ces malheureux Ouestiens qui avaient pourtant juré de ne jamais tourner le dos à de la magie humaine. Quant aux Il-Aryns, ils étaient disposés en trois groupes, chargés de repousser autant que possible le feu noir quand les guerriers ennemis lanceraient l’assaut. En dehors de ces détails, prévoir quoi que ce soit était inutile.


    —Soixante-quinze mètres! cria Thrynn.


    —Ils approchent des glyphes d’obscuration, dit Stein.


    —Je commence à regretter qu’on n’ait pas placé des murs de feu, plutôt, dit Ulysan.


    —Nous ne disposons pas d’une énergie infinie, répliqua l’humain, quelque peu irrité. Nous avons fait de notre mieux, vu le peu de temps qui nous a été accordé.


    —Je disais seulement ça comme ça…


    —Ne serait-il pas temps pour vous d’aller vous mettre en place? lâcha Stein.


    —Ma place est auprès d’Auum, si vous y réfléchissez. Comme elle l’a toujours été.


    —Vous avez fini, oui? intervint Auum, les mains levées. Qu’est-ce qui vous prend?


    —Soixante-cinq mètres! cria Thrynn. Les glyphes dans cinq mètres.


    —On se chamaille, reprit Stein. C’est normal, entre frères.


    Ulysan l’étreignit avec une force d’ours et lui offrit un baiser bien humide. Stein le repoussa et s’essuya la joue.


    —C’est dégoûtant!


    —C’est pour vous souhaiter bonne chance, précisa Ulysan.


    —Il fait ça avant chaque bataille? demanda Stein.


    —Non, c’est une première, répondit Auum.


    —Eh bien… quel honneur.


    —Allez, occupez-vous de vos sorts, dit Ulysan.


    C’est alors que retentit une série de sons assourdis. Le premier glyphe de la dernière série ayant été déclenché, les autres suivirent régulièrement. Une fumée grasse gris foncé se répandit dans toutes les directions et s’éleva jusqu’à dix mètres de hauteur, aussi dense que le brouillard le plus impénétrable.


    —En avant! s’écria Sentaya.


    Ses quarante et quelques archers se précipitèrent par les brèches ouvertes dans la palissade, sur les trois côtés du village donnant sur la plaine. Les Julatsiens leur emboîtèrent le pas, préparant déjà leurs sorts, tandis qu’à l’intérieur de l’enceinte les Il-Aryns se mettaient à l’ouvrage, prêts à affronter l’inévitable.


    —Thrynn, je t’écoute!


    —On ne voit rien, Auum. La fumée est trop épaisse. Des flèches plongent dedans de tous côtés, et des sorts, aussi…


    Auum vit lui aussi les flèches noires et vingt orbes de feu laissant un sillage de fumée derrière eux plonger et disparaître avant l’impact. Il ferma les yeux. Comme pour les glyphes, les Ouestiens ne les avaient pas vus venir. D’autres flèches furent décochées sur l’ennemi, qui riposta faiblement avec quelques traits de son cru, presque tous mal orientés du fait de la confusion totale qui régnait dans le nuage de fumée. Les flèches adverses retombèrent ainsi dans le lac, voire sur des soldats alliés.


    Au-dessus de la fumée, d’énormes gouttes de feu commencèrent à pleuvoir du ciel plombé. Auum balaya du regard les soldats formant la première ligne ennemie, qui, telles des feuilles en flammes tombant des branches lors d’un incendie de forêt, s’effondrèrent dans le brouillard. À l’image de tant d’épisodes des larmes de Gyal, cette pluie de feu fut torrentielle mais brève.


    Auum fut saisi d’un frisson. Combien de Ouestiens étaient-ils en train de périr, aveuglés par la fumée et griffés par le feu qui leur dévorait la tête et le dos? Des ordres furent de nouveau lancés par-dessus les hurlements de douleur. Ces guerriers n’avaient pas encore perdu leur discipline ni leur courage, ce qui n’inspirait que du respect à Auum.


    —Je vois des silhouettes! lança Thrynn. La fumée se dissipe à trente mètres.


    —À l’intérieur! cria Auum.


    Son ordre fut repris par quantité de gorges d’elfes et de Ouestiens. Archers et mages se hâtèrent de regagner l’enceinte par les brèches, qui furent immédiatement refermées. Des flèches bien lancées commençaient à franchir la palissade, incitant les défenseurs à se mettre à l’abri. À plat ventre sur le toit de la grange, Thrynn poursuivait le décompte de la distance à laquelle se trouvaient les agresseurs.


    Sentaya hurla à ses guerriers de se remettre en formation. On se débarrassa des arcs pour brandir des épées et des haches. En un elfique le plus mélodieux possible, Stein réorganisa ses mages et les fit reculer jusqu’aux maisons, avant de leur demander de préparer de nouveaux sorts.


    —Vingt mètres!


    Auum leva la tête.


    —Thrynn! Ne te…


    Un trait d’un noir pur et aussi épais qu’un bras fendit l’air plus vite qu’une flèche et frappa Thrynn en plein front. Le crâne explosé, elle chuta de son perchoir, laissant du sang et de la cervelle sur le toit de chaume. L’espace d’une fraction de seconde, Auum dut se faire violence pour comprendre ce dont il venait d’être témoin.


    —Il-Aryns, dressez l’écran tout de suite! hurla-t-il. Stein, balancez quelques sorts par-dessus cette palissade. Et que tous ceux qui sont à découvert se mettent à l’abri!


    Sur ces mots, il courut jusqu’à la place ovale centrale. Un silence à couper le souffle s’abattit sur le village, tandis que les mages julatsiens projetaient des orbes par-dessus la palissade. Quelques instants plus tard, les étincelants boucliers créés par les Il-Aryns se mirent en place, chacun couvrant un tiers de la zone menacée par l’ennemi. Les guerriers de Sentaya reculèrent d’un ou deux pas mais ne tinrent pas compte du conseil d’Auum, qui leur avait dit de se mettre à couvert.


    Auum décrivit un cercle sur lui-même, vérifiant les positions de chacun et tâchant de ne pas penser à Thrynn et à ce que sa mort impliquait pour eux. Il rejoignit en courant Ulysan et Tilman, qui surveillaient tous deux l’évolution de la situation par la porte de la maison de Sentaya. Tilman paraissait nerveux, contrairement à Ulysan, dont le visage dur était parlant: la perte de Thrynn n’avait fait que renforcer son envie d’en découdre.


    De l’autre côté, le feu des chamans se fracassait contre les écrans protecteurs. Auum imaginait les épaisses lances noires percutant la création magique. Il entendit Rith crier à ses Il-Aryns de tenir bon. Bras dessus bras dessous et terriblement vulnérables, les acolytes baissèrent la tête pour mieux se concentrer.


    Le feu ennemi les agressa de nouveau, à plusieurs reprises. Chaque fois, les écrans brillaient sous l’impact, vacillaient et se redressaient. Auum se surprit à prier pour que l’adaptation du sort original de Takaar ait gommé les faiblesses responsables de sa destruction, lors des précédents combats, et que les guerriers ennemis soient contraints de se lancer à l’assaut de la palissade. Le bombardement cessa après la cinquième salve.


    —Ne relâchez rien! lança Rith. L’ennemi n’est pas reparti. Maintenez les écrans bien en place.


    La tentation de jeter un coup d’œil par-dessus la palissade était presque insoutenable, cependant la mort de Thrynn était encore fraîche dans les mémoires, si bien que les défenseurs restèrent sur leurs positions. Des ordres furent lancés à l’extérieur, puis des flèches s’abattirent de façon ordonnée sur le village. Auum estima les archers adverses à environ soixante-dix unités, soit suffisamment pour poser de réels problèmes. Les guerriers de Sentaya s’abritèrent sous leurs boucliers.


    Auum se sentait écrasé par le poids de l’énergie magique, tout comme Ulysan, à côté de lui. Les Il-Aryns s’étaient encore rapprochés les uns des autres.


    —Ça ne ressemble pas à…


    La luminosité diminua momentanément du côté de la section nord de la palissade. L’écran Il-Aryn fut soudain englouti par une énergie noire et réduit en éclats scintillants. La palissade fut détruite sur une soixantaine de mètres et des débris projetés à travers le village dans un nuage de poussière étouffante. Mages, Il-Aryns et Ouestiens se jetèrent tous à terre lorsque l’onde maléfique balaya le village, pour n’être ensuite ravalée que par les mains qui l’avaient lancée. Elle disparut aussi vite qu’elle avait surgi.


    Auum se précipita en direction de Rith, qui gisait sur le dos. À travers le rideau de poussière qui se dissipait, il vit les guerriers ennemis charger. Sur la droite, d’autres chamans prenaient position, tandis que ceux qui avaient brisé les Il-Aryns se repliaient pour reprendre des forces. Sur la modeste éminence sur laquelle était juché le carrosse, une silhouette solitaire dominait la plaine de toute sa taille. Le champ de bataille était jonché de cadavres de ses combattants encore harcelés par des flammes magiques, certains de ces malheureux bougeant encore monstrueusement, n’agrippant que du vide et n’espérant que la mort.


    —Qu’Yniss nous préserve…, souffla Auum.


    Il baissa les yeux vers Rith, dont le visage trahissait l’état de choc. D’autres TaiGethen coururent aider les Il-Aryns.


    —Levez-vous, dit-il. L’ennemi approche. Allez, Rith, rejoignez vos autres groupes. Ils vont devoir repousser d’autres offensives, vous devez les aider.


    Auum la releva. Elle le considéra quelques secondes, le temps de reprendre ses esprits, puis elle hocha la tête et courut rejoindre ses Il-Aryns. Auum fonça quant à lui vers la section détruite de la palissade.


    —Tais, avec moi! cria-t-il.


    Les Ouestiens n’étaient plus qu’à vingt mètres et couraient à toute allure.


    —Jaqruis!


    Ulysan se matérialisa sur sa gauche, puis Tilman de l’autre côté.


    —Regarde tout le temps devant toi, dit-il au jeune homme, non sans se demander à quel point son flanc droit serait vulnérable. Fais confiance aux TaiGethen. Voici ta chance de devenir un des nôtres. Attention aux flèches! (Auum plaqua Tilman à terre.) Debout, debout!


    Tilman se releva aussitôt, n’exprimant aucune peur mais plutôt un enthousiasme débridé et une fierté qui menaçait de lui faire éclater la poitrine.


    —Et n’oublie pas ton entraînement, ajouta Auum.


    Marack, Nokhe et Hohan le rejoignirent sur sa droite. Il vit également Evunn et Duele se présenter sur sa gauche, suivis par d’autres, tous soutenus par les Ouestiens de Sentaya qui, armes brandies, hurlaient leur rage. Derrière eux, les archers décochèrent des flèches sur les agresseurs et en abattirent un ou deux. Selon Auum, ils avaient affaire à six cents envahisseurs. Un tiers d’entre eux avaient été tués mais c’était loin d’être suffisant.


    Sans aucun signe avant-coureur, la section centrale de la palissade explosa vers l’intérieur, éparpillant sans distinction Il-Aryns et Ouestiens. Le souffle de la déflagration fouetta Auum et les autres défenseurs. Des ennemis s’infiltrèrent par cette nouvelle brèche, puis la dernière portion de la palissade céda à son tour. Sentaya hurlait à ses hommes de se relever.


    —Retiens-les, Ulysan! cria Auum. Il faut créer une diversion.


    Il fit demi-tour et courut vers le centre du village, tandis que retentissaient les premiers chocs entre épées et le premier hurlement d’un guerrier blessé à mort. Il pria pour qu’il ne s’agisse pas de Tilman. Les Il-Aryns étaient exposés et vulnérables. Les ennemis approchaient, guidés par la puissance dévastatrice conférée par Ystormun à leurs chamans. Des TaiGethen se précipitèrent à l’aide des acolytes mais ces derniers avaient besoin de plus de soutien.


    —Stein! rugit Auum. Où êtes-vous?


    —Auum, lui répondit Grafyrre, accompagné de Ferinn et Lynees, les elfes de son unité. Que vous faut-il?


    Ils se trouvaient au centre de la place ovale, et leur plan n’avait pas fonctionné. Leur repli aurait dû se faire de manière plus contrôlée, plus progressive.


    —Il faut soutenir les Il-Aryns, les protéger et les abriter, pour qu’ils érigent de nouveau les écrans avant que les chamans ne soient prêts à lancer de nouveaux sorts. Et j’ai besoin de Stein!


    —Il est du côté de la grange de Sentaya.


    Auum jeta un regard sur sa gauche. Stein et sept autres mages lançaient des orbes de feu sur les agresseurs à hauteur de la troisième section de la palissade.


    —Bien. Prends deux unités… celles de Truun et de Gyliaar… et dis-leur de se charger des Il-Aryns. Ensuite, rejoins Stein et, à son signal, tu fais une sortie pour attaquer Ystormun.


    Grafyrre s’éloigna en courant avec ses Tais. De son côté, Auum courut retrouver Stein.


    —Nous ne pourrons pas les contenir quand les chamans reviendront, dit-il. Mais Ystormun est très mal défendu.


    Stein tourna la tête vers lui et acquiesça.


    —Autant se lancer dès maintenant.


    —Cela pourrait être notre unique chance, dit l’elfe. Grafyrre sera avec vous. Nous allons rassembler autant de survivants des unités d’intervention que possible et les renvoyer au combat.


    —Je m’envolerai avec vingt mages. Avec un peu de chance, nous détournerons quelques chamans du village.


    —Je ne veux pas courir le risque de vous perdre. Laissez votre meilleur second diriger ce groupe.


    —Je me suis entraîné toute ma vie pour ce moment, protesta l’humain.


    Auum hocha la tête à contrecœur.


    —Attention à ne pas mourir, mon frère.


    —Je n’en ai pas la moindre intention.


    Auum rejoignit sans plus attendre Ulysan et Tilman. Malgré la puissance du choc occasionné par les chamans, les guerriers de Sentaya s’étaient relevés et se battaient. Ils ne formaient pas une ligne très épaisse mais tenaient bon avec l’aide des TaiGethen, qui s’activaient sur les flancs pour contenir l’attaque. Auum aperçut Sentaya à l’avant et au centre. D’un balayage de sa hache, le chef barbare faucha les jambes d’un adversaire, avant d’assener un coup à revers, du manche de son arme, dans le visage d’un autre. Bien qu’ayant nettement dépassé sa plénitude physique, il était pourvu de l’énergie d’un homme deux fois plus jeune que lui.


    Auum sprinta et vit Ulysan écarter un coup destiné à Tilman, avant de brutalement plonger sa lame dans le cou d’un ennemi. Muni d’une lame courte qu’il maniait à deux mains avec vivacité, Tilman dévia une hache qui visait son crâne et riposta aussitôt en entaillant la poitrine de son agresseur.


    Auum hurla le nom d’Ulysan et bondit en hauteur, par-dessus son ami, épées en main, puis il se réceptionna dans le dos de l’adversaire suivant du grand TaiGethen. Il enfonça une de ses lames dans la cuisse du barbare, puis il la dégagea en arrachant de la chair, sur le côté de la jambe. Il pivota sur la droite et, du pied gauche, donna un coup à hauteur de la bouche du guerrier qui lui faisait face, après quoi il planta sa lame ensanglantée dans un autre individu, sur le côté.


    Achevant sa rotation sur lui-même, Auum plongea sa lame droite dans les reins d’un Ouestien qui fondait sur Tilman. Enfin, il rejoignit ses compagnons.


    —Vous nous avez manqué! dit Ulysan.


    Après avoir pris un moment pour se ressaisir, les Ouestiens chargèrent de nouveau. Derrière eux, les chamans se regroupaient en vue d’une nouvelle offensive, tandis que, dans les airs, Stein filait vers la droite, prêt à se lancer dans son épreuve de force face à Ystormun. Au sol, Grafyrre et son unité, en état de shetharyn, suivaient le même chemin en se frayant un passage dans les rangs ennemis.


    —Pourvu que ça fonctionne…, se dit Auum. Tâchez de mourir vieux, Stein, et non aujourd’hui.


    


    Grafyrre vit des doigts pointés vers le ciel, des Ouestiens et des chamans se retourner. Auum allait l’avoir, sa diversion. Il mena son unité parmi les formations barbares et se décala sur la droite, hors de portée du feu des chamans, à l’endroit où il savait que les équipes d’intervention étaient censées se retrouver avant de regagner le village.


    Il ordonna à Ferinn et Lynees de sortir du shetharyn, si bien qu’ils se retrouvèrent tous les trois en train de courir à allure normale. Presque aussitôt, Stein passa au-dessus d’eux et désigna un point devant lui, légèrement sur la droite. Grafyrre modifia son cap et, avalant une modeste colline, courut jusqu’à un petit bosquet, où des TaiGethen étaient rassemblés autour de deux des leurs qui gisaient à terre.


    —Faleen! lança-t-il en s’immobilisant dans un nuage de poussière. Combien d’entre vous sont en état de nous suivre?


    Il baissa les yeux sur Pannos, qu’Oryaal, accroupi, réconfortait. Juste à côté, Merrat écartait avec douceur les cheveux du visage de Nersini. Étendus sur le côté, les deux elfes blessés souffraient de brûlures sur tout le corps, leurs vêtements n’ayant pas résisté à l’attaque des flammes.


    —Voilà ce contre quoi nous devons nous battre, dit Merrat. La cellule de Dodann a été anéantie aussi sûrement que si elle avait été attaquée par un taïpan.


    —Et Jyrrian?


    Faleen secoua la tête.


    —Il a au moins eu la chance d’être tué par une lame métallique, et non par ce nouveau fléau, dit-elle.


    —Nous n’avons pas le temps de les pleurer, dit Grafyrre, qui se trouva lui-même sans cœur. Que tous ceux qui le peuvent me suivent, nous allons traquer Ystormun. Les mages de Stein sont déjà dans le ciel.


    Merrat et Oryaal se levèrent, aussitôt rejoints par Faleen et Merke.


    —Tu peux compter sur tous ceux d’entre nous qui sont encore valides.


    —Allons-y immédiatement, dans ce cas.


    Grafyrre les conduisit en direction du carrosse d’Ystormun. Ils n’étaient que douze, au total, pour encaisser ce que leur enverrait le seigneur Wytch. Les mages elfes, qui les devançaient nettement, avaient été repérés par l’ennemi quand ils s’étaient posés. Des Ouestiens et des chamans de la garde rapprochée du carrosse se dirigeaient vers eux, à quelque deux cents mètres du groupe de TaiGethen.


    Stein déploya ses hommes sur un large arc de cercle et les fit avancer d’un pas régulier, en même temps qu’ils se préparaient à lancer leurs sorts. Fièrement dressé devant son carrosse, Ystormun regardait à peine dans leur direction. Des chamans et des Ouestiens revenaient par dizaines auprès de lui, tandis que le restant de ses troupes harcelait les défenseurs du village.


    —Contournez les mages et visez en premier lieu les guerriers, recommanda Grafyrre. Stein se charge des chamans.


    Jaillissant des mains des mages de Stein, des orbes de feu survolèrent les barbares et retombèrent sur le carrosse, sur Ystormun et parmi les chamans. Le toit éventré et les essieux brisés, le véhicule fut instantanément dévoré par les flammes. Des chamans furent purement désintégrés, tandis que les autres plongeaient et roulaient ici ou là, parfois rattrapés par le feu. Quant à Ystormun, il broncha à peine lorsque cette agression fut repoussée sans dommage par le bouclier qu’il avait érigé à son intention. Il ne cessait de fouiller le bas de la pente du regard, comme s’il cherchait quelque chose, ou quelqu’un.


    Grafyrre doubla en trombe les mages, qui avançaient de nouveau, après avoir lancé leurs sorts. Il adressa un hochement de tête à Stein, qui, ne quittant pas Ystormun des yeux, œuvrait déjà à sa création suivante, qui serait essentielle.


    Grafyrre sortit un jaqrui et le lança. Sa cible, un Ouestien, se baissa. Le projectile le frôla et alla se planter dans le front d’un chaman, une trentaine de mètres plus loin. L’elfe dégaina ses épées jumelles et se lança à l’attaque, flanqué de Ferinn et Lynees.


    Il pivota et repoussa une hache d’un coup de pied latéral, pour aussitôt planter sa lame de gauche dans le ventre de son agresseur. Lynees bondit en hauteur et se jeta pieds en avant sur sa cible, qu’il toucha en pleine mâchoire. Le Ouestien rejeta par réflexe sa hache en arrière, qui alla se ficher dans le crâne du camarade qui le suivait.


    Ferrin fit volte-face et assena un violent coup de talon sur l’épaule d’un ennemi, qui s’effondra. Grafyrre se jeta sur lui et lui trancha la gorge. Il se jeta ensuite en roulade pour échapper à une hache et plongea ses deux lames dans l’entrejambe du guerrier qui avait cherché à le faucher. Il se releva au moment où sa victime s’écroulait. Ferrin esquiva un coup au visage mais ne put rien faire pour éviter qu’une épée ne lui entaille la poitrine. Elle recula d’un pas, sa veste et sa chemise déjà imprégnées de sang.


    Grafyrre surgit sur la droite et abattit le pommeau d’une de ses épées sur la tempe de l’agresseur de Ferrin, avant de plonger l’autre dans sa cage thoracique. D’un signe de la tête, Ferrin indiqua qu’elle était en état de poursuivre le combat. À l’extrême droite de Grafyrre, Merke, Siraaj et Dysett vinrent rapidement à bout de la fragile rangée de barbares. Sur la gauche, Merrat et Faleen avaient uni leurs unités réduites en un groupe de quatre éléments, tandis qu’Oryaal et Lyrrique intervenaient un peu plus loin.


    Lynees doubla Grafyrre dans les airs, à hauteur de tête, et se laissa retomber sur trois Ouestiens qui protégeaient un chaman occupé à lancer un sort. Grafyrre sauta par-dessus les guerriers déboussolés et fracassa d’un coup net le crâne du chaman. Il se retourna aussitôt. Lynees, qui avait tué un adversaire et en avait blessé un autre, reçut alors qu’il reculait un coup de hache sur la cheville de la part d’un guerrier à terre. Il tomba en avant. Grafyrre embrocha dans le dos ce troisième ennemi.


    —Va rejoindre les autres blessés, ordonna Grafyrre à Lynees. Nous vous retrouverons.


    Puis il se tourna vers sa cible suivante. Il vit Merrat tuer deux adversaires de deux frappes simultanées, puis se baisser pour permettre à Artuune de lancer un jaqrui sur le visage d’un chaman. Ce combat était terminé. Ystormun se tourna dans cette direction lorsque le dernier chaman s’effondra.


    Grafyrre frissonna quand ce regard si ancien se posa sur lui.


    —Tais, avec moi! cria-t-il. Stein, c’est maintenant ou jamais!


    Délaissant le seigneur Wytch, il s’élança à toutes jambes dans la pente, où les Ouestiens et chamans qui revenaient auprès de leur maître étaient presque sur eux. Il mourait d’envie de frapper ce salopard mais savait que l’acier ne pouvait l’atteindre.


    —Déployez-vous! cria Merrat, revenue à hauteur de Grafyrre. Si seulement Katyett avait pu voir ça… Elle aurait adoré.


    —C’était le bon vieux temps…, dit Grafyrre. Sa force nous aurait été bien utile.


    Il eut le souffle coupé lorsqu’il baissa les yeux vers le bas de la pente. Il ne craignait pas vraiment les cinquante–peut-être davantage–guerriers qui approchaient, mais surtout les chamans qui les suivaient de près. Stein tenait leur sort à tous dans ses mains. Le premier chaman s’apprêtait déjà à lancer ses flammes noires.


    —Haute vitesse! cria Grafyrre.


    


    —Concentrez-vous sur vos sorts, et uniquement là-dessus, dit Stein.


    Ses mages s’étaient déployés de façon à encercler Ystormun. Le seigneur Wytch les avait enfin remarqués et comprendrait bientôt ce qu’ils lui réservaient. Il les balaya tous de son regard hideux, chargé du mépris accumulé au cours des siècles et des souvenirs de son humiliation.


    Stein.


    Stein sursauta et en perdit presque sa création.


    —Insistez! lança-t-il à ses mages. Il va résister. Tenez-vous prêts.


    Je peux remonter ta lignée à travers les siècles, jusqu’à ta première trahison.


    Le cœur battant à tout rompre, l’humain secoua la tête pour chasser la voix. Il lia sa construction à celles de ses mages et vit apparaître le filet hérissé de pointes qu’ils venaient de créer juste au-delà des limites de l’inconscient d’Ystormun. Ils étaient prêts, mais il allait l’être, lui aussi.


    Tu ne peux pas m’atteindre, pas ici. Renonce à m’affronter. Si je suis ici aujourd’hui, c’est pour d’autres que toi.


    Ce sont mes frères, songea Stein, qui ressentit un froid glacial dans son crâne. Je ne vous laisserai pas leur faire du mal.


    Tes frères… C’est ce qu’ils t’ont dit? Tu ne disposes d’aucun pouvoir, ici, Stein.


    Alors faites ce que vous savez faire de pire et prouvez-le-moi.


    Stein s’adressa alors à ses troupes:


    —En avant! Harcelez-le et ensuite tenez bon. Ne le laissez pas entrer en vous, ne le regardez pas. Il va chercher à atteindre votre âme!


    Les mages elfes resserrèrent leur formation et cherchèrent à encercler Ystormun. Stein sentit les yeux de leur ennemi les scruter, à la recherche de faiblesses à exploiter. Il lui donnait l’impression de jouer avec eux. Soudain saisi d’une pointe d’angoisse, il se hâta de la réprimer, sachant que c’était précisément ce qu’espérait le seigneur Wytch.


    —Frappez! cria-t-il. Frappez fort!


    Ses mots se répercutèrent à travers la construction et dans l’esprit de chaque mage.


    Ils projetèrent leur création en avant, jusqu’à ce qu’elle entre en contact avec l’aura d’Ystormun, aussi écœurante que maléfique. Stein ferma brusquement les yeux et poussa avec son esprit. Des piques percèrent l’aura et des ténèbres s’en échappèrent.


    Ça suffit.


    Stein insista, soutenu par ses mages, qui faisaient tous appel à toute leur énergie. Hélas, ils se rendirent bientôt compte qu’il leur était impossible d’aller plus loin, comme si leur filet avait été immobilisé par une chape de ciment.


    À mon tour, à présent.


    Stein ouvrit les yeux. Ystormun le regardait.


    —Je t’avais prévenu, dit le seigneur Wytch. Personne ne se dresse en travers de mon chemin.


    Le filet magique était désormais noyé sous une matière dégoûtante. Stein se replongea aussitôt dans le spectre du mana et vit sa création solidement agrippée par une masse de tentacules noirs. Palpitant d’une noirceur plus sombre que la nuit, l’aura d’Ystormun se déploya vers les mages.


    —On dégage! hurla Stein.


    Il se déconnecta brutalement du sort, au risque d’encourir de sérieux dégâts psychologiques, et bouscula volontairement le mage le plus proche de lui, avant d’en faire autant avec un autre puis de se jeter sur un troisième. Les secondes étaient comptées. Alors qu’il tendait le bras vers une de ses mages, il vit l’expression de celle-ci passer de la sérénité à la terreur. Elle voyait ce qui arrivait.


    Elle fut déchiquetée en morceaux et réduite en une masse sanguinolente.

  




  
    Chapitre 35


    Il sera éternellement regrettable que la Fragmentation, qui a renforcé la puissance des quatre collèges, ait également renforcé celle des seigneurs Wytch.


    Sipharec, grand mage de Julatsa


    


    Les hurlements mirent un terme aux affrontements. Ayant senti une puissance inouïe transiter par leurs enveloppes physiques, les chamans reculèrent en titubant. Les guerriers ouestiens se replièrent également, regardant au-delà des TaiGethen et redoutant davantage que les lames elfiques impossibles à parer.


    Grafyrre suspendit son geste au milieu d’une frappe et se retourna vers Stein et Ystormun. Le seigneur Wytch agitait les mains en direction des mages, comme pour écarter des enfants de son passage. Ces derniers restèrent cloués sur place, tremblant de tout leur être, incapables de bouger et affichant des expressions qui brisèrent le cœur de l’elfe.


    Leurs cris se firent plus perçants, jusqu’à fendre le ciel en un son de terreur comme il n’en avait jamais entendu. Les visages des mages se mirent à rougir les uns après les autres, puis à s’assombrir, avant enfin d’éclater, comme frappés de l’intérieur. Grafyrre voulut se lancer à leur secours mais Merrat le retint par l’épaule.


    Il se retourna et prit à peine conscience de la scène surréaliste formée par les Ouestiens et les TaiGethen presque côte à côte, tous subjugués par l’horreur lâchée par Ystormun. Un mouvement du côté des mages attira son attention. Trois d’entre eux se relevèrent et prirent la fuite. Les autres étaient hélas incapables de se libérer. Voyant leurs amis désintégrés les uns après les autres, ils mouraient quand venait leur tour, hurlant de terreur et consumés par la plus noire des magies, emportés dans un lieu que Shorth lui-même aurait craint d’arpenter.


    Quand le dernier des mages pétrifiés eut péri, un silence qui eut tout d’une délivrance remplaça les cris. Ystormun leva la tête et jeta un coup d’œil en direction des trois mages qui s’enfuyaient, puis il se dirigea vers le village, vers Grafyrre et ses TaiGethen. La main de Merrat se crispa sur l’épaule de Grafyrre, qui déglutit péniblement, le sang soudain glacé dans ses veines quand le seigneur Wytch posa les yeux sur eux.


    Jamais il n’avait connu une telle peur. En cet instant, il comprit ce que c’était que de se retrouver impuissant en face de son pire cauchemar. Il était impossible de frapper une telle chose. Il était impossible de la blesser, de la vaincre. Il n’y avait qu’une seule chose à faire.


    —Fuyez!


    


    L’espace d’une fraction de seconde, Auum crut que la première tentative de Stein serait couronnée de succès. Les chamans qui s’apprêtaient à frapper s’étaient arrêtés et retournés, comme s’ils ne parvenaient plus à s’orienter, et la pression de la magie s’était atténuée. Profitant de cette aubaine, Auum avait mené une contre-offensive à laquelle Sentaya avait pris part.


    Les mages dont Stein disposait encore avaient lâché leur feu sur les chamans qu’ils pouvaient atteindre et projeté de la glace sur les rangs des Ouestiens. À en juger par le nombre d’ennemis qui se trouvaient encore face à lui, ils avaient tué environ un tiers des guerriers ennemis encore valides et réduit de moitié les effectifs des chamans. Mais ce n’était pas assez, au vu des victimes parmi les hommes de Sentaya.


    Auum fit un pas de côté afin d’éviter une attaque portée de haut en bas, puis il donna un coup de coude dans la tempe du Ouestien, qu’il décapita presque en plongeant aussitôt après sa lame gauche dans sa nuque. Il retira aussitôt son arme et poussa d’un coup de pied le cadavre sur le côté. De plus en plus sûr de lui et se servant du poignard d’Auum comme seconde arme, Tilman en enfonça la lame dans son adversaire direct, qu’il repoussa en arrière d’un coup de pied efficace dans les tripes.


    Auum était en train d’évaluer sa cible suivante lorsque les hurlements s’élevèrent sur le champ de bataille. Ce son à nul autre pareil éteignit les rugissements de la mêlée, les combats cessèrent instantanément. Auum recula d’un pas et bondit en hauteur afin de voir ce qui se déroulait de l’autre côté de la colline. Il vit des silhouettes indistinctes courir dans sa direction, des TaiGethen en état de shetharyn. Derrière celles-ci, Ystormun marchait en direction du champ de bataille.


    Auum se réceptionna, décrivit une pirouette et abattit un ennemi d’un coup de pied en plein visage. Il se sentait vidé de toute chaleur. Ainsi, Stein était mort, et la plupart de ses mages avec lui. Ystormun les avait éliminés en un clin d’œil et s’apprêtait à conclure sa mission.


    —Restez en place! cria Auum, quand il entendit Sentaya rappeler ses hommes. Ne vous repliez qu’à mon commandement.


    Les chamans s’étaient retournés vers eux, tandis que les Ouestiens qui les précédaient reprenaient la bataille avec une énergie renouvelée. Submergés par le nombre des agresseurs, les défenseurs furent contraints de se replier.


    —Que s’est-il passé? cria Tilman, par-dessus le vacarme ambiant.


    De sa lame droite, Auum dévia une frappe visant les côtes de l’humain. Il plongea ensuite l’autre dans le cou de cet adversaire, pour aussitôt après l’abattre sur le visage d’un autre, qui évita ce coup d’un cheveu.


    —Reste concentré! cria Auum au jeune homme. Ulysan!


    Ulysan assena un coup de pied latéral sur le visage d’un ennemi, avança d’un pas et plongea une lame dans les tripes de sa victime.


    —Je suis avec vous, capitaine!


    —Il nous attendait, dit Auum. Ce salopard attendait qu’on aille le chercher.


    —Que fait-on, maintenant?


    —Reste là où ça se bagarre et attends que j’ordonne un repli général. Assure-toi que le flanc gauche de nos forces surveille les chamans.


    Auum bloqua une hache sur sa gauche, se fendit et glissa sa lame droite à travers le gilet de cuir de son adversaire, avant de la remonter le long de sa poitrine. Puis il recula et laissa la hache s’abattre. Il posa un pied sur le manche de l’arme et écrasa de l’autre l’épaule du Ouestien, qui fut plaqué au sol.


    Tilman encaissa un violent coup sur sa lame et dut reculer en chancelant. Le bras douloureux, il eut du mal à retrouver son équilibre. L’homme à la hache qui lui faisait face brandit son arme, prêt à le décapiter, mais Auum intervint et, penché en avant, atteignit du bout de son épée le bras du barbare. Le flanc gauche de l’elfe étant ainsi exposé, un Ouestien chercha à en profiter avec son épée. Auum intercepta cette offensive d’un coup de pied qui toucha son agresseur sous le poignet et empêcha sa lame de s’abattre. Ulysan plongea alors la sienne sous le bras de l’humain, qui recula au moment où l’autre lâchait sa hache.


    —Merci, balbutia Tilman.


    —Un TaiGethen n’est jamais seul, dit Auum. Ulysan, les chamans approchent. À mon signal…


    Ulysan hurla un ordre aux TaiGethen qui formaient le flanc gauche de la défense. Sentaya le comprit et le transmit à ses hommes. Quelques secondes suffirent pour qu’il soit relayé jusqu’aux elfes postés sur la droite. Quelques guerriers de Sentaya sortirent des rangs et coururent vers le village, où les elfes julatsiens se rangèrent à leurs côtés, sur la place ovale.


    —Il-Aryns, soyez prêts à dresser l’écran! cria Auum.


    Il ne pouvait pas se permettre de perdre une seconde pour regarder derrière lui, vers le village, où Rith et les siens étaient à l’abri, mais son instruction parvint à destination. Il était en effet aux prises avec un puissant épéiste, auquel il entailla les deux bras. Non loin de lui, Tilman, de nouveau sous pression, commençait à s’épuiser. Ulysan toucha un bras ennemi à hauteur de l’épaule, les aspergeant tous les trois de sang, tandis que les chamans à présent rassemblés semblaient prêts à agir.


    —Maintenant! cria Auum.


    Ulysan rugit l’ordre de repli. Auum se retourna, attrapa Tilman, qu’il dut presque porter, et fonça vers son poste, derrière la demeure de Sentaya. Ils franchirent ainsi une rangée d’archers bandant déjà leurs arcs et passèrent parmi les mages prêts à lancer leurs sorts.


    Auum entendit Sentaya lancer un ordre. Des flèches jaillirent aussitôt, suivies peu après par six orbes de feu, qui, projetés sur l’ennemi en approche afin d’éparpiller les chamans, en touchèrent quelques-uns et brisèrent la concentration de l’ensemble de cette force. Une averse de grêle se déversa ensuite sur les agresseurs, qui virent leurs cuirs et fourrures déchirés, la peau de leur visage écorchée et la chair de leurs doigts entaillée.


    Les hommes de Sentaya lâchèrent de nouveau leurs arcs et chargèrent dans la mêlée. Ces courageux guerriers, peu nombreux, savaient qu’ils n’avaient que peu de chances d’en ressortir vivants. Les mages retournèrent s’abriter derrière les soixante et quelques bâtiments qui constituaient le village. Voyant l’ennemi se scinder en deux groupes, sur les flancs des hommes de Sentaya, les TaiGethen se replièrent à toute allure afin de les intercepter.


    —Ne bouge pas d’ici, ordonna Auum à Tilman.


    Auum et Ulysan escaladèrent la palissade et jetèrent un coup d’œil à l’extérieur du village. Les chamans se regroupaient de nouveau, mais, cette fois, les TaiGethen revenus de la tentative malheureuse de Stein face à Ystormun approchaient. Auum esquissa un sourire en les voyant fondre sur un groupe de chamans déjà proche du village et s’apprêtant à attaquer les Il-Aryns et les Julatsiens, sur le flanc droit de la défense.


    —Compte les chamans, dit Auum à son ami. Il faut les éliminer au plus vite.


    Ulysan se mit à les dénombrer, à mesure que les TaiGethen, à peine sortis de l’état de shetharyn, abattaient leurs cibles. Des Ouestiens se ruèrent à leur secours mais intervinrent trop tard. Sept chamans périrent durant cet assaut. Merrat, Graf, Merke et Faleen menèrent ensuite au pas de course ce groupe de onze TaiGethen vers le village.


    Auum sentit alors Ystormun porter son attention sur eux. Le seigneur Wytch tendit le bras, paume ouverte. Auum se décala sur la droite. Rien ne parut se produire dans un premier temps. Puis l’un des chamans morts ou agonisants se mit à bouger, le corps agité de soubresauts. Les autres ne tardèrent pas à faire de même, saisis de convulsions à l’endroit où ils étaient tombés. De leur corps s’éleva une vague d’énergie noire, large à sa base et dotée de tentacules à sa pointe.


    Auum n’eut même pas le temps de crier l’avertissement que ses elfes n’auraient de toute façon pas entendu. La vague combla les quelque cinquante mètres qui la séparaient des TaiGethen en fuite et déferla sur eux. Engloutis et jetés à terre par l’onde magique, les malheureux furent réduits en matière sanguinolente.


    Auum en tomba presque de son perchoir. Il n’évita la chute que grâce au puissant bras d’Ulysan, qui le retint, tandis qu’ils assistaient avec horreur à cette scène. Quatre elfes couraient toujours. L’un d’eux s’arrêta et se retourna, espérant pouvoir aider ses frères et sœurs touchés.


    —Non…, murmura Auum. Continue à courir. Qui est encore en vie?


    —Faleen, Siraaj, Grafyrre et Merke, répondit Ulysan. Il a pris sept elfes pour les sept chamans que nous avons tués.


    —Il a tué Merrat avec une telle facilité…, se lamenta Auum. Comment pouvons-nous vaincre une telle puissance?


    Ulysan resserra sa prise sur son compagnon quand ils sautèrent ensemble au pied de la palissade afin de se remettre à couvert, où ils retrouvèrent Tilman.


    —Nous tuons les onze derniers chamans, nous isolons Ystormun, puis il faudra que les Il-Aryns et les Julatsiens le maîtrisent jusqu’à…


    —Jusqu’à quand, Ulysan? Personne ne va venir nous aider. Pas de sitôt, en tout cas.


    —Alors il faudra nous battre jusqu’au dernier homme, dit Tilman, la voix tremblotante mais la main ferme sur son arme. Et jusqu’au dernier elfe, bien sûr. Et pas une fois il ne verra de la peur dans notre regard.


    Auum parvint à sourire un bref instant.


    —Tu feras un excellent guerrier.


    Tilman piqua un fard. Soudain, des chocs attirèrent leur attention sur la droite. Des sorts julatsiens retombaient derrière les lignes ennemies, juste devant les Ouestiens qui se regroupaient pour se joindre à l’assaut lancé sur ce flanc. Un écran Il-Aryn se dressa, pour être aussitôt percuté par des flammes noires qui le rongèrent sur les côtés. Il résista un moment avant de voler en éclats.


    —Allons-y! lança Auum.


    Il guida sa seule unité à travers la place centrale du village, tandis que Sentaya, toujours debout, se battait encore. Les Il-Aryns avaient adopté une nouvelle tactique qui, pour l’heure, fonctionnait. De petits dômes miroitants apparaissaient très régulièrement sur les deux derniers groupes de chamans, forçant ceux-ci à briser les glyphes avant de poursuivre leur progression. Auum repéra Rith accroupie sur un toit, au fond du village, d’où elle dirigeait la mise en place de ces pièges. Cette mesure ne ferait que retarder l’inévitable, néanmoins c’était une brillante initiative qui offrait à Sentaya de précieuses secondes.


    Auum rejoignit en courant le flanc droit, où Marack répartissait les TaiGethen subitement moins nombreux en cinq cellules.


    —Que se passe-t-il? s’enquit Auum, en passant près de Marack.


    Celle-ci plongea ses lames dans le visage et l’estomac d’un Ouestien et détourna brièvement la tête lorsqu’elle fut aspergée de sang. Elle avait un sourire féroce aux lèvres.


    —Des TaiGethen survivants arrivent, dit-elle, avant de lever les sourcils de surprise. Et les Senseriis!


    Le cœur d’Auum fit un bond. Marack retourna au combat, car les Ouestiens chargeaient de nouveau, trop nombreux pour être contenus.


    —Rejoignez-les, dit Auum. Agressez les chamans, si vous le pouvez, et protégez les mages.


    —C’est comme si c’était fait, répondit Marack.


    Auum s’éloigna en courant et aperçut un groupe d’elfes qui traversaient la plaine en courant, les lames de leurs bâtons étincelantes.


    —Où est Takaar? leur demanda Auum, lorsqu’il les eut rejoints.


    —Déjà dans le village, avec les Il-Aryns, lui répondit Gilderon, le bras tendu vers le hameau. Il a quelques idées.


    —Je crois que j’en ai déjà vu une. Il faut le mener à Ystormun. Peut-il le tuer?


    —Il compte le bloquer en attendant l’arrivée des Xeteskiens, expliqua Gilderon, désignant une traînée de poussière dans le lointain, vers l’est. Ils sont capables de l’emprisonner.


    —Alors mettons Takaar face à Ystormun. Leurs retrouvailles se sont trop fait attendre.


    —Où est-il? demanda Gilderon.


    —Par là-bas. Il arrive par le nord.


    Auum se retourna vers le village. Des lances de noirceur frappaient les rangs de Sentaya, éparpillant des guerriers brûlés sur la place ovale. Une sphère noire de la taille d’un gros rocher projetée dans une traînée d’un blanc aveuglant s’écrasa sur les premiers bâtiments, faisant voler en éclats des panneaux de bois et perçant des murs de pierre. Elle submergea également les mages chargés de la Communion qui se trouvaient à l’intérieur.


    Ystormun était aux portes du village.


    Les guerriers ennemis s’élancèrent, tandis que les chamans restants cherchaient des cibles parmi les survivants. Déjà mise à mal par l’intervention d’Ystormun, la ligne défensive fut détruite sur les deux tiers de sa longueur. Le reste ne tarda pas à subir le même sort, les ennemis s’étant infiltrés de tous côtés.


    Auum se retourna pour évaluer la position des mages et des Il-Aryns, vers qui Grafyrre menait ses TaiGethen survivants, freinant au passage la progression des Ouestiens. Il décela de la furie sur les traits de Grafyrre, à chaque coup que ce dernier portait. L’ennemi paierait cher la mort cruelle de Merrat, sa meilleure amie depuis trois mille ans.


    —Tilman, va chercher Takaar du côté des mages et ramène-le ici. Nous allons dégager une voie pour ce salopard.


    —Je veux me battre avec vous! protesta le jeune homme, légèrement apeuré.


    —Ça viendra, n’aie crainte, mais ta mission est cruciale: Ystormun nous tuera tous si Takaar ne se joint pas à nous.


    Tilman hocha la tête et fila. Auum adressa un clin d’œil à Ulysan.


    —Voilà qui va l’éloigner un moment du danger, dit-il. Takaar affrontera Ystormun bien avant que Tilman ne le trouve.


    Deux Senseriis étaient partis avec Takaar. Auum mena Ulysan et les douze autres à la bataille. Les rangs des combattants avaient volé en éclats pour céder la place à une confusion de rixes, un peu partout sur la place et autour des maisons, des enclos et des jardins. Cet état de fait réduisait l’efficacité des chamans, à présent contraints de viser des cibles une par une, de crainte de toucher leurs guerriers s’ils procédaient de façon plus générale. Cela étant, derrière eux, Ystormun les dirigeait: il avait des yeux partout et leur indiquait les adversaires à abattre en priorité.


    —J’arrive, salopard…, marmonna Auum.


    Les TaiGethen et les Senseriis se dispersèrent dans la mêlée. Auum se chargea du centre en compagnie d’Ulysan et de Gilderon et constata que la tactique adverse avait évolué. Facilement trois fois plus nombreux que Sentaya et les elfes, l’ennemi recherchait les duels, tout en positionnant ses chamans sur la droite, sous la protection d’un bon nombre de guerriers encore frais.


    —Ils se dirigent vers l’endroit d’où nous lançons nos sorts! cria Auum. On y va mais on aide Sentaya au passage.


    Auum se trouvait à environ cinquante mètres du premier groupe de chamans, qui couraient à découvert. Il s’élança, soutenu par la présence rassurante d’Ulysan sur sa gauche et par la force de Gilderon sur sa droite. La place centrale était remplie de combattants et de mourants. Auum leva ses lames au-dessus de sa tête et sauta en hauteur, par-dessus les guerriers, tout comme Ulysan. Il replia ses jambes et abattit en plein vol sa lame droite, qui mordit le sommet d’un crâne ennemi.


    De nouveau au sol, il plia le genou droit et assena un coup de pied sur le menton d’un Ouestien qui prenait le dessus sur un des hommes de Sentaya. Sur sa droite, un éclat métallique attira son attention. C’était Gilderon. La vitesse de son ikari était sans égale. Le bois pétrifié, aussi résistant que de l’acier, se glissa entre trois barbares qui harcelaient un guerrier esseulé.


    Les gestes et l’équilibre de Gilderon étaient parfaits. Il frappa sa cible la plus à gauche d’une des lames, puis celle de droite avec l’autre, avant de profiter de son inertie pour écraser l’arête du nez du dernier avec le manche de son arme.


    Auum poursuivit sa course, non sans abattre une lame sur le jarret d’un ennemi et donner quelques coups de pied afin de briser des rotules ou des hanches. Près de lui, Ulysan faisait quant à lui parler ses poings et son corps dans cette furie de métal, visant reins et entrejambes et déséquilibrant les humains à coups d’épaule. Partout où les Senseriis et les deux elfes passaient, les hommes de Sentaya reprenaient l’initiative et contre-attaquaient.


    Les victimes étaient hélas nombreuses du côté des défenseurs. Des gens qu’Auum avait vus étreindre leurs enfants gisaient au sol, brûlés ou écrasés, nourrissant la terre de leur sang. Auum survint enfin à hauteur des derniers combattants et se retrouva sur un espace dégagé, pleinement conscient de momentanément tourner le dos à Ystormun.


    Il jeta un regard en direction du seigneur Wytch, qui faisait un tour d’horizon du champ de bataille. Ce dernier ouvrit la paume de la main et lança un nouvel orbe noir, qui détruisit une maison située en bordure du hameau. Des Ouestiens surgirent et se ruèrent vers les positions d’où les défenseurs lançaient leurs sorts. Auum ne pouvait qu’espérer que Grafyrre les intercepterait.


    Il chargea vers un groupe de cinq chamans lancés à vive allure et escortés par des Ouestiens et sortit un jaqrui de sa bourse.


    —Gilderon, les guerriers. Ulysan, avec moi!


    —À vos ordres, répondit Gilderon.


    Le Senserii leva son bâton et le fit tournoyer au-dessus de sa tête. Ses frères se placèrent autour de lui, de façon à former un demi-cercle, puis ils foncèrent sur les chamans, qui poussèrent des cris d’avertissement et tentèrent de leur échapper. Les Ouestiens, eux, s’immobilisèrent, décidés à freiner cette offensive, mais furent submergés par les Senseriis. Les chamans ralentirent et se retournèrent, lançant déjà des sorts.


    Gilderon dévia un coup porté en hauteur et plongea une lame dans les tripes d’un ennemi. Auum sauta par-dessus le cadavre agité de soubresauts et lança son jaqrui sur le chaman qui se trouvait sur sa trajectoire. Touché à l’épaule, ce dernier s’effondra. Le croissant d’Ulysan fit encore mieux puisqu’il se planta dans la gorge de sa cible. Les trois autres tendirent les bras, paumes ouvertes.


    Alors qu’il s’apprêtait à bondir, Auum vit une barrière scintillante se dresser devant lui. D’épais tentacules noirs s’écrasèrent contre cet écran, qu’ils détruisirent sans aller plus loin. Auum eut le temps de lever la main pour remercier Rith avant d’enfoncer sa lame gauche dans la bouche d’un chaman. Ulysan en décapita un autre, pivota et cueillit le troisième d’un coup de pied sur la tempe, le propulsant ainsi vers Auum, qui lui lança un regard noir.


    —Que penses-tu de ma magie à moi? lâcha-t-il, avant de transpercer la poitrine du chaman.


    Celui-ci cracha du sang et ses yeux se voilèrent. Dans le dos des deux elfes s’éleva alors un hurlement inhumain qui leur glaça le sang. Auum fit volte-face. Gilderon fit tourner son bâton devant lui et en planta une des extrémités dans la gorge de son adversaire. Derrière lui, Ystormun s’était arrêté et les regardait.


    Auum revit en pensée la mort de Merrat.


    —Ulysan!


    Ystormun avait déjà détourné le regard et se dirigeait à présent d’un bon pas vers les lanceurs de sorts de la défense. Auum vit des écrans protecteurs érigés sur son chemin, mais il les écarta sans la moindre difficulté.


    —Bon sang! il cherche Takaar. Marack!


    Marack était alors en pleine action sur le flanc droit, tandis que le second groupe de chamans fondait sur elle.


    —Les chamans! rugit Ulysan. Arrête les chamans!


    La guerrière elfe indiqua qu’elle avait entendu d’un signe de la tête.


    —Gilderon, le moment est venu, dit Auum.


    TaiGethen et Senseriis s’élancèrent ensemble vers Ystormun.

  




  
    Chapitre 36


    Si Shorth le veut bien, Merrat portera le premier coup du supplice éternel qu’endurera Ystormun après sa mort.


    Grafyrre, TaiGethen


    


    Tilman avait peur. S’éloigner d’Auum équivalait à ses yeux à retirer une armure et à s’allonger devant l’ennemi. Il courut plus vite que jamais pour gagner les six maisons formant la pointe sud du village, constatant au passage avec consternation combien l’espace séparant l’ennemi, qui progressait inexorablement, et les mages ripostant à coups de sort s’était réduit.


    Les dix derniers elfes julatsiens s’étaient répartis en trois groupes, devant les édifices. D’après leurs positions, il comprit qu’ils se concentraient sur les écrans dressés autour des Il-Aryns, s’estimant incapables d’affaiblir Ystormun et les chamans.


    Beaucoup d’Il-Aryns avaient survécu, se dit-il. Éparpillés dans les maisons, tapis derrière des murs ou sous des rebords de fenêtre, ils érigeaient en permanence de nouveaux boucliers. Ils paraissaient tous épuisés mais réagissaient encore aux ordres de Rith, perchée sur le toit du bâtiment central, une grange de pierre et de chaume pourvue d’un grenier à foin. Takaar se trouvait justement dans ce grenier, près de l’ouverture, sous la poulie de levage, flanqué de deux de ses elfes gardes du corps.


    Tilman se précipita dans la grange et grimpa l’échelle à toute allure. Il se fraya un chemin entre les balles de foin empilées et jeta un coup d’œil à l’extérieur. Ce qu’il vit le laissa sans voix. Ystormun détruisait tout sur son passage et faisait de la place pour permettre à ses guerriers d’avancer depuis la gauche. Il repéra également Auum, qui, en compagnie des elfes masqués et armés de bâtons à lames, se déplaçait dans ce chaos avec une vivacité et une précision telles qu’il se sentit soulagé d’avoir été envoyé en mission. Sur la droite, où les combats étaient les plus violents, se trouvaient la plupart des TaiGethen survivants, qui, bien que repoussés par le nombre des envahisseurs, empêchaient l’ennemi de submerger les mages. Un peu plus loin mais s’approchant à grande vitesse, un important détachement de cavaliers fonçait dans un épais nuage de poussière. Ils n’étaient plus qu’à un ou deux kilomètres. Xetesk était presque là.


    —Seigneur Takaar! cria Tilman, maîtrisant ses nerfs et faisant appel à son meilleur elfique. Auum m’a demandé de vous conduire à lui, pour attaquer Ystormun.


    Tilman devint écarlate dès qu’il eut prononcé ces mots, subitement conscient qu’ils avaient dû paraître ridicules et d’une formalité idiote au vu du chemin à parcourir pour parvenir à Ystormun. Takaar répondit quelque chose en elfique, que l’humain ne comprit pas, puis il se tourna vers lui. Malgré la puissance qui se dégageait de son regard, l’elfe souriait avec chaleur et de la façon la plus désarmante qui soit. Tilman sentit sa nervosité se dissiper.


    —Je constate qu’il a chargé son meilleur garde du corps de cette mission, dit Takaar, en un balaien parfait et sans la moindre ironie. Pardonne-moi, jeune homme, mais Auum fait fausse route s’il souhaite s’attaquer au seigneur Wytch.


    Telle était bien l’intention d’Auum, qui pourchassait un groupe de chamans, sur la droite. Tilman se mit à réfléchir à toute allure.


    —C’est bien ça, dit-il. Il veut éliminer les chamans et isoler Ystormun, afin que celui-ci reste le seul ennemi encore en mesure de lancer des sorts. Sans ça, je pense que les chamans finiront par tous nous tuer.


    Takaar parcourut brièvement le champ de bataille du regard.


    —Parfait. C’est bien pensé. Mais attendons qu’il se retourne vers notre cible. Alors seulement nous interviendrons.


    Tilman s’approcha afin de bénéficier d’un meilleur point de vue. La décision de Takaar le mettait quelque peu mal à l’aise. Auum se trouvait loin d’eux, tandis qu’Ystormun approchait à l’allure de quelqu’un qui se sait invulnérable. Le jeune homme vit alors Auum, Ulysan et les Senseriis agresser les chamans. Takaar, qui ne perdait pas une miette de l’assaut, érigea un écran protecteur au moment idéal.


    —Voilà pourquoi nous devons attendre, dit Takaar.


    Ystormun poussa un hurlement, marqua une infime pause et se mit à courir vers eux.


    —Je vous en prie, il faut partir d’ici! s’écria Tilman, sans cacher sa terreur.


    —Il m’a senti, dit Takaar, sans bouger d’un pouce. Il va venir à moi.


    Tilman se retourna vers le champ de bataille et comprit qu’ils allaient mourir. Ystormun ne les quittait plus des yeux. Ce dernier écarta les mains et en plaqua les paumes l’une contre l’autre. Tilman réagit avant qu’elles n’entrent en contact: il se jeta sur Takaar et le plaqua au sol. Ils roulèrent tous deux et tombèrent du grenier.


    Au cours de sa chute, anticipant déjà la douleur de la réception au sol, Tilman vit un orbe noir assombrir l’ouverture du grenier et détruire en une seule déflagration la façade avant de la grange. Des balles de foin prirent feu. Piégés par l’explosion, les deux Senseriis moururent avant même d’être fracassés contre le mur. Le toit de chaume s’enflamma et la paroi touchée s’affaissa vers l’intérieur du bâtiment, menaçant de s’effondrer.


    Tilman et Takaar ne s’écrasèrent pas au sol, car l’elfe les retourna tous deux dans leur chute et se réceptionna sur ses jambes, se chargeant d’amortir la totalité du choc. Il agrippa aussitôt l’humain par le col et l’entraîna sans perdre une seconde à l’arrière de la grange, où ils retrouvèrent d’autres Il-Aryns. Il s’accorda quelques secondes de pause lorsqu’ils furent à l’extérieur, puis il cria des ordres aux Il-Aryns. Enfin, il posa les mains sur les épaules de Tilman.


    —Tu as l’âme d’un survivant mais tu ne peux pas venir avec moi, lui dit-il. Il est trop puissant. Défends les Il-Aryns et reste auprès de Grafyrre. Comment t’appelles-tu?


    —Tilman.


    —Tu m’as sauvé la vie, Tilman. Tu nous as peut-être tous sauvés. Garan aurait été fier de toi.


    Sur ces mots, Takaar s’éloigna à une vitesse ahurissante. Tilman se demanda un instant qui était Garan, puis, l’histoire de son peuple revenue en tête, sourit intérieurement et courut rejoindre Grafyrre.


    


    Alors qu’une seconde auparavant elle dirigeait encore les sorts des mages depuis le toit de la grange, Rith disparut instantanément avec l’avant du bâtiment, désintégrée par Ystormun. Auum poussa un cri d’impuissance et accéléra en direction de cette grande silhouette vêtue d’une robe en loques et débordant d’une affreuse magie.


    Un Ouestien qui venait d’éliminer un adversaire se dressa sur sa route. Auum feignit de partir sur la gauche mais s’élança sur la droite, ce qui lui permit de toucher la mâchoire inférieure de l’humain d’une de ses lames, le tout en ayant à peine ralenti. Plus loin, Sentaya tenait toujours debout, les jambes autour d’un guerrier à terre en qui Auum reconnut un de ses fils. Le seigneur ouestien puisait dans le chagrin visible sur son visage la force nécessaire pour manier sa hache. Il rugissait à ses hommes de tenir bon, et ces derniers faisaient de leur mieux. Pas un n’avait pris la fuite face à l’ennemi, cependant ils allaient perdre ce combat, pour la simple raison qu’Auum avait sous-estimé la puissance d’Ystormun sur ses terres. Stein l’avait prédit. Stein l’avait averti. Mais Auum n’avait pas tenu compte de ses remarques.


    —Défendez les lanceurs de sorts! cria Auum en courant. Ystormun attaque!


    Sentaya lui répondit d’un signe de la tête. Auum désigna le fils du chef barbare et porta la main sur son cœur en signe de compassion. Sentaya comprit visiblement le message, ce qui ne fit qu’accroître la culpabilité de l’elfe, qui se sentait responsable d’avoir fait subir ce drame à l’humain.


    Surgissant à découvert, les Senseriis se déployèrent et fondirent sur la garde rapprochée d’Ystormun, qui se tournait déjà vers eux. Ulysan et Auum se dirigèrent quant à eux droit sur le seigneur Wytch, sans savoir ce qu’ils pourraient faire en dehors d’offrir un délai supplémentaire à Takaar, si ce dernier était encore en vie.


    Ystormun déversa sa haine dans un nouveau sort et rasa la grange, la maison voisine et les âmes qui s’y étaient réfugiées. C’en était trop. Auum ne put s’empêcher de réagir:


    —Hé! par ici, salopard! Viens donc me chercher!


    Les deux elfes firent appel au shetharyn et doublèrent les Senseriis qui engageaient le combat face aux Ouestiens. Auum contourna facilement un ennemi, qui le sentit approcher mais fut incapable de le suivre du regard, sans quitter Ystormun des yeux. Ce dernier tourna la tête vers les deux TaiGethen et leva la main.


    Auum changea aussitôt de direction, sans pouvoir échapper à la vue perçante et à la main du seigneur Wytch, malgré sa vitesse. Ystormun écarta les doigts puis serra le poing. Une enveloppe de flammes noires le recouvrit une fraction de seconde, avant de jaillir à une vitesse inimaginable, même pour un elfe en état de shetharyn. Auum n’allait pas pouvoir l’esquiver. Il sentit un choc à hauteur du ventre et fut projeté sur le côté. Ulysan s’était jeté sur lui et les avait tous deux envoyés rouler dans la poussière, dans les jambes des guerriers.


    Quand il s’immobilisa enfin, Auum constata qu’il gisait sur son ami. Il se releva d’un bond. Ses épées avaient disparu et il était entouré d’ennemis. Il cueillit l’un d’eux d’un coup de pied en plein visage, lança avec succès un jaqrui sur un autre. Les Senseriis intervinrent alors qu’il s’apprêtait à porter un coup supplémentaire.


    Auum se baissa et tendit la main à Ulysan, pour l’aider à se relever. La poitrine du géant se soulevait par à-coups, faisant chaque fois tressaillir sa grande carcasse. Auum se pencha sur son compagnon et découvrit la blessure noire qui courait sur le flanc droit d’Ulysan, ainsi que la mare de sang qui se formait sous lui. Il eut envie de le rouler sur le côté mais fut terrifié à l’idée de ce qu’il allait voir.


    —Ulysan! Dis quelque chose, je t’en supplie!


    Pas de réponse.


    —Stein! rugit Auum. Stein, pourvu que vous soyez encore vivant, j’ai besoin de vous ici! Stein!


    Ulysan ne bougeait plus, les yeux fermés, et respirait difficilement. Auum se raidit, inondé par une vague de colère. Il fit volte-face et s’élança, emporté par le shetharyn de la même façon que quand Elyss était tombée. Désormais tout proche, Ystormun fut un instant distrait par les Senseriis qui faisaient des ravages parmi ses gardes du corps. Il en tua un et en envoya un autre dans les airs, hurlant et piégé dans une masse noirâtre.


    Auum se rua vers le seigneur Wytch, qui ne se retourna que tardivement. Auum bondit et toucha ce salopard d’un coup de pied en pleine mâchoire, qui le fit chanceler. Auum se réceptionna, vaguement conscient des Senseriis qui, avec leurs ikaris, contenaient les gardes d’Ystormun.


    Celui-ci tourna vivement la tête et adressa un regard haineux à l’elfe, avant de lever la main. Mais Auum était de nouveau sur lui. Il le toucha à la tempe d’un coup de pied circulaire, poursuivit son geste et planta son talon dans l’entrejambe de son ennemi juré. Bien campé sur ses jambes, il écarta la main d’Ystormun et enchaîna toute une série de coups de poing au visage, sa peau raclant celle de cette créature inhumaine.


    Face à cette agression ininterrompue, Ystormun dut reculer, tandis qu’Auum avançait, ponctuant ses frappes de coups de pied au ventre ou au menton mais ne désirant rien tant que de sentir ses poings écraser le visage, le nez, les dents et les yeux de ce monstre. À chaque coup porté, il priait pour qu’Ulysan survive, pour que les flammes noires n’aient pas touché d’organe vital, sans vraiment oser trop espérer chaque fois qu’il repensait à la respiration saccadée de son ami.


    Auum ramena le poing vers lui quand Ystormun tituba une fois de plus vers l’arrière, le visage bien amoché sous le gris de sa peau, toutefois pas au point d’être fracturé. Auum assena un nouveau coup de poing sur la mâchoire de son adversaire. C’est alors qu’une main squelettique, couverte d’une peau marbrée et tendue sur les os, l’agrippa par le cou et le souleva du sol. Il agrippa cette main et tenta de la mordre, puis il sortit un de ses derniers jaqruis. En vain. Rien ne déchirait la peau d’Ystormun, qui le tenait à bout de bras, l’obligeant à agiter inutilement les jambes dans le vide.


    —C’en est assez, dit Ystormun, d’une voix rauque. J’attends cette récompense depuis sept cents ans.


    —Tu mourras aujourd’hui même, salopard, cracha Auum.


    L’abominable créature serra sa prise. Auum commençait à étouffer.


    —Tu ne peux pas me tuer, mais je ne suis pas insensible à la douleur.


    —Alors tous les coups que je t’ai portés valent ma mort, dit Auum.


    Ystormun approcha sa proie devenue molle. Ne respirant plus qu’avec difficulté, l’Arch des TaiGethen faiblissait à chaque seconde. Néanmoins, il percevait encore les échos de la bataille. Tout n’était pas encore perdu.


    —C’est terminé, Auum des TaiGethen. Pour toi, pour les humains et bientôt pour tous ceux de ta race. Quelles forces resteront aux elfes, quand j’aurai anéanti tous ceux qui sont ici?


    —Va donc sur Calaius et tu le découvriras.


    —J’en ai bien l’intention.


    Le seigneur Wytch observa attentivement le visage d’Auum tout en lui serrant le cou. Ce dernier fit de son mieux pour ne pas céder à la panique, mais chaque inspiration était une souffrance et il ne pouvait plus parler. Il plongea les yeux dans ceux de son bourreau, lui souhaitant en pensée l’agonie la plus interminable que Shorth pourrait lui infliger, et recommanda son âme à Yniss, pour les combats encore à livrer au-delà du sanctuaire des anciens.


    —Lâche-le!


    Auum se demanda s’il n’avait pas imaginé ces mots, tant il avait le crâne assourdi par ses propres battements de cœur et par le sang qui pulsait dans ses veines. Il inspira mais ses poumons ne reçurent que trop peu d’air. Il sentit sa conscience lui échapper.


    —Ah! mon autre proie! Encore un qui a cru pouvoir me blesser, pour ensuite se rendre compte que c’était impossible.


    —Faux.


    Auum sentit une décharge énergétique se propager autour de lui. Ystormun poussa un cri et Auum se retrouva projeté en arrière. Enfin, il put de nouveau inspirer, non sans douleur. Il vit alors les Senseriis passer en trombe près de lui, puis sentit quelqu’un lui effleurer l’épaule. Il leva la tête et vit Gilderon, tandis que les autres formaient déjà un anneau de protection autour de Takaar, qui lui-même décrivait des cercles autour d’Ystormun.


    —Nous allons le protéger. Occupez-vous de votre frère.


    Auum fronça les sourcils et se tourna dans la direction indiquée par Gilderon avant de rejoindre les siens. Les chocs du bois contre l’acier et le chant des ikaris reprirent de plus belle. Auum entendit Takaar et Ystormun hurler à la même seconde, puis il sentit une immense pression magique s’abattre sur ses épaules.


    Ulysan était allongé là où Auum l’avait laissé. Ce dernier le rejoignit aussi vite que possible et lui prit la main. La respiration du géant était à présent réduite à de brefs sifflements. Le sang ne coulait plus, semblait-il, mais la blessure, cher Yniss, la blessure était affreuse. Auum découvrit une énorme entaille courant du bas des côtes de son ami jusqu’à sa jambe droite, dont la chair brûlée et les os étaient visibles.


    Auum sentit des larmes inonder ses joues, sans plus se soucier que le combat ayant pour enjeu Balaia, Calaius et l’ensemble de cette dimension se déroulait juste derrière lui. Son combat à lui consistait à sauver son meilleur ami, sa conscience, son roc… sa vie après la souffrance obsédante due à la perte d’Elyss.


    —Stein! rugit-il. Où êtes-vous?


    Auum entendit des bruits de pas empressés, puis un dérapage. Il leva la tête mais ce n’était pas Stein. Il s’agissait de Marack, Nokhe et Hohan.


    —Le flanc droit tient bon, dit Marack. Je… Oh! Auum, non… Nous… Nous vous protégeons, occupez-vous de lui. Tais, avec moi!


    —J’ai besoin de Stein, dit Auum, en larmes et la voix rauque. Faites venir Stein, je vous en supplie.


    Il baissa les yeux sur Ulysan, sur la douleur qui s’exprimait sur le visage du grand TaiGethen chaque fois qu’il prenait une inspiration.


    —Ça va aller, mon vieil ami. De l’aide arrive.


    —Menteur, dit Ulysan, papillonnant des yeux.


    Auum en eut le souffle coupé. Elyss avait prononcé le même mot avant de mourir.


    —Il arrive, insista-t-il. Ne meurs pas, Ulysan. Je t’en prie, ne meurs pas…


    Auum avala sa salive et laissa tomber quelques larmes sur le visage du mourant. Ce dernier se concentra de nouveau sur lui et lui serra la main.


    —C’est vous qui m’avez secouru, n’est-ce pas? Sur Hausolis? C’était vous.


    Auum acquiesça.


    —Et toi, tu ne cesses de me sauver depuis.


    —Nous sommes donc quittes?


    —Oui, mon ami. Largement.


    Ulysan sourit.


    —C’est bien. Je n’aurais pas pu mourir s’il m’avait encore fallu sauver votre misérable carcasse.


    —Tu ne vas pas mourir, Ulysan.


    La main d’Ulysan glissa de celle d’Auum, puis ses yeux se fermèrent. Son corps torturé par la douleur se détendit. Il était en paix.


    Auum se pencha en avant et l’embrassa sur les yeux, le front et la bouche.


    —L’étreinte de Shorth sera éternelle pour toi, mon frère.


    Ici-bas, sur le champ de bataille, protégé par ses amis et assailli par ses ennemis, Auum s’assit à côté du visage par bonheur intact d’Ulysan et se mit à lui caresser le sommet du crâne, tandis que des larmes coulaient sans retenue sur ses joues. Il ne lui restait plus rien. Marack se battait juste devant lui. Les Senseriis se battaient dans son dos. Les elfes qu’il avait fait venir ici se battaient pour sauver des milliers d’âmes, mais lui n’avait plus rien.


    Auum pleurait.

  




  
    Chapitre 37


    Il est impossible de tuer un seigneur Wytch. On peut seulement l’isoler en un lieu où il sera privé de sa capacité à faire le mal. Par conséquent, on ne sera jamais libéré de la crainte de son retour. Il faudra rester vigilant, car il ne cessera jamais de chercher un moyen de se libérer.


    Bynaar, maître du Septième Cercle, Xetesk


    


    Ystormun poussa un hurlement. Toutes les têtes se tournèrent vers lui.


    Toutes les lames par ici! Et du feu! Abattez-le! ordonna-t-il en pensée.


    Les guerriers ouestiens, faibles d’esprit mais puissants physiquement, délaissèrent leurs ridicules luttes. Mais aucun feu ne survint. Aucun chaman n’effleura son esprit. Il recula contre la paroi que Takaar avait érigée autour de lui et éprouva ce qu’il imagina être de la peur.


    Les mots de son cadre lui revinrent en mémoire. Comme il regrettait leurs réprimandes, à présent, ainsi que leurs voix tonitruantes dans son crâne, car ils auraient été en mesure de lui conférer la puissance nécessaire pour venir à bout du sort qui menaçait de l’emprisonner. Hélas, à l’intérieur de ce piège, il était hors de portée pour eux.


    Ystormun ouvrit les yeux. Des flammes jaillissaient de ses bras tendus, pour être avalées par la sphère miroitante qui plongeait jusque sous terre, comme si Takaar savait que son ennemi était capable de l’agresser par la roche même. Cela étant, Takaar n’était pas un seigneur Wytch et ne possédait ni leur force ni leur endurance. Ystormun lança de nouveau son feu sur la création magique. Takaar tressaillit, poignets le long du corps et paumes ouvertes.


    Ystormun considéra la brûlure sur le bras avec lequel il avait tenu Auum suspendu. Quelques secondes de plus et le guerrier elfe aurait rendu l’âme. La douleur avait été un choc. Il en avait eu la peau couverte de cloques et s’était dit que seuls ses frères étaient capables de canaliser une telle énergie. Il riposta de nouveau par des flammes. Cette fois, Takaar recula d’un pas.


    Là. Un trou de souris par où m’enfuir.


    —Tu es faible, Takaar. Tu ne peux pas me tuer. Tu ne peux pas m’enfermer. Tu vas échouer et ensuite, je t’arracherai le cœur à mains nues.


    Takaar ouvrit les yeux et les posa sur Ystormun, qui en chancela presque. Il n’y avait rien de sain dans ce regard, uniquement une force née de la folie et un désir qu’il ne devinait que trop bien. La haine qu’éprouvait l’elfe à son encontre valait bien la sienne. Ystormun sentit son cœur–si toutefois il estimait encore en avoir un–agressé par de l’angoisse.


    —Je n’ai pas besoin de tenir encore très longtemps, dit Takaar. Je sais que tu me tueras mais, pourtant, je reste là. Regarde ce qui arrive. Tu peux faire appel à toute ta puissance, ce sera insuffisant. Tu es notre prisonnier.


    Ystormun se retourna. Le cri qu’il poussa trahit cette fois un désespoir et une panique complets.


    


    Gilderon faisait tournoyer son bâton devant son visage, trop vite pour qu’un adversaire puisse suivre ces mouvements, trop fort pour qu’une épée ou une hache perce cette défense. Soudain, il interrompit cette manœuvre et abattit son arme à gauche puis à droite, plongeant ses lames dans la chair ennemie. De grandes entailles apparurent sur les visages, les poitrines, les cous.


    Helodian était près de lui, et Teralion de l’autre côté. Avec leurs frères, ils formaient une toile de bois et d’acier, protégeant leur maître, dont ils suivaient le combat par la pensée. Les Ouestiens étaient tenaces, et Gilderon en voyait beaucoup d’autres approcher, chassés par les TaiGethen et les guerriers peinturlurés qui combattaient à leurs côtés.


    Sur sa gauche, Auum était protégé par une unité de TaiGethen sévèrement harcelée par une bonne dizaine d’ennemis, malheureusement Gilderon ne pouvait rien faire pour les aider. Un ordre fut lancé à l’arrière des lignes de Ouestiens. Ils s’élancèrent, à cinquante contre dix.


    —Tenez-vous prêts! cria Gilderon.


    Ils attaquèrent en braillant des cris de mort. Gilderon brandit son ikari en diagonale lorsque quatre agresseurs se jetèrent sur lui, puis il l’abattit, le bras tendu, et atteignit un barbare au visage et un autre à hauteur des genoux. Les armes adverses percèrent la défense du Senserii. Il se décala pour éviter une épée, qui toucha tout de même son bras gauche, puis il baissa la tête et, de son ikari, bloqua le manche d’une hache.


    Il ramena son bâton contre lui et frappa de nouveau. Touché à la poitrine, un ennemi s’effondra en arrière, empoignant l’arme du Senserii. Ce dernier suivit le mouvement et, alors qu’il chutait, se rétablit d’un bond et assena un coup de pied dans le nez d’un guerrier qui cherchait à profiter de sa vulnérabilité temporaire.


    Gilderon se laissa tomber sur le torse du soldat à terre, dégagea sa lame et, d’un balayage sur la droite, trancha profondément le bras de sa cible. Il recula d’un bond, évitant de justesse une hache. Les Ouestiens se replièrent comme un seul homme.


    —Tenez votre position! cria Gilderon.


    Dans son dos, Takaar grognait sous l’effort. Il dit quelque chose à Ystormun, qui fit glapir ce dernier. Gilderon jeta un coup d’œil à gauche, puis à droite. Deux Senseriis étaient à terre, il en restait donc huit. L’armée xeteskienne fonçait toujours vers le village, ses mages allaient pouvoir commencer à lancer des sorts d’ici à quelques secondes.


    Des TaiGethen attaquaient l’arrière des lignes de Ouestiens, attirant à eux un grand nombre de barbares, mais à l’avant, l’ennemi avait changé de tactique. Une trentaine d’archers, peut-être davantage, se déployèrent, tandis que les guerriers s’écartaient des deux côtés, attendant de pouvoir exploiter la première tentative de fuite ou d’agression contre leurs alliés. Ils ignoraient tout des Senseriis.


    —Apprêtez la défense! ordonna Gilderon. Refermez le filet et défendez le maître!


    Les Senseriis resserrèrent les rangs en avançant ou reculant d’un demi-pas, alors que les archers bandaient leurs arcs.


    —Maintenant! cria Gilderon.


    Huit ikaris se mirent à tournoyer, à une telle vitesse que l’air commença à bourdonner autour d’eux. C’est alors que s’abattit une pluie de flèches. Certaines s’égarèrent mais la plupart furent idéalement décochées. Gilderon en sentit une repoussée par son bâton. À côté de lui, Cordolan lâcha un grognement, un projectile fiché dans la poitrine.


    —On se resserre! ordonna Gilderon.


    Ce n’était à présent plus qu’une question de temps et de chance. Gilderon avait besoin que ses amis comme ses perfides alliés accélèrent l’allure.


    


    Bynaar chevauchait derrière la cavalerie, chaque foulée de sa monture produisant des chocs qui se répercutaient douloureusement dans son dos vieillissant. Mais il s’en fichait éperdument. Ce galop avait été une expérience grisante, sur cette plaine faite pour les chevaux. Les mages volants qu’il avait envoyés très haut dans le ciel lui avaient dans un premier temps appris qu’Ystormun brisait toutes les défenses du village, puis, quelques instants plus tard, que Takaar l’avait coincé. L’elfe fou n’avait peut-être pas menti, après tout, mais le temps était désormais compté.


    Ils traversèrent des champs jonchés de cadavres et atteignirent des bâtiments réduits en gravats, où de féroces combats se poursuivaient. Ystormun projetait son affreuse magie sur une création magique érigée par Takaar, lequel était protégé par une poignée de gardes du corps face à de nombreux archers. Les bâtons tournoyants des Senseriis n’avaient toutefois qu’un effet limité. Quant aux autres défenseurs, ils étaient retenus à l’arrière et sur les côtés. Il n’était pas question de faire intervenir les mages.


    Le commandant de la cavalerie xeteskienne devina exactement ce qu’il fallait faire. Il cria un ordre, qui fut repris par une centaine de voix, et lança ses hommes droit sur les archers et leurs alliés massés autour d’eux, éparpillant et brisant sans distinction arcs et ennemis. Ils firent demi-tour et reproduisirent la manœuvre, enfonçant de nouveau les lignes ennemies, puis ils s’immobilisèrent, prêts à charger une troisième fois. Bynaar les en empêcha.


    —Ce n’est pas notre combat, déclara-t-il. Équipe chargée de la cage, pied à terre et préparez-vous! Et que chaque homme muni d’une épée nous défende au prix de sa vie!


    —Et Takaar? lui demanda le commandant.


    —Il a ses amis. Ne vous approchez pas de lui, ni d’eux.


    


    Tilman courait sur le champ de bataille, dans le sillage de la charge de cavalerie et de Grafyrre et Faleen, qui cherchaient tous deux Auum. Son épée dégoulinait de sang, il souffrait de coupures aux deux jambes et avait le torse en feu, une véritable torture. Il repensa au coup de hache qui l’avait atteint à hauteur des côtes. Il pouvait s’estimer heureux d’être encore en vie et n’avait pas l’intention de gaspiller cette chance.


    Il faisait de son mieux pour ne pas se faire distancer. Le plus grand désordre régnait à présent sur le champ de bataille, au point qu’il avait beaucoup de mal à distinguer les ennemis de ses alliés. Les Ouestiens se battaient toujours entre eux, les peinturlurés, ceux de Sentaya, prenant apparemment le dessus. Plus loin, un groupe fourni attaquait les TaiGethen qui protégeaient deux elfes assis par terre.


    Tilman suivit Grafyrre à l’arrière, fracassant le crâne d’un adversaire avant un changement de direction. La force de Grafyrre semblait inépuisable, et sa vitesse aucunement entravée par les efforts qu’il déployait. Il bondit et frappa des deux pieds un Ouestien en pleine tête et plongea une lame dans sa cible qui s’effondrait, puis il réserva le même sort au guerrier qui se présenta ensuite.


    Tilman perdit l’équilibre en se jetant sur le côté pour éviter une énorme hache. Le Ouestien se rua sur lui alors qu’il tentait désespérément de se relever, la poitrine plus douloureuse que jamais et saignant abondamment des jambes. Le guerrier eut tôt fait de le rattraper. Tilman leva sa lame, qui fut écartée avec mépris par son agresseur, manifestement décidé à l’achever d’un coup de hache en pleine poitrine. Déviée par une lame, sa frappe ne trouva que la terre. Une seconde lame décapita cet ennemi.


    Grafyrre tendit la main à Tilman.


    —Ulysan n’est plus, dit-il. Il ne faut pas que tu meures, toi aussi.


    L’elfe aida le jeune homme à se relever. Les combats faisaient toujours rage sur la place ovale, opposant pour la plupart des Ouestiens entre eux. Tilman eut le cœur serré lorsqu’il posa les yeux sur Auum. L’elfe était entouré par ses amis mais pourtant seul… si seul. Ulysan gisait près de lui, et il lui caressait la tête, à peine conscient de ce qui se déroulait à quelques pas de lui. Quatre Senseriis protégeaient Takaar, qui était clairement en train de perdre son duel face à Ystormun, même si le seigneur Wytch semblait lui-même sérieusement affaibli.


    Une nouvelle riposte d’Ystormun contraignit Takaar à reculer. Des flammes noires emplirent l’intérieur du piège maintenu en place par l’elfe afin de canaliser la puissance maléfique de cette créature des temps anciens. Il ne tiendrait pas longtemps. Tilman regarda un peu plus loin sur sa droite et aperçut les mages xeteskiens qui, agenouillés en cercle, préparaient leurs sorts. Ystormun poussa un hurlement lorsqu’ils passèrent à l’action, un cri de furie bestiale qui déchira l’âme de Tilman et menaça de le priver de son courage.


    Les TaiGethen d’Auum regardèrent autour d’eux et commencèrent à se déployer. Tilman courut rejoindre Auum, tout en se demandant combien de temps Takaar pourrait contenir le seigneur Wytch. En chemin, il trouva deux lames elfiques à terre et les ramassa. Parvenu à destination, il s’agenouilla auprès d’Auum, qui ne parut pas remarquer sa présence. Le jeune humain crut que son cœur allait éclater.


    —Vous allez devoir l’affronter, Auum, dit-il à mi-voix.


    Ystormun envoya une vague d’énergie noire qui se fracassa sur la création magique de Takaar. Celui-ci hurla de douleur et se traita de tous les noms en constatant qu’il commençait à perdre le contrôle de son sort. Tilman vit qu’en effet la barrière était agitée de violents tremblements et trouée là où le feu noir avait frappé. Ystormun lâcha un rire tonitruant et s’apprêta à frapper de nouveau.


    —J’ai eu mon compte de combats, laissa tomber Auum.


    —Je vous ai rapporté vos lames, vous en aurez besoin, dit Tilman.


    —À quoi bon? dit Auum, baissant les yeux sur ses armes.


    —Ystormun va se libérer, et vous êtes le seul qu’il redoute.


    —Ce sont les lames d’Ulysan…


    —Les armes, idéales, alors.


    Auum considéra Tilman, puis Ulysan… et se saisit des lames.


    


    Peut-être était-ce le fait de se sentir comme mort de l’intérieur qui lui permettait de tout ressentir. Loin sur sa droite, les mages xeteskiens étaient occupés à créer leur cage. L’énergie pure qui palpitait là-bas lui traversait l’âme aussi sûrement que des pieux. C’était une création qui cherchait son prisonnier, elle était accordée sur lui mais pas assez puissante pour le contenir. Pas encore.


    Auum s’élança au milieu de ses TaiGethen, ses quelques précieux TaiGethen, qui le laissèrent faire, personne ne cherchant à l’accompagner. Il observa un instant Ystormun et constata que ce dernier, épuisé, ne tenait que grâce à la rage qui l’animait. Takaar, quant à lui, était à bout de forces. Tout en répondant à son autre lui-même, il faisait tout pour conserver sa concentration, en dépit de ses forces déclinantes.


    —Malgré tout ce que vous avez commis, aujourd’hui est votre jour de gloire! lui cria Auum. Tous ceux qui survivront à cette bataille vous devront la vie. Je vous ai mal jugé.


    Takaar tourna la tête. Le visage ruisselant de sueur, son regard trahissait sa fatigue extrême.


    —Non, tu ne t’es pas trompé. Je suis tout ce que tu m’as accusé d’être.


    —Je vous pardonne tout. Je serai fier de marcher de nouveau à vos côtés.


    Takaar se détendit et son visage s’éclaira d’un sourire. La douleur présente dans ses yeux s’éclipsa un instant. À l’intérieur de sa création, Ystormun lança une nouvelle fois contre les parois son feu, qu’il vomit par la bouche et fit jaillir de ses doigts. Les trous du sort de Takaar s’agrandirent nettement et permirent aux flammes de le toucher en pleine poitrine. Projeté en arrière, l’elfe s’effondra sur ses Senseriis.


    Ystormun était voûté mais affichait un air radieux, victorieux. Respirant comme si chaque inspiration devait être la dernière, il avait le torse douloureusement raclé par chacune de ses expirations. Il tremblait de tout son être, la peau arrachée et saignant par endroits.


    —Votre meilleur combattant n’aura pas suffi, lança-t-il à Auum, tout sourires. Nous nous retrouverons.


    Sur ces mots, il commença à lancer un sort. Auum se précipita sur lui et abattit une lame sur son bras. Ystormun beugla de douleur et baissa les yeux sur la blessure, puis il recula en titubant, tandis qu’Auum suivait le mouvement.


    —Voilà ce que la magie elfique fait au mal, dit l’elfe. Et voilà ce qu’est la véritable douleur.


    —Tu ne peux pas me tuer! hurla le seigneur Wytch.


    —C’est inutile.


    Auum plongea sa lame dans la joue de son ennemi juré.


    —Voilà pour Ulysan, dit-il, avant de frapper de nouveau, cette fois sur le front. Et voilà pour Merrat. (Un troisième coup d’épée, dans l’autre joue.) Et voilà pour Takaar et Thrynn, et pour tous les elfes dont tu as ruiné la vie.


    Auum lâcha ses lames et contourna la créature, qui tentait toujours de lancer un sort qui lui permettrait de s’enfuir. Il la frappa d’un coup de pied circulaire sur la tempe, puis enchaîna avec un autre, plus direct, sur le menton, qui envoya Ystormun à terre.


    Auum posa le pied sur la gorge du monstre, qui lui agrippa la botte et tenta de l’écarter. L’elfe sentit le sort xeteskien approcher.


    —Sens-tu la magie qui vient te chercher? dit-il.


    Ystormun était si terrifié que son regard en perdit toute expression. Il poussa un hurlement et se dégagea. Auum le laissa faire. Ystormun se releva et entreprit de prononcer une incantation, tout en remuant les mains à toute vitesse. Prenant appui sur une jambe, Auum s’élança en avant, bondit en hauteur et frappa des deux pieds son ennemi en pleine mâchoire, faisant voler des dents et étouffant ses paroles. Sa concentration envolée, Ystormun trébucha et chuta. Un trou béant s’ouvrit dans son dos. Alors qu’il tentait de s’enfuir, des griffes bleu foncé surgirent et se refermèrent sur son crâne et sur ses épaules.


    Des flammes noires explosèrent autour d’Ystormun. D’autres tentacules sortirent du gouffre et lui emprisonnèrent les bras et les jambes. Il hurlait, il se débattait, ses cris résonnaient dans la plaine et forçaient les témoins de la scène à se boucher les oreilles. Tandis qu’il rugissait, toujours plein de morgue, son feu magique s’attaqua à ses liens.


    Une dernière griffe jaillit du trou et se plaqua sur sa bouche pour le faire taire. Il lança un ultime regard à Auum, sa haine plus présente que jamais. Auum lui rendit ce regard, le cœur froid et avec le goût des cendres de la victoire dans la bouche. Il ne le quitta des yeux que lorsque les griffes l’emportèrent dans sa cage.


    Il retourna ensuite s’asseoir près d’Ulysan, tandis que la porte se refermait pour de bon sur le seigneur Wytch.

  




  
    Chapitre 38


    La mort d’Ulysan figea les GriffesLiées, qui entonnèrent un chant de lamentation en son honneur, tant sa réputation était immense. Il a donné sa vie pour sauver la race elfique de ses ennemis. Il a rejoint Shorth en sachant qu’il avait accompli cette mission. Il était doté d’un cœur immense, son nom résonnera pour l’éternité dans le sanctuaire des anciens.


    Auum, Arch des TaiGethen


    


    Takaar était allongé sur le dos. Les Senseriis l’avait mis à l’aise mais, en vérité, il ne sentait plus grand-chose. Il avait sans doute le dos brisé, se dit-il. Ou alors son corps avait été engourdi par le choc de l’impact. Il sourit vers le ciel en repensant aux paroles d’Auum. Il perçut un gloussement.


    Tu es en train de mourir.


    —Oui, répondit Takaar.


    Alors je vais obtenir ce que j’ai toujours désiré.


    —Et moi aussi. Nous allons enfin ne plus faire qu’un de nouveau. Marchons ensemble parmi les dieux.


    


    —Graf?


    —Oui, Auum.


    —Combien sommes-nous?


    —Je ne sais pas si…


    —Réponds-moi.


    Grafyrre soupira.


    —Marack, Nokhe, Hohan, Merke, Faleen, Evunn, Duele, Siraaj. Vous et moi, bien sûr. Et Tilman.


    Auum ne leva pas la tête du corps d’Ulysan.


    —Tu es en bonne compagnie, mon vieil ami, murmura-t-il.


    La capture d’Ystormun avait fait fuir les Ouestiens ennemis, que Sentaya avait laissés partir. Un calme olympien avait enveloppé le village, pour être très vite déchiré par des cris de colère du côté de la cavalerie et des mages xeteskiens, qui se reposaient bien trop près de la place ovale du hameau et de ses cadavres. Auum entendit des épées qu’on dégainait et des bruits d’hommes qui couraient. La tension était remontée d’un cran.


    —Mais ils ne te laisseront pas te reposer.


    Auum se leva et, dès qu’il se fut tourné vers l’origine de ces troubles, s’élança à toute allure. Des hommes se bousculaient: des Xeteskiens et des Ouestiens, y compris Sentaya et un homme qu’il avait cru mort. Sa colère ravivée, Auum, suivi des TaiGethen survivants, bondit et décrivit un salto avant en hauteur, pour se réceptionner au centre de l’échauffourée. Les guerriers TaiGethen au visage peint et aussi furieux qu’épuisés par les combats formèrent une barrière très efficace. Les deux camps reculèrent de quelques pas.


    Auum considéra les Xeteskiens–le vieux mage pontifiant, le capitaine de sa puissante cavalerie et la masse des autres soldats et mages qui cherchaient la bagarre–puis se tourna de l’autre côté et fut l’espace d’un instant encore un peu plus accablé. Épuisé et couvert de sang et d’hématomes, Sentaya soutenait Stein à hauteur de la taille, tandis que le mage avait quant à lui un bras passé sur les épaules du seigneur barbare. Stein avait vraiment mauvaise mine. Brûlé et à bout de forces, il avait de toute évidence un bras cassé et souffrait tant d’un pied qu’il pouvait à peine le poser au sol.


    —Vous êtes censés vous détester, rappela Auum.


    —Nous verrons ça demain, dit Stein. Qu’en pensez-vous?


    Auum se traîna jusqu’à Stein et l’étreignit.


    —C’est bon de vous revoir, mon frère.


    —C’est bon de vous revoir également.


    —Quoi qu’il se passe ici, cela peut attendre.


    Le visage de Stein prit des couleurs.


    —Ce salopard hautain et puant et ses sales sbires doivent répondre de leurs crimes!


    —Cela peut attendre.


    Le mage dédaigneux dit quelque chose qu’Auum ne comprit pas, mais sur un ton qui suintait le mépris. Auum sentit des picotements sur son crâne et se retourna, aussitôt imité par ses TaiGethen épuisés. Le mage recula d’un pas et jeta un bref coup d’œil au capitaine de sa cavalerie.


    —Personne ne s’est encore occupé des morts, dit Auum. Ceux que nous aimons sont seuls sous le ciel, pendant que vous prenez vos grands airs et vous pavanez comme de vieux cerfs nostalgiques de pouvoirs depuis longtemps disparus. De courageux humains et de courageux elfes sont morts aujourd’hui. Vous les respecterez comme il se doit.


    Auum ne quitta pas des yeux le mage, qui se tourna vers Stein pour la traduction nécessaire. Comprendre les paroles de l’elfe ne fit rien pour adoucir son visage. Il ouvrit la bouche pour répondre mais fut devancé par Stein.


    —Ils nous ont trahis, Auum! Pensez donc au nombre d’elfes que vous avez perdus parce que ces types se sont alliés au salopard qu’ils ont tardivement capturé.


    Le Xeteskien répliqua si violemment que Marack et Grafyrre durent le repousser.


    —Précisément! répondit Auum, à l’intention de Stein, en désignant le village dévasté. Regardez donc combien d’hommes sont déjà tombés! (Sentaya lui-même parut perplexe, l’esprit peu à peu noyé par son chagrin.) Des Ouestiens, des elfes et des Julatsiens! Et regardez-nous: nous restons plantés là, tandis qu’ils gisent seuls dans la poussière. Nous devons nous occuper d’eux sans attendre davantage. Vous réglerez vos comptes plus tard.


    Auum attendit que Stein acquiesce avant de se tourner vers les Xeteskiens, pour qui Stein traduisit ses propos:


    —Quant à vous, vous nous respecterez comme il convient, poursuivit-il. Vous nous laisserez la place et le temps de préparer en paix nos morts au repos éternel, et nous ferons de même. Quand l’aube poindra demain matin, nous discuterons ensemble, Stein, vous et moi.


    Le mage fit un geste dédaigneux de la main.


    —Faites comme bon vous semble, dit-il. Vos rituels primitifs ne m’intéressent pas.


    Seule la main de Stein sur l’épaule d’Auum empêcha ce dernier de tuer cet odieux personnage sur-le-champ. Il se dégagea de l’emprise de son ami et fit signe à Marack et Grafyrre qu’il avait seulement l’intention de parler.


    —Vous avez le sang de chaque elfe et de chaque guerrier de Sentaya sur les mains. Vous êtes coupable aux yeux de Shorth. Si vous prononcez encore un mot de mépris, je vous envoie le rejoindre. Aujourd’hui, avec nos morts, ont disparu des connaissances que nous ne pouvions pas nous permettre de perdre.


    Vidé de toute colère, Auum abandonna le Xeteskien et ferma les yeux afin d’empêcher ses larmes de couler.


    —Ulysan est mort…


    —Oh! Auum, je suis navré, dit Stein. Je compatis…


    —Compatissez pour tout le monde. Quant à moi, je ne peux pas rester ici plus longtemps.


    Auum s’éloigna, suivi par ses TaiGethen. Il entendit le mage parler et Stein lui répondre.


    —Graf, Marack, il faut passer le champ de bataille au peigne fin, du campement ennemi jusqu’aux limites du village. Il faut rassembler tous nos morts, même si nous ne retrouverons pas certains corps. Vous savez quoi faire ensuite. Moi, je vais m’asseoir auprès d’Ulysan.


    Grafyrre et Marack se volatilisèrent aussitôt avec leurs compagnons. Auum poursuivit son chemin seul.


    


    Ulysan n’était pas seul, ce qui soulagea vivement Auum. Il n’était pas veillé par un TaiGethen, ni même par un des Il-Aryns, qui, complètement épuisés, s’étaient assis et regroupés pour se réconforter. Tilman se leva quand l’elfe approcha, presque inquiet, comme s’il avait été surpris en train de dérober quelque chose.


    —Je me suis dit… qu’il fallait… lui tenir compagnie, dit le jeune homme. Je suis dés…


    Auum l’étreignit avec force et laissa ses larmes ruisseler sur ses joues, le corps secoué par les sanglots. Après un instant de gêne, Tilman le serra à son tour contre lui.


    —Merci, chuchota Auum. Merci…


    Il s’écarta de l’humain et le regarda droit dans les yeux, les mains sur ses épaules.


    —Tu es doté d’une véritable âme, dit-il, avant de l’embrasser sur le front. À présent…


    —Oui, je sais. Vous avez besoin d’être seul. Je vais me rendre utile ailleurs.


    Auum s’assit à côté d’Ulysan et regarda Tilman s’éloigner et chercher quelqu’un à aider.


    —Les humains sont idiots, dit-il. À quelques exceptions près. Mais tu le savais déjà.


    Autour de lui, les survivants s’activaient auprès de leurs camarades tombés au combat, en quête de signes de vie. Il arrivait de temps à autre que l’un d’eux pousse un cri de surprise mais, la plupart du temps, ils secouaient la tête après avoir touché ce qui n’était plus qu’un cadavre. Auum baissa les yeux sur Ulysan, détendu et en paix, bien que pâle.


    —Je serais prêt à tuer tous les Xeteskiens pour subir une de tes plaisanteries douteuses.


    Une larme tomba sur la joue d’Ulysan. Après avoir esquissé par réflexe le geste de l’essuyer, Auum la regarda couler sur le visage de son ami, la vie se déplaçant sur la mort. Il avait tant de choses à dire, cependant évoquer sa culpabilité aurait été aussi inutile qu’éloigné de la vérité. Ulysan l’aurait réprimandé pour cela.


    —Parmi toutes les âmes qui ont croisé ma route, la tienne aura été la plus chaleureuse, la plus emplie de joie, de passion et d’attention. Mais ça ne t’a jamais empêché de choisir la bonne voie en tant que guerrier TaiGethen. Comment faisais-tu pour progresser si facilement sur cette destinée pourtant si étroite? J’ai tant de questions à te poser… C’est idiot, pas vrai? Je te connais et je t’aime depuis trois mille ans, pourtant je n’ai jamais trouvé le temps de vraiment profiter de ta sagesse.


    »Mais ne t’inquiète pas, elle n’est pas perdue. Je me souviens de chaque conversation, de chaque combat et de chaque regard que nous avons partagé, de chaque action qu’Yniss nous a chargés d’accomplir afin de protéger sa chère forêt des pluies. Ta sagesse se retrouve dans tout cela, n’est-ce pas? Il me suffit de me rappeler ces choses pour avoir accès à ta connaissance.


    Auum sourit et posa la main sur le cœur d’Ulysan, qu’il aurait tant voulu sentir battre.


    —Tu sais qu’à une époque j’ai cru que tu chercherais à être Arch à ma place. Tu fréquentais les prêtres Silencieux, qui t’adoraient, tout comme tous les TaiGethen et tous les Al-Arynaar. Je me demandais pourquoi tu ne t’imposais pas davantage. J’ai même envisagé de t’y encourager, car j’estimais que tu ferais un Arch parfait. Mais, aujourd’hui, la réponse à cette question est évidente. Et il est trop tard pour moi pour te dire que je comprends.


    »Tu étais déjà un meneur, n’est-ce pas? D’un point de vue spirituel, émotionnel et paternel. Ils te suivaient tous, toi et ta pureté d’esprit et d’action. Jamais je ne pourrai te remercier assez d’avoir su trouver ton meilleur rôle. Tu as fait de ma vie en tant qu’Arch une expérience de fraternité et non d’isolement. Cela n’a pas de prix pour un elfe.


    Auum se mit à caresser les cheveux d’Ulysan, tendant l’oreille pour percevoir sa voix, son souffle, n’importe quoi qui changerait cette réalité en une autre qu’il désirait si ardemment. Auum se sentait vidé, et chaque inspiration qu’il prenait lui faisait l’effet d’une trahison.


    —Tu sais ce que j’ai vu, ce fameux jour, dans les monts Arish? Et qui est resté en moi depuis? Non, bien sûr que non. J’ai toujours été trop occupé pour te le dire. J’ai sans doute cru que tu prendrais tellement la grosse tête que tu te briserais le cou, ou quelque chose comme ça. (Auum lâcha un petit gloussement.) Et voilà. Je ne peux même pas échapper à tes plaisanteries, même si tu n’es plus là pour les lancer.


    »Tu avais froid, et il faisait si sombre qu’on n’y voyait plus grand-chose. Tu étais épuisé, tu avais les yeux fermés et tu respirais avec difficulté. Tu as dû frôler la mort de très près, ce jour-là, mais ta main, ta main gelée, est restée accrochée à cette racine.


    »Voilà ce que j’ai vu. L’elfe doté de la plus grande foi, de la plus grande force et de la plus grande détermination que j’aie jamais rencontré, que ce soit avant ou depuis. Mais tu n’étais aussi qu’un chiot tout fou. Je n’arrive pas encore à imaginer l’ampleur de la tragédie qu’est ta mort…


    »Voilà, il fallait que je te le dise. À présent, asseyons-nous ensemble et laissons le monde imprégner nos âmes, comme nous l’avons si souvent fait.


    


    Le crépuscule approchait et le vent rafraîchissait à mesure que la lueur du jour diminuait. Bien que vaguement conscient de l’activité autour de lui, Auum avait à peine levé la tête au cours des dernières heures. Il aurait dû aider les autres, il le savait, mais il se sentait incapable de se trouver ailleurs qu’auprès d’Ulysan, ce que tout le monde avait manifestement compris.


    Mais à présent, Marack, Grafyrre, Stein et Sentaya se dirigeaient vers lui, avec des airs de délégation. Bien que boitant toujours, Stein avait nettement meilleure mine, il avait clairement bénéficié d’une magie guérisseuse. Les trois autres, en revanche, étaient encore accablés par le chagrin. Auum se sentit saisi d’un élan de compassion à leur égard. Il serra l’épaule d’Ulysan et se leva.


    —Merci de…


    Stein commença à traduire les propos d’Auum, puis se tut quand Sentaya leva la main pour s’exprimer le premier, relayé par Stein.


    —Pour un guerrier, quelques heures ne suffisent pas pour pleurer un frère qu’il aime depuis trois mille ans, hélas nous ne disposons pas de plus de temps.


    —Merci infiniment de ces mots, répondit Auum, une main sur le cœur.


    Sentaya inclina la tête, puis Grafyrre prit la parole:


    —Auum… (L’Arch des TaiGethen devina ce que son compagnon allait dire, mais aurait préféré que personne ne soulève ce problème.) Nous ne pouvons pas les emporter avec nous, vous le savez.


    Auum fut incapable de répondre quoi que ce soit. Il se tourna vers Ulysan et tendit le bras vers le cadavre en prenant un air renfrogné. Il avait la sensation de commettre la trahison ultime.


    —La forêt des pluies est son foyer, dit-il enfin. Nous ne pouvons pas laisser la nature reprendre son corps ici. Ni lui ni les autres.


    —Non, en effet, convint Grafyrre. Sentaya a pensé à autre chose, je pense que vous devriez l’écouter.


    Auum hocha la tête, bien que doutant fortement de l’existence d’une autre solution.


    —J’ai discuté avec vos guerriers et, si je ne comprends pas votre façon d’honorer les morts, je la respecte, dit Sentaya. De même, je n’attends pas de vous que vous compreniez la nôtre. Cela étant, quelle que soit la façon dont on la célèbre, l’âme d’un défunt parvient à son lieu de repos. Nous érigeons des bûchers pour nos morts, car leur âme s’extrait du corps par le feu. Les cendres restantes sont ensuite dispersées sur la terre ou dans l’eau, afin que le souvenir des disparus bénéficie à tous ceux qui passeront par ces lieux, et ce pour l’éternité.


    »Nos hommes se sont battus et sont morts comme des frères. Je serais très honoré d’étendre vos morts aux côtés de mon fils et de mes guerriers tués, comme des frères dans la vie après la mort.


    Contrairement à ce qu’il avait imaginé dans un premier temps, Auum ne fut aucunement révolté par la proposition de Sentaya, dont les croyances ne lui inspirèrent pas le moindre mépris. À l’inverse, sur cette terre désolée et peu accueillante, le langage imagé du seigneur barbare n’était pas dépourvu d’une certaine beauté sévère et d’une vénération qui convenaient parfaitement à la situation. Ulysan aurait approuvé, et c’était la seule chose qui importait vraiment.


    Auum s’approcha de Sentaya, qui se laissa étreindre et embrasser sur le front.


    —Dites à Sentaya que les TaiGethen décédés seront honorés de faire leurs premiers pas dans la vie après la mort aux côtés de son fils et de ses guerriers. Nous prierons et pleurerons nos disparus ensemble. Dites-lui que tous les elfes les remercient, lui et son peuple.


    


    Plus de vingt structures temporaires furent dressées de chaque côté des trois grosses pierres plates, près de la rive du lac, sur lesquelles on érigeait traditionnellement les bûchers funéraires. À cet endroit, les vents dominants éloigneraient la fumée du village.


    Les ennemis tombés au combat avaient été préparés pour être rendus à leurs tribus respectives, et les différends entre elfes et Ouestiens survivants quant à la cérémonie commune avaient été apaisés et un accord conclu. Tandis que l’obscurité s’intensifiait, le corps du fils de Sentaya fut déposé sur un bûcher fait de bâtons et de planches provenant de bâtiments détruits et disposés sur la pierre centrale. Il était entouré d’Ulysan et Takaar, ainsi que d’autres Ouestiens expérimentés et de Merrat et Rith.


    Il en allait ainsi sur chaque bûcher: TaiGethen, Il-Aryns et Ouestiens étaient allongés côte à côte. Alors qu’Auum avait tout d’abord voulu séparer les races, Sentaya avait exprimé le désir que des cendres elfiques bénissent ses terres et que des cendres de Ouestiens soient dispersées sur Calaius. Le féroce barbare avait parlé avec une émotion telle qu’Auum n’avait pu faire autrement que de reconnaître que c’était une bonne façon de procéder. La seule.


    Auum avait lui-même porté Ulysan sur le bûcher, où l’odorante l’huile de lanterne brillait sur les morceaux de bois.


    —Cela ne correspond peut-être pas à ce dont tu avais rêvé, mais ton âme sera libérée. Yniss s’assurera que tu rejoignes Shorth en toute sécurité, les appels des anciens te reconduiront chez toi. Adieu, Ulysan, héros des TaiGethen, héros de la race elfique, mon plus vieil et meilleur ami. Je ne peux te suivre là où tu pars aujourd’hui. Mon heure n’est pas encore venue.


    De nouvelles larmes coulèrent sur le visage d’Auum, qui caressa une dernière fois les joues et les cheveux de son ami, avant de l’embrasser sur le front et sur les yeux. Il prit ensuite la main froide d’Ulysan dans la sienne, encore incapable de comprendre pourquoi le géant ne la lui serrait pas.


    —Je n’arrive pas à croire que je n’entendrai plus jamais ta voix…


    Il reposa la main d’Ulysan et recula jusqu’à se retrouver à côté du seigneur Sentaya et de Grafyrre. Sur sa gauche et sur sa droite, les TaiGethen rescapés étaient alignés avec les Ouestiens. Des torches s’embrasèrent dans le ciel de plus en plus noir.


    —Auum…, dit Sentaya.


    Auum se tourna vers le barbare, qui tenait deux torches et lui en tendait une. L’elfe hocha la tête et s’en saisit, puis il afficha un sourire chaleureux qui le surprit lui-même lorsque Sentaya ajouta, en elfique:


    —Ensemble.


    Sentaya et Auum avancèrent, suivis par tous les autres porteurs de torche. L’humain vérifia que l’elfe était prêt, puis ils enflammèrent le bûcher, dont ils firent le tour afin qu’il brûle de toutes parts. Sentaya lâcha ensuite sa torche sur le corps de son fils, puis Auum fit de même sur celui d’Ulysan.


    Auum dut se forcer à regarder le feu se propager très rapidement grâce à l’huile. Il vit les flammes atteindre les vêtements d’Ulysan, sa bourse à jaqruis pleine de lames en forme de croissant et ses épées croisées sur la poitrine. Lorsque la peau du grand TaiGethen commença à noircir et à fumer, Auum dut une nouvelle fois se convaincre que c’était ainsi qu’il fallait procéder. Il envoya une prière silencieuse à Yniss, dont il implora le pardon et la compréhension, puis il s’adressa à son peuple.


    —Là où vous avez marché, le sol est béni. Là où votre voix a été entendue, l’air est plein de joie. Vos noms réchaufferont pour toujours les gorges des créatures de Tual et résonneront dans le sanctuaire des anciens.


    Les Ouestiens chantaient. Les paroles importaient peu à Auum, qui se sentit élevé par les émotions de tristesse et d’espoir véhiculées par ces airs, tandis que les flammes consumaient Ulysan, Takaar et tant de TaiGethen et d’Il-Aryns, tous des elfes d’une valeur inestimable. Quand les humains en eurent terminé, les elfes entonnèrent leur chant, un hymne funèbre en l’honneur des défunts, magnifique et scintillant de chagrin.


    Auum perdit peu à peu la notion du temps. Le regard perdu dans les flammes fascinantes, il les laissa empêcher ses yeux de voir autre chose. Il avait tout de même conscience que les Ouestiens commençaient à s’éloigner. Nombre d’entre eux jetèrent des souvenirs dans les feux, des broches, des couteaux et des boucles de ceinture, en guise de dernière preuve de respect.


    Sentaya posa sa puissante main sur l’épaule d’Auum. Comme toujours, Stein était également présent, prêt à traduire.


    —C’est fait, Auum. Les feux vont à présent s’éteindre. Des cendres vont être soufflées par le vent sur le lac. Dès l’aube, nous ramasserons ce qu’il en restera et nous le partagerons. Il est maintenant temps d’aller dormir et de laisser le deuil s’installer.


    Auum acquiesça.


    —Que vos rêves soient emplis d’heureux souvenirs, mais les elfes n’en ont pas encore terminé. Pas avant que le soleil n’apparaisse à l’horizon, demain matin.


    —Qu’allez-vous faire?


    —Nous allons prier.


    Auum regarda Sentaya s’éloigner, prendre sa femme dans ses bras. Les épaules secouées de sanglots, elle plongea la tête dans le cou de son mari lorsque celui-ci la porta jusqu’aux ruines du village. Les TaiGethen se rassemblèrent spontanément–qu’ils étaient peu nombreux!–mais les Il-Aryns ne prendraient pas part à leur tradition guerrière.


    —Vous pouvez rester, dit Auum à Stein et Tilman. Je suis certain qu’Yniss me pardonnera cette entorse aux coutumes.


    Stein secoua la tête.


    —Pas cette fois, Auum, dit-il. Ce moment vous est réservé, à vous et à vos TaiGethen. Je vous retrouve demain matin.


    —Vous êtes un brave homme.


    —Et vous l’âme la plus noble qui soit. La perte que vous avez subie me touche profondément.


    Auum sourit.


    —Vous avez autant perdu que moi. Plus jamais vous n’aurez à endurer un baiser d’Ulysan…


    —Je ne me laverai jamais cette joue, dit Stein, la main sur le visage. Priez pour moi.


    —Je n’y manquerai pas.


    Les TaiGethen s’assirent en cercle et prièrent jusqu’à l’aube.


    


    En ce matin glacial, on s’activait en vue du départ dans le campement xeteskien. On faisait marcher les chevaux, on les nourrissait, on leur donnait à boire et on les sellait. On démontait les tentes, on remplissait les chariots et d’affreuses voix humaines polluaient l’air de leurs cris.


    Mais il y avait encore des choses à dire, et pas même le mage xeteskien Bynaar n’aurait envisagé de s’en aller sans en être passé par là. C’est tout de même à contrecœur qu’il se présenta, accompagné de quatre gardes, pour discuter avec Auum, Sentaya et Stein. Il refusa de s’asseoir, si bien que les quatre hommes se rencontrèrent au centre du village, Stein assurant les traductions.


    —J’exige pour mon peuple l’assurance de pouvoir librement aller et venir sur vos terres, dit Bynaar, sans préambule.


    Sentaya s’essuya la bouche et haussa les épaules.


    —Vous êtes sérieux? s’étrangla Stein. Vous avez commis des crimes contre les humains et les elfes et vous pensez pouvoir vous en tirer si facilement?


    —Je ne reconnais aucun crime. Nous sommes en guerre et, oui, je pense pouvoir m’en tirer si facilement.


    Auum ferma les yeux un bref instant, épuisé par une journée et une nuit de prières et de larmes ayant suivi une journée de combats. Sa patience ne tenait plus qu’à un fil.


    —Vous n’êtes qu’un porc menteur et traître! Vous et votre collège devrez répondre de vos actes devant la justice, dit Stein, écarlate et le regard chargé de haine.


    Alors que Bynaar s’apprêtait à répondre, Auum le dévisagea avec une agressivité si ouverte que l’humain se tut. L’elfe se tourna ensuite vers Stein.


    —Vous aussi, calmez-vous, dit-il. Traduisez ce que je dis et tâchez de ne pas réagir à ce qu’il répond.


    —Entendu, je traduis, et, d’accord, je ne vais pas me mettre plus en colère que je ne le suis déjà.


    —Bynaar, reprit Auum, à l’intention du mage quelque peu énervé. Vous déshonorez nos morts. Ouestiens, elfes et Julatsiens se sont battus ici même, pour tous nous sauver. Votre comportement souille l’ascension de leur âme.


    —C’est lui qui s’est déshonoré, répondit le Xeteskien, désignant Stein, qui traduisit avec soin sur un ton monocorde. Il a comploté avec nos ennemis, il s’est battu à leurs côtés, comme s’ils étaient frères.


    —C’était bel et bien le cas, répliqua Auum, qui s’approcha tout près du mage. Stein a risqué sa vie pour venir ici et défendre notre point de vue. Le seigneur Sentaya nous a suffisamment fait confiance pour faire ce qui devait être fait. Nous avons attiré Ystormun et nous l’avons coincé pour que vous puissiez le capturer. À présent c’est chose faite. Cela étant, nous n’oublierons jamais ce que votre peuple nous a fait près du lac de Triverne. Pour cela, je vous haïrai éternellement.


    —Nous avons fait ce qu’il fallait faire, se défendit Bynaar.


    Auum l’agrippa par le menton. Les gardes xeteskiens tentèrent de le repousser mais Bynaar les en dissuada. Auum regarda longuement le mage droit dans les yeux, tandis que sa colère s’apaisait.


    —Vous ne comprenez vraiment pas, n’est-ce pas? dit-il. Je devrais vous détester. Mais en réalité, vous ne m’inspirez que de la pitié.


    Il lâcha Bynaar, qui recula d’un pas et ne put s’empêcher de se frotter le menton, à l’endroit où les doigts d’Auum avaient laissé une marque rouge.


    —Je n’ai que faire de votre pitié, lâcha-t-il.


    Il fit mine de s’en aller mais les mots suivants d’Auum, froids, calmes et imprégnés de l’autorité que confèrent les siècles, le figèrent avant même que Stein ne les traduise.


    —Vous allez m’écouter, dit Auum, qui attendit que Bynaar se retourne vers lui. Nous n’avons jamais cherché à agresser d’autres peuples, pourtant nous avons été attaqués, d’abord par Garonin et, plus tard, durant les derniers millénaires, par les humains. Votre négligence et votre ignorance mettent nos vies en péril.


    Bynaar plissa les yeux et ouvrit la bouche. Auum secoua brièvement la tête pour l’empêcher de répondre.


    —Votre volonté de dominer vos ennemis a des conséquences pour nous tous, reprit l’elfe. Soit vous ne les voyez pas, soit vous avez décidé de ne pas en tenir compte. Trois mille ans durant, j’ai arpenté la forêt des pluies avec mon peuple. Trois mille ans d’amour, d’attention et de connaissance, pour la plupart avant que votre collège n’ait seulement été imaginé, avant l’avènement d’Ystormun et de ses complices. Avant la magie humaine.


    »Votre insatiable volonté de pouvoir a provoqué la mort de tant de personnes. Des elfes dotés d’une sagesse que nous ne pouvions nous permettre de perdre. Takaar est mort. Ulysan est mort.


    Auum sentit sa voix sur le point de se briser et vit les yeux de Bynaar tiquer.


    —Vous vous êtes lancé à la recherche d’un sort introuvable afin de vous doter d’un pouvoir que vous n’avez jamais pu posséder, reprit-il. Il ne vous reste plus rien, désormais, si ce n’est la haine.


    —Qui êtes-vous pour me sermonner? s’emporta Bynaar, tout près d’élever la voix. Je suis le Septième Cercle!


    —Fonction qui ne vous a visiblement pas conféré la moindre sagesse, laissa tomber Auum, qui considéra un moment l’humain avant de poursuivre. Je suis Auum. Je suis l’Arch des TaiGethen. J’ai connu plus de peines que nécessaire au cours de ma longue vie, ces derniers jours ayant vu les plus lourdes d’entre elles. J’ai vu de terrifiants pouvoirs s’affronter et ôter des vies. Tant d’hommes laissent aujourd’hui leur famille sans père. Tant de frères et de fils sont morts ici et de l’autre côté des montagnes, pour une bataille qui n’aurait jamais dû avoir lieu, hélas personne n’a eu l’intelligence de se demander si le vainqueur pourrait profiter de son butin.


    »Vous avez estimé que votre puissance vous permettait de vous emparer de ce que vous vouliez. Vous avez eu tort, et votre erreur a provoqué la mort d’êtres que j’aimais par-dessus tout. Si vous êtes encore en vie, c’est uniquement afin de conclure ce que Takaar a commencé. Vous avez encore cinq seigneurs Wytch à capturer. La paix doit revenir sur cette terre, pour que mon peuple connaisse lui aussi la paix.


    —Et si nous n’agissons pas conformément à vos exigences, Auum des TaiGethen?


    —J’ai juré de ne jamais revenir ici. Je l’ai promis à Ulysan, mais aujourd’hui il est mort, et sa mort ne restera pas vaine. Ainsi, si je dois revenir ici pour m’occuper de vous, je serai soutenu par une puissance telle que vous regretterez amèrement d’avoir croisé ma route, ainsi que celle de mes TaiGethen et des Il-Aryns.


    »Mes guerriers se déplacent trop vite pour votre vision. Ils peuvent vous tuer avant même que vous n’ayez conscience d’être attaqué. Quant aux Il-Aryns, ils sont capables de réduire sous vos yeux les murs de votre cher collège en poussière, avant de faire de même avec votre crâne.


    —Ridicule…, grogna Bynaar, avec mépris.


    Auum passa un bras sur les épaules du mage et le serra vigoureusement. Sentaya gronda en direction des gardes xeteskiens, qui reculèrent.


    —Je vais vous en donner la preuve, dit Auum, qui éleva la voix. Éphémère! Éphémère!


    Une elfe sortit du groupe rassemblé devant la dernière maison intacte du village.


    —Oui, Auum?


    —Cet homme ne vous croit pas capables de réduire en poussière cette grange délabrée.


    —Vraiment? Nous allons voir ce que nous pouvons faire.


    Éphémère appela quatre Il-Aryns, parmi lesquels sa sœur. Bynaar s’éclaircit bruyamment la gorge. Auum le serra plus fort, ce qui le fit tressaillir. Les cinq elfes se dirigèrent vers la grange sur laquelle Rith était morte et se préparèrent. C’était un sort relativement rapide à mettre en place. Le bâtiment était en ruine, le toit brûlé et les poutres consumées, mais ses murs de pierre tenaient encore debout. Éphémère et ses acolytes attirèrent les énergies grâce à la force de leur esprit et tirèrent dessus. Les pierres se muèrent en un nuage de poussière qui se déposa en douceur au sol, illustrant l’immense pouvoir des elfes. Bynaar, qui s’était raidi sous le bras d’Auum, fut enfin relâché et considéra l’Arch avec un peu plus de méfiance et un minimum de respect.


    —Impressionnant, concéda-t-il.


    Stein rayonnait autant que s’il avait remporté la guerre à lui tout seul. Auum se tourna vers lui:


    —Aucun d’entre nous ne ressort grandi de ce conflit, à l’exception du seigneur Sentaya, qui a tout risqué sur les paroles d’un elfe. Cette victoire n’est pas la nôtre. (Il fit face au mage xeteskien.) Allez-vous capturer les seigneurs Wytch?


    Bynaar hocha la tête.


    —C’est ce que nous avons toujours voulu. C’est pour cela que nous réclamons ce droit de passage. Les Ouestiens ne seront libres que lorsqu’ils seront débarrassés des seigneurs Wytch, ce que nous sommes les seuls capables d’accomplir.


    —Pour cela, et uniquement pour cela, je vous accorde ce droit de passage, dit Sentaya. La rumeur de la capture d’Ystormun se répandra comme une traînée de poudre à travers les tribus. Les seigneurs barbares se rebelleront et les chamans seront abattus. Moi, Sentaya, seigneur des tribus Paleon, je vous promets ceci: vous resterez éternellement mon ennemi mais je ne prendrai pas les armes contre vous pendant que vous vous acquitterez de cette tâche.


    Bynaar observa un moment Sentaya, puis il inclina la tête.


    —Combien de temps vous faut-il pour officialiser cette mesure?


    —Quelques jours, répondit Sentaya.


    —Je dois faire venir des renforts. Les seigneurs Wytch restent puissants.


    Sentaya eut un instant d’hésitation.


    —Qu’il en soit ainsi, mais n’oubliez pas que votre présence unira les tribus barbares. Nous ne vous quitterons pas des yeux et nos lames n’auront qu’une envie: goûter du sang xeteskien.


    Bynaar haussa les épaules.


    —Nous n’avons pas l’intention d’envahir ce pays, il n’y a rien de valeur ici. Cependant, soyez averti que nous laisserons suffisamment de forces à l’est pour anéantir quiconque tentera de profiter de notre absence.


    Stein explosa littéralement et tenta de passer devant Auum, mais fut retenu par Sentaya.


    —Que vous arrive-t-il? siffla Auum.


    —Il ment! Il veut voir Xetesk dominer tout le continent, à l’est comme à l’ouest! On ne peut pas lui faire confiance!


    —Bien sûr que non, dit Auum, qui revint à Bynaar, las et rêvant d’inspirer à pleins poumons l’air de la forêt des pluies. Stein est frère des elfes, Julatsa est allié aux elfes. Nous sommes à leur écoute et ils bénéficient de notre protection. Ne me forcez pas à revenir ici, car alors c’est vous que je chercherai le premier. Yniss m’en est témoin, j’en fais le serment.


    —Vous estimez que je ne vais pas tenir parole?


    —Je crois surtout que vous agirez selon les intérêts de Xetesk. Assurez-vous simplement que cela ne nuise en rien à mes amis. (Auum fit mine de s’en aller, puis, une dernière pensée lui étant venue, il se retourna et tapota d’un doigt la poitrine de Bynaar.) Vous feriez bien de transmettre ce message à vos fils, à leurs fils et ainsi de suite sur les cent prochaines générations.


    —Pourquoi donc?


    —Parce que je suis immortel et que j’ai une excellente mémoire.


    Bynaar ouvrit la bouche pour répliquer, puis un air étrange apparut dans son regard. Il se détendit et leva les mains.


    —La menace éternelle…, dit-il. Bien vu. Bon, à présent, à moins que vous n’ayez autre chose à ajouter, je dois vous quitter pour débarrasser le monde des seigneurs Wytch, et tous nous sauver au passage.


    —Comment osez-vous vous proclamer sauveur du monde? lança Stein. Vous n’êtes qu’un boucher et votre collège se complaît dans la duperie. Jamais nous ne vous ferons confiance.


    —Alors nous nous comprendrons peut-être enfin, Stein de Julatsa. Transmettez mes salutations à Kerela.


    Sur ces mots, Bynaar s’éloigna, escorté par ses gardes.


    —Il nous trahira, prophétisa Stein.


    —Bien sûr, dit Auum. Lystern, Dordover et Julatsa devront donc être prêts à réagir.


    —Brillante idée, à propos, d’avoir demandé à Éphémère de faire une démonstration. Mais je croyais que vous abhorriez la magie? que jamais vous ne voudriez voir un elfe lancer un sort?


    —Ne vous y mettez pas vous aussi, j’ai déjà été suffisamment raillé à ce sujet par…


    Auum fit mine de désigner quelqu’un derrière lui, mais il n’y avait qu’un vide froid dans son dos, car Ulysan n’était plus là.


    —Enfin, même moi, je dois reconnaître qu’elle est parfois utile, ajouta-t-il. Allons rejoindre les autres.


    


    —Je n’arrive pas à imaginer ce que sera la vie sans lui, dit Auum.


    Les elfes s’étaient réunis pour le petit déjeuner. L’humeur générale était plutôt sombre, et l’on parlait peu.


    —La forêt des pluies sera certainement plus calme, dit Grafyrre.


    Auum ne put s’empêcher de glousser.


    —Comme vous le savez tous, il disait toujours qu’il fallait que je le laisse lancer ses plaisanteries. Qui va s’en charger, à présent?


    Personne ne sut répondre à cette question. Aucun elfe, en tout cas.


    —Moi, je m’en occuperai, déclara Tilman.


    Auum lui adressa un sourire.


    —Ta place est ici, aux côtés de Stein, mais tu seras toujours le bienvenu dans la forêt des pluies. Je me chargerai personnellement de l’empêcher de te tuer.


    —C’est une blague…? s’inquiéta Tilman.


    —Pas tout à fait, répondit Grafyrre.


    Auum soupira.


    —J’ai perdu mon unité sur ces terres.


    —N’importe qui serait fier de courir à vos côtés, dit Faleen.


    —J’ai déjà réfléchi à une ou deux personnes, dit Auum. Mais je pense que je vais un temps m’isoler parmi les Silencieux, jusqu’à être capable d’affronter la vie sans Ulysan.


    Faleen et Grafyrre le dévoraient des yeux, tout comme Merke et Marack.


    —Eh bien, quoi? dit-il.


    —Vous ne pensez tout de même pas sérieusement ne pas nous dire qui vous avez en tête? dit Marack.


    —Entendu. Duele est très fort, mais il serait peut-être plus utile en tant que chef d’unité. Même chose pour Evunn, qui est rapide et précis. Ulysan les adorait tous les deux.


    —C’est bien suffisant, non? dit Grafyrre.


    —Je verrai cela le moment venu, dit Auum, qui sentait de nouvelles larmes affleurer.


    Il secoua la tête, peu désireux de se lamenter, ce qui aurait incité Ulysan à se moquer de lui, après tout.


    Il entendit quelques mots échangés en langue tribale, puis deux nouveaux venus s’immiscèrent dans le cercle. Auum se leva, et Sentaya l’étreignit avec une force d’ours. Quand il libéra l’elfe, le Ouestien avait les larmes aux yeux, qu’il essuya d’un geste de colère. Bien que surpris par cet élan d’affection, de la part d’un homme qui avait pour habitude de si bien se contrôler, Auum sentit son cœur battre un peu plus vite. Ils partageaient tous deux les mêmes sentiments profonds.


    —Dites à Sentaya que pleurer revient à laisser l’essence de son âme réconforter celles des disparus. Il n’y a aucune honte à cela, ce n’est que de l’amour, dans ce qu’il a de plus précieux. Dites-lui que ses pleurs rendront son fils plus fort, là où il se trouve désormais.


    Stein traduisit, puis Sentaya sourit et laissa de nouvelles larmes couler sur ses joues.


    —Je vous ai apporté trois coffrets remplis des cendres des morts au combat. Il y en a de mon fils, mêlées à d’autres de votre Ulysan.


    Auum hocha la tête, ses larmes plus justifiées que jamais.


    —Souhaitez-vous dire autre chose à Sentaya? lui demanda Stein.


    —Dites-lui que nous resterons ici aujourd’hui pour nous reposer, avec son accord, mais que demain, dès l’aube, nous le laisserons rebâtir sa vie et partirons rebâtir la nôtre. (Auum sourit et sentit de l’espoir en lui, ainsi qu’un fort désir de sentir la canopée au-dessus de sa tête.) Dites-lui que nous voulons rentrer chez nous.
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